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AVERTISSEMENT. 

n^Epuîs que V Académie Royale 
^^ des Sciences a été renouvel lée 
en i6p95 elle a donné au Publie 
un Folume pour chaque année ^ foui 
le titre i'Hiftoire^ &? ih font déjà 
au nombre de vingtfept. Comme 
ils font remplis d'une infinité de 
chojes trop favantes pour être h 
Vujage de toutes fortes de Ledeurs^ 
plufieurs perfonnes ont fouhaité que 
ton en détachât ce qui poumit être 
à la portée de tout le monde ^ gsP 
ffappartenoit à aucune des Scien- 
ces dont r Académie s'' occupe. Rien 
ffefl plus de ce genre que IHifloi^ 
re du Renouvellement de cette Aca^ 
demie en 1699, contenue dans 1^ 
premier Volume qui a paru ; un^ 
Fréface générale qui étoit à la tê- 
te de ce même Volume \ ^ les E^ 
loges hijioriques de tous les Acade 
miciens morts depuis le renouvelle^ 

ment, 



ment, tels qu'Us ont été împrîméf 
dans les Bmokos Jous différentes 
années. 

Le titre <f Eloges «Vy? pas trop 
jujle 5 4;eîui de Vies l'eût été da- 
llant ag^, car ce ne font 'propre- 
ment que des Fies, telles qu^onles 
aurait écrites, €n rendant fmple- 
ment jujlict. yen puis garantir 
Ja vérité au Public. J'ai fû par 
moi-même m ajjez grand nombre 
des faits que je rapporte , j'ai ti- 
ré tes autres des Livras de ceux 
dont je parle, même de Livrée 
faits contre eux, ou de Mémoires 
fournis par les perfonnes les mieux 
inflruites. Je n'ai pas eu la liber^ 
tê, ^ encore moins ledeffeln, de 
faire des Portraits à plaijîr de 
Cens dont la mémoire étoitft ré- 
cente. Si cependant on trouvait 
j^ulls n'euffent pas été ajfez loués ^ 
je n'en ferais nifurpris, nifâcbé. 
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PREFACE 

SUR L'UTILITE' 

DES MATHEMATIQUES 

ET DE LÀ PHYSiaUE, 
ET SUR LES TRAVAUX 

DE L'ACADEMIE > 

DES SCIENCES. 

IN traite volontiers d'inu- 
tile ce qu'on ne fait point» 
c'eft une efoece de ven- 
geance : oc comme les 
Mathématiques & la Phyfique font 
affés généralement inconnues 5 -el- 
les çaflentafTés généralement povr 
inutiles. La fource de lear mal- 
heur eil maaifefte, elles font épi» 

♦ ne«- 




^BhSss 5 Éuivages & d'.uh accès di^ 

jMous avons une Lune pour nout 
éclairer pendant -nos nuiti ; que 
nous importa j'idira-t'-oh, que ]vl' 
pkerçûjiiç quatre? Pourquoi tant 
d'Obfervations fi pénibles , tant 
de" calculs, il fatiguààis., pour cônh 
floître exaâement leur cours ? 
nous n'en ferons pas mieux éclai- 
rés , & la Nature ^ui a mis ces 
petits Aftrés hors de la portée de 
nos y«ix, rieparoîtpaff les avoir 
Êdb pour nous. En vertu 'd*un 
raifonnement fi plaufible, on au- 
roit dû nediger dé les obferver 
av«C le Tdefcope , &.de les étu- 
4içr , -& il eft fur qu'on y eût 
beaucoup perdu- Pour peu qu'on 
eotejjde les Principes de k Géo- 
graphie , & de la Navigation, on 
ktjt .que depuis que ces quatre 
LNi»es 4« jûpitÇf ">nt connues , 
db» nom ont été plus utiles par 
rapport à pes ^çieaces que là nô- 
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tre elle-même y qu'elles fervent & 
ferviront toujours de çlus en plus, 
à. faire des Cartes marines incom- 
parableaieat . plus juftes qae les 
anciennes 3 & qui fauveront appa- 
remment la vie k une infinité de 
Navigateurs. N'y eût-il dansTAf- 
tronomié d'autre utilité que celle 
qui fe tire, des Satellites de Jupi- 
ter , elle juftifieroit jfulfifaminent 
ces calculs inàmenfes ^ ces obfer- 
vations fi t^ffidiiÊs , Se li fcrupu- 
leufes, ce ^rand appareil d'inf^ru- 
mens travaillez avec tant de foin , 
ce Bâtiment fuperbe uniquement, 
clevé pour Tufage de cette Scien- 
ce, Cependant le gros du mon- 
de, ou ne connoît point les Satel- 
lites de Jupiter , U ce n^'eft peut- 
être de réputation & fort confu- 
fcment, ou icnore la liaifon qu'ils / 
ont avec la Navigation , ou ne 
fait pas même qu'en ce fiecle la 
Navigation foif devenue plus par- 
faite. 

* 2 Tel- 



PRÉFACE. 

Telle eft la deftince des Scien- 
ces maniées par un petit nombre 
de perfonnes ; Tutilitè de leurs 
progrès eft invifible à la plupart: 
du monde, fiirtout fi elles fe ren- 
ferment dans des proieJTions peu 
éclatantes. Que Ton ait {>reièn- 
tementune plus grande ûcilitéde 
ponduire des Kivieres , de tirer 
des Canaux , d'établir des Navi^» 
gâtions, nouvelles , parce que Ton 
Mit fans comparaifon mieux nivel- 
1er un terrain , & faire des £clu*- 
fes , à quoi cela aboutit^l ? Des 
Maçons & des Mariniers ont été 
foulages dans leur travail , eux* 
mêmes ne fefont pas apperçûs de 
rhabileté du Géomètre qui les 
conduifoit, ils ont été mus kpeu 
prés comme le corp^ Tell par une 
Ame qu^il ne connoît point ; le 
relie du monde s'aperçoit encore 
moins du Génie qui a prelidé à 
Tentreprife , & le Public ne jouît 

du 
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dû fuccès qu'elle a eu , qu^avec 
une efpece d^ingratitude* 

L'Anatomie que Ton étudie de- 
puis quelque temps avec tant de 
foin 5 n'a pu devenir plus exad» 
fans rendre la Chirurgie beaucoup 
plus fïïre dans fcs opérations. Les 
Chirurgiens la favent , mais ceux 
qui profitent de leur Art n'en fa- 
vent rien* Et comment le fau- 
roient-»ils ? Il faudroit qtfils com- 
paraffent Tancienne Chirurgie avec 
la moderne. Ce feroit une gran- 
de étude 5 & qui ne leur convient 
pas. L'opération a réùfli 5 c'eneft 
affésj il n'importe guère de favok 
fi dans une autre fiecle elle auroic 
réûlTi de même. 

Il eft étonnant combien de cho- 
fes font devant nos yeux fans que 
nous les voyions. Iles boutiques 
des Artilans brillent de tous cô- 
tés d^un efprit & d'une inf ention^ 
qui cependant n'attirent point nos 
regards ^ il manque des Speda- 
* 3 teurs 
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teiirs à des Inftrumens & k àts 
Pratiqires trcs-utiles ,. & tres4n- 
genieilfement imaginées , & riea 
jie feroit jdus merveilleux ^ pour 
qui fauroit ea être étonné. 

Si une Compagnie favante z 
contribué pai* fes lumières à per- 
feélionner la Géométrie , fAna* 
tomie 5 les 'Mechaniques 5 enfia 
mielqtf autre Science utile ^ il ne. 
Kiut pas |>rétendre q^uè Ton aille 
sechercher cette fourcé étoignée^ 
pour lui lavoir gré 5 & pour lui 
feire rhonneur de Tiitilité de fes 
produâions. Il fera coûjours phi» 
aifé au Public de jouïr des avan- 
tages qu^elle lui procurera , qHfe- 
de les connoître. La déterminar 
tion des Longitudes par les Satel- 
lites , la découverte du Canal 
Thorachique , un Niveau plus 
commode & plus JûAe 5 ne font 
pas des nouveautés atifli propres 
à faire du bruit 5 qif un Poème 

agréa-- 
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agréable , ou u» tb^u Di^un 
d'éloquence. 

L'utilité des Mathématiques Se 
de. laPhylique. , quoiqu'il ji^ ver 
rite affés obfeure , ; A'ea.jeft Jonc 
pas moins réelle. A »e p^rendrie 
fes Jiommes 4ae dans leur état na- 
tiirel 5* rien ne leur eft pliis utila 
que ce qui peut lewr CQitferver 
k viç-, & leur produire les Arts^ 
qui ibttc, âc d?ua fi;gFandfeçours, 
éc d'uai il gcand oiinenie&<; à j^ So- 
ciété- ..-•,•.• .; 

Cecçiir^irde Ig cgntervgtio» 
de la.viîï' ^ -aopactient particulier 
remuent :à.Ia Pnyfiqus., fie par rap» 
port à ctftue vùê ;, jclfe a été {«irr 
tagée ■ dans FAcademie en. trois 
branches'^ qnif font trois , ei^eces 
différentes d!A.cadejniciens. ,• PA- 
aatomie , la ChymiC;, . & la Éota,- 
Biqué. On voit .âfles combien. ï 
eft important. de., conaioître e?^Çr 
tem«ntle Corps iium^in) :&;le$r&^ 
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medes que Ton peut tirer 4e$ Mi- 
néraux & des Plantes. 

Four les Arts dont le dénombre- 
œent feroii: infini , ils dépendent 
tes uns de la Phyiique, les autres 
dés Mâtbeibatiquesr- . 

U' femble d^abord que iî Ton 
yottloit renfermer les MatKemati- 
<]ues dans ce qu^elle ont d^utilité , 
il faudroit ne les cultiver qu''au* 
tant qu^elles ont un rapport im- 
médiat & ièafible aux Arts. , & 
laifler tout le relie comme une 
vaine Théorie. Mais cette idée 
feroit bien fauffe. L'Art de la Na- 
vigation , par exemple > tient ne- 
cei&iremient k rAilronomte , Se 
jamais rAftronomie ne peut être 
poulfèe trop loin pour Tinterét 
de la Navi^tion. L'Aftronomie 
a un befoin indi^n&ble de lX>p- 
tique à caufe des Lunettes de lon- 
gue vû6; &rune& l'autre , ainli 
que toutfis les parties des Mathe- 
aatiques , font fondées fur la Géo- 

me* 
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Aetiie 3 & pour aller jufqu^au hoût, 
fiir l'Algèbre même. 

La Géomecrie 5 èc fut tout 
rAlgebre , font la clef de toutes 
les recherches que Ton peut faire 
fur la Gfrahdeur< Ces Sciences 
qui ne s'occupent que de rapports 
wftraits. Se d'idées fimples, peu- 
vent paroître inmiâueiues , tant 
^f elles ne fortent point > pour 
ainiidire, du Monde intelleaueH 
mais les Mathématiques mixt^ » 
qui defcendent à la matière 9 & 
qui confiderent les Moiiveraens 
des Ailres , Taugmentation des 
Forces mouvantes, lés di&rentee 
routes que tiennent <des Rayons de 
lumière en differens milieux , les 
differens effets du Son [Ktr les Vi- 
brations des cordes , en un mot 
toutes les Sciences qui découvrent 
des rapores particuliers de gran- 
deurs lenfibles, vont d'autant plus 
loia ^ vHm fùrement , que TArt 
♦ S M 
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de découvrir des rapports en gé^» 
nerâl efl plus parfait. L^inflrument 
:iinivec&l ne peuc- dcTenir trop- 
étend» y trop maniable , tiropaifô 
il appliquer à tout eé qn^on you> 
dra:. Il eft utile de rucilîté de ten- 
tes lësâciencesy qui ne fàiiroienc 
• fc polFe^ de fon fecours.. €^eft par 
cette caifon qu'entre lès Mathe- 
>]»aticies8:deltÂcaden3i&, queTon^ 
a pr^ënda rendre tous utiles au 
pul^ic y les Géomètres ou Âlge- 
Driftes font une ClafTe , attiU-^bicn. 
que les Aftronomes &les Mecha*^ 
nicicns. 

Il eft: vrai cependant que toutes 
lés fpeculations de Géométrie pu- 
re ou d'Algèbre , ne s'appliquent 
pas à des chofes utiles. Mais il 
«ft vrai auflique la plupart de «el- 
les qui nes'y appliquent pas, con« 
-duifeiTt ou. tiennent à celles quLs"^ 
^appliquent. Savoir que dans une 
Parabole la Soutangencei ell doà- 

bl©. 
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ble de FAbfcifle corrdpbndatttè 5 
c'eft une connoiffance fort fiérlle 
^ar elle-njeme , mais c'éft un 4q- 
gr6 neceflaire pour arrivera Part 
de tirer les ; Bombes avec la jûftftf- 
fr dont on fait les tirer prefehtte- 
toenr. Il s'*en faut beaucoafi qu'il 
y ^it darrs les Mathématiques au- 
tant- d' triages évideris que de Fto- 
pDlitions Qu de Vérités*/ Q*eJlrbién 
afles^ue le concours de plufieurs 
vérités produire prelqUé tôujouK 
pn ùlage. ♦ ^ 

* ' " "De i^us trellç fpectilatîon 'Géemè- 
• triqiiê y qiii ne s^pfflîqubîlC' d'a- 
bord H rien d^utile f> vient à s*y 
appliquer dans la ftiite. Qiiahd 
les plus grands Géoitieftresdudix- 
feprieme Siècle fe mirent k étu- 
dier ufte nouvelle -Courbé qU^iïs 
•appèllereilt.'la Gy cloïdé y ; ce -iic 
•fiit-qtfune pure Ipeciilatioii > -iki 
ils s^e«gagerent par lia feula vàiU- 
té de découvrir -à Penvi îc*-n^s 
* 6 des 
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des autres des Théorèmes diffîçî^ 
Ut. Ils ne prétendoient pas eu^- 
mêmes travaiUeir pour le bieupu* 
blic,5 cependant il s'eft trouvé ôtt 
af^^ofondilTant la. nature de la 
Cycloïde qu^elle étoit ^ilinée à 
donner aux Pendules toute Japer^^ 
feâion pofllble y & à porter la 
.jmefure du temps juf(|u^a fa dei?-* 
jiiere précillon. 

il en eft de laPhylkjue comm« 

de la Géométrie^ UAnatomi^ 

. des Animaux nous devroit êtrt 

. afifeï indifférentes il ïCy a cjpk \f 

Corps humain qu^il nous importç; 

de coBnoître. Mais telle part« 

dont la ftrudure eft dans le Corps 

. JlumaiB: £1 délicate ou fi confuiç 

. qu^elle en. eft invifU>le , eft fenfi- 

jt>le &c mani&fte dans, le cprpsd^ua 

certain Animal.^ . De là vient que 

, Is^ M.Q.nftres même ne foni: pas a 

négliger. La Mechanique cac&éa 

, daof une certaine efpece ou dans. 

uac 
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une ftriidure commune fe ievt-f 
loppe dans une autre efpece ^ oit 
dans une ilruâure extraordinaire ^ 
& Ton diroîc prefque que la Na- 
ture à force de multiplier .& de 
varier fes ouvrages, nepeuts^em^ 
pêcher de tmJxu: quelquefois, fba 
fecret* • 

Les Anciens^ ont connu TAÎ- 
man > mais ih ïCtïi ont connu que 
la vertu d'^attirer le fer. Soitqu'ik 
A^ayent.pas fait beaucoup de cas 
d'une curiofité qui ne les menoit 
à rien , fdt qu'alla n'^euffent pas 
afl'és le génie des expériences y ils 
n'ont pas examiné: cette Pierre 
avec auéx de foin. Une feule ex> 
périeace de plus leur apprenoit » 
qu'elle fe tourne d'elle-même vers^ 
les Pôles dumonde,, iSç leur met- 
toit entre les mains le tréfor inef^ 
tioiable dé la Boufible. Ils tou« 
choient à cette découverte, ii im- 
poctaiite,qu'ils ont lailfè échapper. 
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Me s'ils^ avoient donné tin peu pliis 
ée Kmpsà iweciiriofité inutile en- 
apparence , futilité cachée fè' dé- 
daroît.; . 

Amaflbns toujours &s . Teritefe 
de Mathématique & de Phyfîquè 
au hazard de ce qui ien« arrivera^ 
ce n^eft pas rifquer beaiiconp. Il; 
eA: certain qu- elles îçxont pnifées 
dans ua fonds d'où il en eft déjà 
forti un grand nombre qui fe font 
trouvées utiles. Nous pouvons 
préfumer avec raifon que de ce 
îriênie fonds rious en: tirerons plii- 
lieifrs 5 brillantes dès leur naiitan- 
ce 5 d^une utijicé fenlîble , & ineon- 
teffabie. ; Il y en aura d'autres qui 
attendront quelque temps qu'ùiré 
fine méditation. 5 où ua heureux 
ha2.arà découvre leurufagç. Il y. 
en aura ]qui prifeîs feparemènt fe- 
ront ..ftèriles^ (&:he celîeront'de 
rêtre qud quand on^ s^avjferà de lei 
rapprpcher. ^nfin au pis aller vil 
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y en aura quifecoiit é&erneUdmeftc 
jinutiles; 

peatens. iaotite» y par rapport 
fliix.ii£iges.reii^les-.^ .& poupaiitti 
iite y. çroffiers ». car du refte eltes 
ne le leront.pas. Un objet wrs 
]]bquel ofl coiinie uniquement fès 
yeuK y, eoi efif ^us clair &.• plus 
éclataiit , quand, les objets, voi- 
&1S ■ qus'oRi' ne ' ce^rde pourtant 
pas,, font éclairés auffi bien- qnte 
lui. C'ell qu^il profite de la lu- 
mière qu'ils luitcommuniquent pjp* 
^flexion*. Ainfi* les découvertes 
fenfibleraent- utiles y & qui pe^- 
-vent. mériter notre attention:prin- 
eipale >■ fonc^n quelque forte ecki- 
sées par celles qu'on^ peue traitée 
d'inutiles. Toutes, les Veritezde- 
-vi^nenr plus, lùmineufes les tmès 
car les auèces.' : •• ^ • •: 

• . Il «&' touj<mrs «tile de penfet 
fui^-, iiiênie fur"' des fùjets inutî^ 
\ës^. ~ Qttftnd ies^o|ntH:e,& les£> 

' gnes 
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fixes ne conduiroieat abfolumeitt 
rien » ce feroienc toujours les 
ièules connoiflânces certaines <|ui 
ayent été accordées à nos lumiè- 
res naturelles, & elles leryiroient 
à« donner plus fûremem: à notre 
Kaifon la première habitude y 6c 
le premiei pli du Vrai. £Uesnoas 
apprendroient à opérer fur les Ve- 
nteZj à en prendre le fil fouvent 
très'délié & pfefque impercepti- 
ble , à le fuivre aufll loin qu^it 
peut s'étendre ; ea&ai elles notis 
readroient le Vrai fi ânûlier , 
^ue nous pourrions en d^autres 
renconÉre» le reconnoître au pr©» 
œier coup d^deil > & prefque par 
inilin<%. 

LWprit Géométrique n^eil pas 
.fi attaché à la Géométrie qu'il 
n*en puifle être tiré, &tranrpor» 
eé à d'autres connoiflances. .;Un 
ouvrage de Morale , de Politique 
de Critique > peut-rêtre mêmçœl^ 
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loqiieace^ en fera plus beau^tom 
tea chofes d^ailleurs égales ^ s'il cft 
ùit de main de Géomètre. Uor- 
dre 5 la netteté 9 la préçirion 5 
Poiaâitude <|ai cçgi^ent dans les 
bans Livres 3 depnis im certain 
temps 5 pourroientl bien avoir 
leur première fource dans cet Et 
prit Géométrique 3 qui, fc répand 
plus que jamais 5 & qui en quel- 
que façon fe commiuiique de pro- 
che en proche à ceux même qui 
ne connoiffent pas la Géométrie, 
(^elquefois un grand Homme 
donne le ton à tout fon fiecle » 
& eelui à qui on; pourroit le plus 
légitimement accorder Ja . gloire 
. d^avoir établi un nouvel Art de 
raifonner , ctoit un excellent Géo- 
mètre* 

Enfin tout ce qui nous élevé à 
des réflexions 3 qui quoique piire^ 
ment fpeculatives , font grandes 
& nobles , eft d'une utilité qu'on 
peut appeller Spirituelle & Philo- 
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ii)phi<iue. V^fyrk a fes befoinsi» 
& peut-être ai^i étendus (|ue ceux 
du Corps. 11 vem favoir ; tout 
ce qui peut être çonntt lai eft ii6- 
cell&ire, &rien ne mar^pie mieux 
combien il eft dôftbé à lai Verih 
té , rien n'eft peat*éti?e fl\» glo- 
rieux pour lui) que le charme qice 
l'on éprouve 5 • & quelquefois mal- 

g'é foi i dans les plus ifçhe» âc 
s plus épined'tô^l^eckerf bes <)e 
PAIgebré» - • > 

Mais ûm vouloir chaîner î»s^ 
idées communes, & &ns avoir r«- 
' cours à des utilite2 quipcuvemr 
parbître trop u#es Se trop ralS- 
nées , 0»- pe«t convenir nette- 
ment <]ue les Mathématiques â? 
h Phyiique ont de» endroits <iui 
ne font que curieux , & cela leur 
éft commun avec -les connoiflan- 
ces les çlus généralement recon* 
nn€spoiir utiles jtelfeqa'eft THl-- 
Ôoiré. • •• " 
UHillolee^ ne ibumit pas dans- 

tOU>' 
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toute Ton éteiuluë des Exemples 
de vertu, ni des Règles de con- 
duite. Hors de là, ce n'efl qu'un 
^eétacle de révolutions perpétuel- 
les dans les affÊiires humaines, die 
naiâances & déchûtes d*£mpires, 
de mœurs, de coutumes , d^opl- 
nions , (jui fe fuccedent inceitlanx- 
ment > enfin de tout ce mouvç- 
ment ntpide^ , ^u«iqu*ii^nÇblen» 
^ui emporte tout, & changé con- 
tinuellement la face 4e la teirre. * 
Si n(ïus vouloh» oppçfer curi- 
ofité à curiofité , nous trouverons 
qu'aHi Ueui de ce notivenent ^ 
agite les Nations, qui £iit naître.^ 
& qui^nveeiè dés.£tatS3^ IstPh]^- 
tique confidere ce grand. & uni- 
verfel mouvement qui a arraneé 
toute la Nature , ^i a- rufpenau 
ks Corps celeftes en diifwentB» 
Sphères , qui allume & qui éteint 
.des Etoiles, & qui en. fiùviant tou- 
jours des loixinvariahie? ., d^yer- 

MiQ à rinfiai fès ^e«9* , Si 1a dif- 
- 1 &• 
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ference étonnante des oprâions des 
Peuples 9 eft fi agréable à confi- 
derer , on étudie aufli avec un 
extrême plaifir la prodi^ienfe di> 
rerfité de la ftruaure des diiFc- 
rentes efpece» d'Animaux parrap- 
port à leurs différentes fonéUons, 
aux Elemens où ils vivent , aux 
climats qu^ils habitent 9 aux ali- 
jnens qu'ils doivent prendre, &c. 
Les traits d'Hilloire les plus cu- 
rieux auront peine à Tetre plus 
2ue les Pho^hores , les Liquéiurs 
'oides qui eu iè mêlant produi- 
iênt de la flame , les Arbres d*ar- 

ftttti les Jeux pfefqtte magique» 
e TAiman 9 oc une infinité de 
Secrets que TArt a trouvé en ob- 
fervant de près , & en épiant la 
Nature. En un mot la Pnyfiquc 
fuit & démêle» autant qu'il eft 
pofTible 9 les traces de Tlntelli- 
gence & de la Sageflè infinie qui 
a tout produit ; au lieu que THi- 
ftoire a pour objet les effets irre- 

gtt- 
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^liers des paflibns , & des capr^ 
ces des hommes, & une fuite d*é- 
Y^nemens 11 bifarre , que Ton a 
autrefois imaginé une Divinité 
aveugle & infemée pour lui en don- 
ner la direiftion. 

Ce n'eft pas une chofe que l'oii 
doive compter parmi les fuiiples 
curiofiter de la Phyfique * qua 
les iUblimes réflexions où elle nous 
conduit fur FAuteur de TUnivers. 
Ce* grand Ouvrage toujours plus 
conuu » nous donne une fi gran- 
de idée de fon Ouvrier , que nous 
en fentons nôtre çfprit accablé 
d'admiration , & de refpeâ. Sur 
tout rAHronomie , &rAnatomie 
font les deu$ Sciences qui nous of- 
frent le plus fenilblement deux 
grands caraâcres du Créateur : 
rune fon immenfité 9 par le$ dil- 
tances 9 la grandeur » & le nom- 
bre des Corps celefles ; l'autre > 
fou intelligence iotiaie 9 par la 

Mecha- 
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Méchanique des Ajiimaux. La 
véritable Phyli^ue s^éleve jufqu'à 
devenir une elpece de Théolo- 
gie. 

Les diffepefltcs vues de refprit 
humain fonc prefqôe iaiiaies , & 
la Nature Teft véritablement. Ain- 
fi Ton peut e{çerer chaque jour, 
foit en Mechaaiquej foit en Phy- 
iique , des découvertes , qui fe- 
ront d'une efpece nouvelle dVtili- 
té , ou de curiofité. RafTemblez 
tous les differens ufages dont les 
Mathématiques pouvoient être il 
y a cent ans , rien ne relFembloit 
aux Lunettes qu^elles nous ont 
donnés depuis ce temps-là, &qui 
font un nouvel organe de la Vûë y 
que Ton n'eût pas ofé attendre des 
mains de TArt. Quelle eût été la 
Airprife des Anciens , 11 on leur 
eût prédit qu'un jour leur pofteri- 
téj par le moyen de quelques in- 
|lrumeii$-> verroit une infinità 

d'ob- 
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d%)b)ets qu'jis ne yoyoient pas i 
un Ciel \qui, leur étoit inconnu , 
des Plantes &dés Animaux, donc 
ils ne foup^onnoienc feulement 
pas la poflibilicé? Les Phyficiens 
avoient d^a un g^d nombre, 
d^experiehcescurieuiès; nuds voi- 
ci encore dei>uis.prës d^n demi 
fiede la machine Pneumatique qui 
enaproduit une infinité d^unena* 
cure coûte nouvelle , Se qui en 
nous montrant les corps dans uq 
lieu vuide dW , nous les montre 
comme transportez dans un Mon- 
de diâérent du nôtre » où ils é- 
prouvent des altérations dont nous 
n'avions pas d'idée. Peut-être 
l!excellence des Méthodes Géo- 
métriques que Toniavénte ou que 
l'on perfeûionne de ipyr en jour , 
feni-t-elle voir à la un le bout de 
là Géométrie , c^e(l-à-dire , de 
l'Art de faire des découvertes en 
Géométrie» ce qui efltoutjiiiiais 

la 
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]a Phyfique qui contemple «n ob- 
jet d*une variété & d'une fécon- 
dité fans bornes , trouvera tou- 
jours des obfervations à faire & des 
occafiohs de s'enrichir , & aura l'a- 
vantage de n'être jamais une Scien- 
ce complette. 

Tant de chofes qui relient en- 
core 5 & dont apparemment plu- 
fieurs relieront toujours à&voir, 
donnent lieu au découragement 
àflfeâé de ceux qui ne veulent 
pas entrer dans le» épines de la 
Phyfique. Souvent pour mépri- 
fer la Science naturelle , on fe 
jette dans l'admiration de la Na- 
ture ) que l'on ' foûtieht abfolu- 
liient iAcomprehenfible. La Na» 
rë cependant n'eft jamais il ad- 
mirable, ni fi admirée que qpand 
elle eft connue. Il cft vrai que 
ce que Toii lait eft peu de chofe 
en comparaifon de ce qu'on ne &it 
pas *, quelquefois même ce qu'on 

09 
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ne fait pas efl juilement ce c^^it 
femble qu'on devroit le plutôt fa- 
voir. Par exemple , on jie fait 
pas» du moins bien ceitainemeut, 
pourquoi une pierre jettéeenrair, 
retombe , mais on iàic avec certi- 
tude quelle eft la caufe de TArc- 
en-ciel , pourquoi il ne palTe ja-t 
mais ime certaine hauteur, pour- 
quoi la lafgeur en eil toûj^iurs Is 
même y. pourquoi quand il y a 
deux Arc$-en-ciel à k fois , les. 
couleur» de rùn font fenverfées à 
Fégard de celles de Tautre ,. &c. 
& ce|>endant combienla chute d'u^ 
ne pierre dans- Talr ^ paroit-elle 
uns Phenomei»e f^us iunple que 
TArc-en-ciel ^ Mais enfin ^oique 
l'on ne fâche pas tout, on li'igno^ 
le pats, tout auÛl ;. quoique Toa 
ignore cp qui paroît plus lîmpde ^ 
on ne laiflle pas de mvoie ce qui 
paroît plus compliqué; & & nous, 
devons craindre que notre vanité 
ne- nous, flate fouvent de pouvoir 
* * par-: 
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parvenir à des cotuioiilknces qui ne 
font pas faites pour nous 5 il efl 
dangereux que notre pareflb ne 
nous fl^te auflî quelquefois d*être 
condamnez à une plus grande igno-^ 
rance que nous ne le fommes ef- 
feétivement. 

\ Il eft permis de compter que les 
Sciences ne font que de naître ^ 
Ibit parce que chez les Anciens 
elles ne pouvoient être encore 
quWez imparfaites 5 foit parce 
que nous en avons prefque entiè- 
rement perdu les traces pendant 
Us longues ténèbres de la Barba- 
rie 5 foit parce qu'on ne s'eft mis 
fur les bonnes voies que depuis en- 
viron un fiecle. Si Ton examinoit 
hiftoriquement le chemin quelles 
ont déjà fait , dans un fi petit es- 
pace de temps , malgré les faux 
préjugez qu^elles on eus à com- 
battre de toutes partS) & qui leur 
ont long-temps refifté , quelque- 
fois même malgré les obftacles 

étran- 



F R ^ F J C E. 

étrangers de rautorité & de Is 
puiffance, malgré le peu d*ardeur 
que Ton a eu pour des connoiflan- 
ces éloignées de Tufage commun ^ 
malgré le petit nombre de perfon- 
nés qui fe font dévouées à ce tra- 
vail 5 à la foibleffe des motifs qui 
les y ont engagées , on feroit éton- 
né de la grandeur & de la rapidité 
du progrès des Sciences ^ on en 
verroit même de toutes nouvelles 
fortir du néant ^ & peut-être laif- 
ïeroit-on aller trop loin fes efpe- 
rances pour IJavenir. 

Plus nous avons lieu de nous 
promettre qu'il fera heureux jplus 
nous fommes obligeas à ne regar- 
der prefentement les Sciences que 
comme étant au berceau > du moins 
laPhyfique. Auffi l'Académie n'en 
eft-elle encore qu'à faire une am- 
ple provifion d'obfervations & de 
faits bien avérés , qui pourront 
être un jour les fondemens d'un 
Syftcme ; car il faut que la Phy- 
** 2 fique 
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Le temps viendra peut-être que 
Ton joindra en un corps régulier 
ces membres épars ; oc s'ils font 
tels qu'on les fouJiaite ; ils s'aflêm- 
bleront en quelque forte d'eux- 
mênies. Plufieurs vérités feparées> 
dès qu'elles font en affés grand 
nombre, offrent fivivement à Tef- 
prit leurs rapports , & leur mu- 
tuelle dépendance , qu'ail femble 
qu'après, avoir été détaichées par 
une eipece de violence les unes 
d'avec les autres 5 elles cherchent 
Baturellemenc à fe réunir. 
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i/AcAî>EuiE Royale d« 

Sciences établie en 1666. avoit 
ii bien répondu par festiava^x, 
& par fes découvertes aux in* 
' tentions du .Roi , que plufieurs 
années après fon établiflement. Sa Majeftc 
voulut bien l'honorer d'une attention toute 
nouvelle , .& lui donner une féconde naif- 
fance\ encore plus noble, & pour ainfi dire,, 
plus forte que fa première. 



^ :HÎSTOIRE DE UACADEMJE 

■Cette Académie avoit été formée , à la 
vérité , par les ordres du Roi ,, mais fans 
aucun acte émané de ra4itorité Royalç. 
L^amour des Sciences en feifoit pfefquje 
, feul toutes les.loix ; mais, quoique le (uçi- 
CCS eût été heureux ; il eft certsynque pow 
rcndre^cètte Compagnie durable. , & aujQî 
•utile qu^elle le pouvojt être, jlfaloit dcsrç:^ 
glespius précifes , iScjpius feveres. 

/Ceft ainfi (ju'en jugea le Roi . lorfqu'ai- 
vrbs k Guefrc terminée par le Jraité de 
jLyfyffjck ,' jl tourna wrticixlierement les 
yeux fur le deda^ de'ibn Royaume, poiir 
y répan^irc de fes propre» mains ^ & lelojx 
^es YuHs dp^fa-fiagefle , tes fruits de la Pkix. 

L'Académie des Sciences ne .lui parut 
pas un objet indigne de fes regards. S^s 
faveurs pour elle non interrompues pen- 
idant lés plus grands béfoihs de l'jj&tat, avoient 
^empêché les Sciences de s'apperccvoirpar. 
jîii nous du trouble.qui'agitou: toute l'Eu- 
rope ^ il crût cependant ,a!avoir pas afféç 
fait, parce qu'il pouvoit faire encore plus» 
j& il conçut que' ce qui nWoit pas été en- 
domnïkgé par une fi cruelle tempête , d^ 
voit s'accroître & fe fortifier dansle calme. 

îl chargea Monlîeur de Pontchartrain^. 
alors Miniftre & Secxietaire d'jEtat , & depuis 
^Chancelier de France^ dedonneràrAcadc 
TOI e' dés Sciences la forme la plus proprç 
.a en. tirer toute l'utilité ^qu'o;i sxn pouvoit 
j)r omettre. 

Monfieur,de'Pontchartrain,^quî, en qualî.- 
^é de Secrétaire d'Etat- ayant le départe^. 
I^jtcnt de la *^^fon du Roi , . étoit chargé du 



^foîn des Académies , avoit établi chef de 
ctttc Èompagnie 4 depuis quelques années^ 
Monfîeur i'Abbé oignon fon neveu, & pat 
Jà avoit fait aux Sciences ime des plus graxT- 
des fave6r$]qif elles ay eût jamais reçûSs d*uft 
Miniftre. 

Moniieur PAbbë Bimons, guî^yant long- 
temps. priMé«à TAcademic. des Sciences^ 
en connoiflblt parfaitement la conftitution ^ 
& avoit beaucoup penfé de luiimâme aux: 
moyens d'en faire quelque chofe de plu» 
grand, & de plus confidetable-, communi- 
qua fes .vues à Monllèiir de Pontçhartrain^ 
qui de fon côté voulut bien y joindre c€# 
mêmes lumières qu'il employoit fi utile- 
nient aux plus in^poxtantes ai&ires de r£^ 
-Cat. 

De là fe forma "une 'Compagnie prefquc 
toute nouvelle, pareille en quelque forte à 
ces Republiques, dont le tlan a été conçA 
par les Sages^ lorsqu'ils ont fait des Loix> 
en fc dennant une -liberté entière d'imagi- 
ner, & de ne fiiivre que les fôuhaitsdeleut 
Raifon. 

Le nouveau Règlement jpourï'Academic 
dreffc par Monfieur de Pontchartràin ., fut 
approuvé par le Roi. L'affaire avoit été 
conduite avecaffés de fecrèt , & ce fut une 
furprife agrçable pour la Compagnie , loff- 
que le 4. Février 1609. Monfieur l'Abbé Bi^ 
gnon étant venu à .l'aïemWée , y fit faire la'' 
leûure (uivante. 
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REGLEMENT 

^ Ordonné par 3e Roi pour 
|;.'ACA1)EMIE R-OYALI 
PES SCIENCES. 

LE ROJ voulant cmmtter à donner des 
marques defon affe8îon à P Académie Royà^ 
/€ des Sciences^ SaMajefté a refolu leprej'ent 
Règlement \ leauel Elle yeut^ ^ entend être 
,€iLaBemevi obfer'Vé,. 

• V Académie Rcyait des Sciences demeurées 
/toujours fous la frotedion du Roi , ô* recé- 
rjrafes ordres far <^lui des Secrétaires d^Er 
fat , à ijui il piaira à Sa Hajejlé d'en donr ' 
pèr lefom 

î I. 

Ladite Académie fira toujours -compqffe de 
/quatre fortes d^ Académiciens ^'^le s Honoraires^ 
les Feiifionnçiires ^ les Affbciez^ les Elevés'-: 
la premiers Clafje compofée dé dix perfonnes^ 
,(jf les troi^ autres chacune de vingt : ^ nuf 
fie fera admis dans aucune de -ces quatre claf^ 
fés ^ auepar le cbojpç ou P agrément de S0 

'^^^'- . . ■ ffl. 
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' III ^, 

I^j Honoraires feront tous Kegnkoles ^ gjr 
fecom7n^da{?ler par leur intelligence dans les 
Mathématiques , ou dans la FbyJïqMe s de/quels^ 
Pan fera Prejident; ô* ^^»» d'eux ne pourrai 
dewnir Pefifiannaire. 

rv: . ' 

Les Penfionnaires feront tous Aa£lis à Ta^-- 
rîs^S trois Geamétres y trois Ajlronomes^ troit ^ 
Mechanicièns ^' trois Anatomtjîes , trois Cby^ 
miftés ^* trois ÉfOtaniJks ^ un Sécretaire\ ^ 
un Trésorier: lit lorfqwU arriver a^ que ^tel-' 
qu'un d'entre eu^feraafpeUé àquelque Charge 
ifuCommijfion demandant rejidénce tors defa^ 
^i^ % il f^a pourvu 4faplace de même queji elùf 
dvoitvacqttépardecês: 

. Idî^e^pTfM mparnlmmhti^ dmte 
é^fquels ne paurmmt être ^e ^gnicoks , deux' 
g^kquet, à la Géométrie ^déùx drJtJlronomiey 
deux aux, Mécbaniques ^ deux àP Anatomie ^ 
deu^ à ia Chimie , deux à la botanique : le^ 
huit autres pourront être Etrangers '^* &^s*api 
pUquer à celks d^ entre ces diverfes Sciences^ 
four lefqUelles^iUmiromt^d!inetinationS^[ 
détalent. -,,• ^ . ^ 

Les Elevés feront tous établis d Varîs\cbaLr 
mm dieux afpliaué au genre- de Science ,• donf^ 
fer^prdfejfion ù Académicien Penjlonnaire ^au* 
quehlfera attaché: ^ s'ils pajènt à des em^ 
plois demandant réfidencé hors de Paris , leurs: 
places feront rempHer^comme Jî elles étoieni^ 
^mçantcsparmm. ^ 
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Tour remplir les f laces â^Howtaires , tjj^ - 
Amblde élira à là pluralité des voix ^. un fujet 
iiinequ^elkftc/pqferaà Sa Ma^Jlé pour avoir 
kn agrémenf. 

•^ vnr 

four remplir les places dé BenJiànHaifef y. 
ttAcadémie 4lsra trots Sujets defnfms deux au - 
moins feront Affociez^jm Elevés^ QjMls feront 
fropofez à SaMajefté ^ afin fifu lui fUnJh 
m cboifit uMi 

rx: 

Four remplir tnflaces d^Ajffo'ctez^ PJkaéU^ 
"mie élira aeux Sujets- desquels un au moinf^ 
' fourra être pris du nombre dès Elevés f ^J^ 
jerontfropofizdSaMalfJté^ afifi qffilbn pie^ 

JiJtn cÉO{/irun.' ....... * 

Tenftonnaires s^n pourra cbmfir un qu'il pre^ 
fentera à la Compaptie^ qui en délibérera $ éf^' 
^Jl eft agréé à,Japluralitd dcÂiVùfx^ ilferékx 
prûpofi dStiMaieJté. - "^ ^ 

Nul ne pourra être propofi à-Sà Majefié ^^ 
pour remplir aucune^ défaites pkfces'd'Acade^ 
micien., sUln'efl de l^mms^mmws^ Q^deprou:^ 
6itéreconaug*.\ 

^ mine pourra être propofi de mtme y j^il efk. 
Ktgulier , attaché d quelque Ordre de Religion ,. 
fijen'ejl pour remphr quelqtteflaee di'Academi^^ 
éen Honoràirf^ 

xaiT 

Jtfêlfiepoma^itre^fn^àSaMaJsj/té, powr 
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lès thces de Fenfionnaire , ou d^AJfocié ^ j'ii* 
f(eft connu far qiielque Ouvrage cot^fîderabié^ 
mprimé ^ far quelque Cours fait avec éclat ^ 
far 'quelque Machine de fon invention^ ou fat' 
quelque Découverte fartiçuliere'. 

* NulnefQurraêtre propofé four les fïactsde^ 
Benfionmire ou d'J^octéy qi/ïl-n'ait au mdths^ 
vingt-cinq ans. 

XV, 
Nuinèfourraétrefropqféfoar les'f/aces d*E^^ 
levés ^ qu'il n'ait vi^t ans au moins. 

Les Affêmblées ordinaires de l^Academie Sf 
tiendront à la BibUotbeque'du Roi , /es Ar?- 
credis 6? Samedîide chaque femaine ,• ^' 
iorfqu'efdits jours itje rencontrera quelque Th 
ff^ rÀ£emiiéefetiepdraUicUrfrécedent. 

Les Séances def dites AJfembUes feront cm 
nfoisu de deux heures ) f avoir , depuis troi^ 
pfqii*4 cin^'» \- , 

•^^ ^ xvrrt 

Les vacances de Iç Académie cûfnmencèroéa^' 
éfH huitième de Septembre ., ô* finiront l'on"- 
a^éme de Novembre , ô* elle vaquera en ou-^' 
tre pendant la quir.zaiue de Fdque , lafemai^ 
ne de k'Têntecête ^ & depuis Noël jufqu'au^ 
Rois* 

• . : xm^ 

Les Académiciens feront a^dus d tout le f 
jûurs d' Affêmblées ,• €^ nul des Petiponnaires^ 
ne pourra s'aifenter plus de deux mois pourfes^ 
affaires particulières ^ hors le temps des vacant^ 
W 1 fMs m CQngée^cprês de Sa Mftjejlé. 

• ' Ah-^ XX*^ 



s HISTOIRE. D^ L'ACADEMIE' 

4 V expérience ayant fait connoître trop i'iff- 
conveniens dans les Ouvrages aufyuefs foute 
r Académie pourroii travail In en commun , cha- 
cun des jicadimiciens^ cboifira' plutôt quelque 
. etbjet particulier de fes études , ô? par le 
4ipit>te quHl en rendra dans les Affemblées ^ il^ 
tachera d'enrichir de fes lumières tous ceuxqiti 
compofent l'Académie ^.^ de profiter de leurs 
T^marques.. 

X X P. 

Au commencement de chaque année ^ chaqite 
Académicien Penjtonnaire fera obligé de der 
ciarer par écrit d la Compagnie le principal Ou- 
vrage auquel ilfepropofem de travailler: &^ 
Us autres Académiciens feront invités^ d donnipr ' 
mefemblable déclaration de leurs dèffein^^ 
X X 1 1. 

Quoique chaque Académicien foit obligé de 
/appliquer principalement d ce qui concerne la 
Science particulière à laquelle H s*'eft adonné^^ 
fous néanmoins feront exhortez d étendre leurs 
recherches fur tout ce qui peut être dutile ou de 
furieux dans les diverfespartier des Mathéma^ 
tiques^ dans la différente conduite detArtf^^ 
Cr dans tout ce qui peut regarder quelque point 
de PHiJlôire Naturelle^ m appartenir enquêta 
que manière d la PhrMié. - ' 

Dans chaque Affemblée il. y aura du moins • 
'deux Académiciens F.e^J^onnatres obligez d hur 
de rolle d'apporter quelques obfervations fur lent 
Science. Pour les Affociez^t ils auront toujours 
la liberté de Propofer de mime leurs obfervationr^ 
^chacmdi ceux fui feront préfens , umtHo^ 

• 9#. 



nâfafres qu^Fef^oAfîàhes \ m Affbtiez , pout^ 
rontjeltm^ûrdre dé leui^ Science^ faire leurs tf-* 
marques far <e.^ui aura été pr&pqfé: maisjei^^' 
Ékves ne parleront que Icrfqvrils yfirimt itèn^ - 
tiziparkrtefiienf:' 

► XX rv:- 

Thùtes ki*(^ervations' que lei Académicien^^ 
ittpporteratit tmx^ J0émUéeT , fetont par euot 
hîffèes le jour mèmtpar écrit entre tes mainé ' 
du SeciretairtYpùur y-avoir recoùridmsfvei'- 
eufiimJ 

X X-V... 

ihmes ^ ekperiences quffiiriikt rappùrîéesi 
far quêiaue Atademicfejt^ feront vérifiées pàf ' 
hidanfles'Membléés ^ sHlefi poJfibU ^ ou dit 
mmsHkskjeront en particulier etipfefencedc^ 
quelques-Académiciens, 

xx.v.r • -•. ^ - 

V Académie veillera exnBemmt à ce q^^ 
dans les àccafttms ^^qnelqùe's Âcadènikienf 
f&ont'dUipinions^fferenirs:, ilsrCemfl^ntau^ 
cun^ terme de mépris ni d'aigreur f un contre 
fizutreii fait dans leurs difcours^^fnt dans leurs ' 
éctits •,• ^/ktrs même qu^ilsccmbattrànt les " 
fentimem dequelqttes Suvantque cepuijfe êtrCy * 
P Académie tes exhortera d n'en parler qu'avec: 
menassent. " 
'• V- - V .TX-VII. -^ ^ 

V Académie aurajoiii £cnfyetent^cô>hméi'l^' 
avec les divers Savons ^ fâir de Paris Q^^des 
P^ôvincts dû Kiryaume ^ foit mtm'e'des ?à/s, ' 
étrangers , afin d'être' prompterfil^Hî inform/e ' 
de ce qui s'y paffera de curieux pour les 14 4^ 
rhémati'qîtes\^ ou four la Tbyjlàhe s ^'"dinr 
ks-'^léiionsijqur remplir des } laces d^Acaie- 
A, y ini^' 
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miciifU' ^ eOe donnera bem^auP d^ frtfenltee 
4U(x Savanpqui auront éti lesfluifKaSs à cette 
eÉ^ece de commerce. 

VAcademm chargera tjnelfgi^m da Jcader 
imdens de lire JesOuvrtiges importants ae.Ti(y^ 
^fot OU' de Mathématique quiparoitront , foie 
en France , /oit ailleurs s (f^celui ^\elle awret 
i^argé de cette leBurei^j^nfqfia/pn rapport âU^ 
Compagnie fans en fai^Of la cniique^ en mar^ 
qiùmtfeuktnent sHl y a àes^unëi dont onfuiffê 
profiter. . . - .-^ 

. , . XXIX. 

. hUcademie fera, de nouveaufes Zi^ertenin f 
cçnfiderables qui fi feront faites par tout aiU, - 
-mrs^ ^. marauera dans Tes Regijlres lacon^^ 
for mi t^ ouia différence des^nnes a celles Jont il:. 
étoit quejlioni: - ^ 

, JJ Académie examinera lesOuyn^etfuelen. 
'Jkademiciensfepropoferont défaire imprimer : 
aie n*y donner afin approbaiionqu*i^és une lec^. ' 
ttere entière faite £aHslesABi^ , ou du 
moins qu^ après un examen & rapport fait par, 
ttuxque la Compagnie aura, commis dxetexet^ 
fnen :■ îf nul des Académiciens ne pourra mettre^ 
tiûx Ouvragés qu^ il fer a imprimer l( titre d^A^^ 
xademicien^ s'tls-fCosUété ahji approitvezpim 
ï Académie^ •.. • - -t 

XXXI: , 

. V Académie examinera^ Ji le RoiPordonne^. 
tontes les machinées pour Itfquellesonjoiliciterd^ 
des Privilèges aupès^ 'SaMaiefié. lËdle certi*^ 
fiera Ji elles font nouvelles fir utiles ; fif les 
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U^mteurs de ceiles fûijfrûnt approuvées ^fc* 
tout tenus de lui^en taiffer un moàellè^ T' 
^ X^ X XII. 
l^s A^aiemdeij tionormres , PeHfîonnairejf" 
^ÀJJhciez auront voix détiherativtr^iofffî'd- 
ne s'agira a^eie Sciences. 

XXXI r r. - . 

hèsfiuls Acadè49iewisHonot»îrefti^Peifi' 
Jiônnaires Oftron^ voix déïiieratroe lorfqu^il' 
fnçira d'éleSion ou ^^agaires concernant V A^. 
eademie : ^ Irfditet ûétiberations /r feront 
par Scrutin. " ; 

• X X X FV: 

Ceux quine' feront foktt de' PÀcadfemîe ne 
pwrront affifierni être ^misaux Affembléei 
ï^dinaires ; Jt c(^ n'efl. quand ils y feront con*^ 
Mts, Par le Secrétaire pour y propàfer quel^ 
ques découvertes ow quelquer maciines^ nou^ 
veMes. 

XXX V* 

Toutes Tèrfinner auront etitrée aux AJjfem^" 
hkes publier qui fe tiendront deu^oiscba-^ . 
que annét\ tune le premier jour diaprés la- 
jaint Mattiff^y^^Pautrt leprmier jour d^i¥^ 
près Tâqûet: 

XX X V I. 

té Ffé/îdentféra au haut Sdut dèlatablt' 
eeoec les Honoraires : Lés Académiciens Pen- 
fumnaires feront aux deux côtés de la table i^ 
Ips Affociez, au bas bout ,0* lesElevés cha- 
cun derrière l'Académicien duquel ils feront 
Mkves.. 

XX X^ 1 I. • 

LePr^fidentferatrès-attentif d çe^uelcbon- 
A 6 : or- 
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^rânUnt fdellement ohÇémxé dans chaque Ali 
Jembiée^ è^ dam ce qai:eancernitAcademe^ 
il en rendra un cvmptrexaâ à Sa Majefté ^ ,ou 
mtSteretaire d'Etat à qui URoiauraddttnlfle 
Jêitt de ladite Aeadetftie.* 

XXXVII "tf 

Dans toutes. tes AffemblHs leftéfiàent fera, 
iétibérer^ftêr Ui ditjerentei matierei-; freialra 
ies avis de ceux fui mt voix dans la Gontfa^ 
gaie , félon Nrdre de kur fiance^ ^ptomm^ 
tMtaUstéfobstiousfà laplutalitifdessuoixsi- 
XXXIX. 

Lf Fréftdent fera nommé* far Sa Majefli 
mu fremier Janvier de chaque année : mais quoi- 
^e chaque année liait ainfi hefinnJIfunie now^ 
^elle nomination ^ M pourra être continué tant 
^Ul plaira A SaMajefijé; isf comme par J*ifu 
ihïpofition 011 par^ la necejfité dejes af^ires^ 
il pourrait arriver qu'il manquerait à quelauê 
jijfemblée ^ Sa Maiejié mmmera en même 
$cmfs utt^autre. Académicien pfur pr^/i^er^en 
pibfentedudittré^dent. 

Le. Secrétaire fera exail d recueillir enfuh^ 
Jtance tout ce que aura été fropofé^ agitée exa^' 
miné Êj* réfoiu dans laCampagnie^ d récrire 
fur fon Regijlrè , par rapport à. chaque jpur 
(tJÎJjeynblée \^ d'y inferrr les Traitez dont 
aura été fait leSure. Ufî^nerà tous les^Ses 
qui en feront délivrez.:^ fott à eeux^delaCom<^ 
pagnie , foit à autres qui auront intérêt d^ék 
avoir: ^ à^ la fin de Décembre de chaque aum 
née , //. donnera au. public un. Extrait de fels 
Zf^iJlreSy ou une Hijloire raifonnée dc.ce^qui 
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JF^ra fait de flus reTnarquable dans PÀc^* 
dmie. 

xxr 

Les^gifiref^ TUresif Fuplers concernant' 
f 'Académie demewrerontr toujours- entre Us'^ 
mains du Secrétaire , à qui il s feront ittcejfam^ 
iHent remis par un nowoel inoentaire que le 
tréjident endfeffhra : ô? au mds de Decem^'-^ 
ère de • chaque cmmfe • - ledit heventuire ferei 
far le ¥réjtdent recofé fep augmenta de ce- 
qui s*y trouvera avoir été ajouté dnremt tau*- 
te P année* 

Le Secrétaire fçraferpetHeh €f* lorfine far^ 

maladie.ov far autre rarfhn'eonjideraâle^ tlne^ 
fwrra vemr d- PAlfemUée , il y commettra ' 
tel d*entre les Acaaenricienf qu'il jugera àfrom-^ 
pus pour tenir eh faplace le Rmjire.- 

Le T^éforier aura en fa gardé tous leslfùres^'- 
meubles ^ .infir^nf^rts ^ machines ou autres cù^ 
riàjïtez' appartenant à f Académie : lorfquMl: 
entrera en charge^ leFréfîdentlet lui^en^ttra'^ 
fur itrventaire ^ Êf ou^mois'deMcemhrè de 
chaque année ^leâft VYéfident recolera iedit 
inventaire pout raugmenfer de cé^ui^aura ét-é^ 
ajouté durant toutetannée, . - . 

XLIV. 
' torfquedes Skvans demanderont àPvoir quel», 
qu'aune des tbofes xommifes ïi la garde da-Tré^ • 
fmer^ il aura foin de les leur montrer: mai 9^ 
itne pourra les lai ffèr tM^^fxn^ter hors des faler 
M elles feront gardées , ffcnsMn oidrefàrécrif ^ 
étl' Académie. ' 

' A7 ' * xlV; 
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Le Ttéfùrmfira ferfetuel: ^"quandpar^ 
éftielifue empêchement lesitifHe il ne fourra fa^ 
tisfakeàtomlesden»irsdefafon£li<m $ ilnom* - 
mraqutlqwrAcuiemkien poury fatisfairf^ - 

Pour faciliter timpreffton des divm Owrfra^ 
ges fie pourrom c§mpoJer le$ Jeadehriciens ^ - 
S0 Majejl/ permet à P Académie de\fe cbQiJîr ' 
m Libraire^ aimel en confluence dècecboix^ - 
kR?i fera expédier U$ frivUe^es nécejfaires 
fôur^ intimer ô? dtfirwuer Us Ouvrages des ^ 
AcademiciêMs que t Académie aura apprcu* - 

'XL.VI1 

Pour encourager les Académiciens à Ja<foHti^ 
jmatiotf de leurs travaux>^ Sa Maje^é continue^ 
raàUurfaiye,payjer Us pensons oriihaires ^ €3? ' 
même des gvattficationf extraordinaires fuivatit 
U mérite aeJeurs Ouvrages- 

XLVIIL- 
' Tour aider la Académiciens, dans leurs étu^- 
iis^ffUurfafiUiterUrmqyemdeperfeâion- 
ner Uwr Science , le Roi continuera de four- 
me aux frais neeeffaires pour Us di'verjes ex» - 
f^ies^s Çf recherches que chaque Académie 
men pourra faire. 

xxi x.„ 

/ Ewr reeompenjèr Fajjiduité aux JiSemhléer 
Xt tt Académie , Sa Majejlé fera dytrihuer d 
chaque AJfembl/e quarante jettons à tous ceux 
tentre 1er Académiciens Eenfionnaires quife-^ 
fçnt pref(ns\ 

Veut Sa Majejlé que U ptéfènt KegUment ' 
' V '- , fM 
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J^t lu dans la prochaine Ajfemblée , ^ infe^ 
ré dans les t^giftres^ four être exaaement oh*: 
fervéfm'vmtjà.fomt^ ^^ teneur^ ^fil ar^ 
rvtjoit (^ aucun Académicien y contrevint eni 
ffteliue partie ^ Sa Jiofejié en ordonnera Japu^^ 
nition fui'vant t exigence 'du cas^ Fait à Vcr^^ 
Jolies ië 'viniJixiéme de "janvier milftx cens - 
luatre-^inzt aix-^uf. Signé ^ LO^UIS. fit 

Eàvjsrtu: dé ce Règlement '^ rAcadcmîe 
^s Sciences devint un Corps établi en for«^ 
meparratttoritéRojFidev ce qH'eilè a'étoit 
P^ aupara^^ant* .. . ; 

C'eft un Corps beaucoup plus noinbreux ,^ 
& qui embraiïe ^ fous difi^ens titres , toutes 
Içs perfçnaes les plus illufties dans, les; 
S^ences .^ ,. ou même les eius< gropres à le. 
dpvenir. ^ 

II embraffe ,.,iioa feulement ies plus «le*.; 
bres Saj(^ans dei Provinces deFrance^^ xiuii; 
même ceux des autres Pars. ^ » 

.11 contient en luL-méme de quoi fe réparer 
tendnuellement ^jSc ceux qui en peuvent' 
devenir les principaux membres^ commeu^i 
ceront de bonne heure às*y forfher.. 

.£a.mêm€ . temps il ne laifle pasxl'être toû^[ 
jours ouvert au mérite étrangçr. . ^ ; 

Il a des coirelpondaaces dans tous les 
lieux^ où il y à des Sciences, & il attire à lui, 
Içs premières», nouvelles , & les premiers^ 
fr4iits de la piiilpart dc& découvertei , qui fe*) 
feront au dehors. 

'Les différentes manières d'enter ^ans ce 
Corps, font prqpoi^tioiUlées aiuc oiffe.entes. 

... : YUÇ«; 
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.viiës qui peuvent faire 'clcfircr'd*y entrer^* 
& aux diffcrentcs Claffcj d'Academicicnr» - 

Les Académiciens fout jrfits fortement 
gue jamais engagés au travail *, & inéme à 
raflftluité.' L'Académie fc fait plus con-' 
moître du PuWîc, Ic^m^ieres mi^ellc traite- 
font moins renfermées cheif clic y ^ & le 
goût^ le fruit & Pcfprit dcS'Sciene* petit' 
▼ent fe conununiquer au dehoris avec plM 
de facilite.' 

Abfife mtc lé Règîéiftent' eut ctélû dans 
Mlfemblee , M. l'Abbé Bignon y fit lire ufle- 
lettrcdeM.tlcPontchartraiH, par laguelN?^ 
le Roi Qommoit plufleur3 Acadenueiens-^ 
nouveaux! 

On vit JerAflcmhléc fuivant une^agréa-"- 
ble confufion à laquelle on-n>étoit pas oc- ' 
coutume. Car , & les 'ariteiens Academi-' 
ctcns , dont quelques-uns n'ctoientpas fort'* 
afltdus^ ne manqUêi-ttA pas^des'ytrouyer ^.' 
Â les nouveaux vinrent prendre -telfrrpla-*' 
«es, ce qui faifoitbeatttoupdémôndepour* 
làne des pIcé? petites chambres de laBmi^- 
tkeque dir Roi-, oit l'en s'iffembloit.» Ce * 
mordre cefla-bitroitât ^.-M.M'Abbé Bi— 

Ît>on marqua i ehacmi' une place fixe , ât 
fe^tf btiva -, car peut-être nVft-il pas hors 
de propos de rapporter les plus petites^ cho-* 
fes , fuï tû^ut parce* qu'en fatt-de^Coitipa- 
gnies die* peuvent devenir- Jiïtportantes ^ 
jl fe trouva que les Savans de différente» * 
crfpeces, un -oéomctre-^ par «exemple -, & 
un Anatomifte furent vomns , -A tomme 
ife ne parlent pas la mémie langîle',^es con- 
verfatjons pvtiiulieres ca furent xxwins à-', 
cirûxdrc» ^ Dana * 



« • 



^ DE.sr SCIE^N-CES: ir 

Dans cette Aflemblée , qui fut la pre- 
ittiere de la nouvelle Académie , le pre- 
mier foin futcekri de k reconnoiffence que 
Von devoit sr' Moniîeiur de Pontchartrain. 
n fut refolu unaîiimement gue la Gompar 
gitie en Corps, préfidée par M. l'Abbé fit- 
gnon, iroit te remercier très-humblement 
du Règlement aû'il- avoir eu Isr bonté d'ob- 
tenir du Roî, ic lui-demander lacontiniu^ 
tion de faj^rcrtcftioife Ce Miniftî« eogageg. 
encore la Compagnie à' une nouycîlerecon- 
noiffance par ùt- maaiere- dont il< la* reçu». 
Quand elle s'en allà^ il-tui firi^faonà^ur dé 
la reconduire' jiifqu'à b, court ^ & de ne 
point rentrer dans fi>n appartement qu'élit 
n*en fùt entièrement fortie. 

Quelques jours apcès on refolut que TA- 
cademie iroit par Députe2' xeosiercier wSL 
M. l'Abbé Bi^on de It partquHl avoiteaif 
ïu nouveau Keglenmirv & des extrêmes 
obligations qu'ôà Jui avoit ctepai» lon^ 
temps. Oh prit pourfMropofcw, & pour^re^ 
gler cettrdëputaWon un jour qu'heureufi^ 
ment M. TAbbé Bignon n'étoit pas à VAÙ- 
iembiée &ron jugea neceilaire d'arrêter que 
le fecret' fèroit uiWolaUeoieatiigaxdé jufqu'jà 
rexe(:uitien. 

Il y eut d'alK>rd quelques ieanoes qui fe 
paiTerent uniquement à fe mettre dsois la 
nouvelle forme 91e le Rjegfaement prefcri» 
vok. . • , 

On travailla enfuite à^troùverun Sceau & 
ttne D evife pouf fatCon^agmB» ^ . 

LeSceau-fu^iULSdeiL, f^mboleduRoi^ 
^ des. Sciences^ . enue trois Fleurs de Lis ^ ' 
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& la Devife uae Minerve environoéc des 
initrumens-des Sciences , i& des Arts^ avec 
•csmotsLttins, Invehit i^ perficit. 

Mais entre toutes ces feànces v où il ne fut 
'^ueftioA que de préliminaires ^ la plus re- 
marquable fut celle, oùiousles Aeademi- 
dens Penfiohnairesaéclarerent par écrit quel 
étoit rOuvrage auquel il^^uavailleroient, & 
en quel temps ils efperoient râvqir fini. Ce 
tut une efpece de vûeu qu'ils .firent à cette 
nouvelle naiflânçe de la Compagnie^ & la 
plupart dès Aâbciez & dés Ekvesen firent 
autant^ quoiqu'ils n's fuilent pas obligez. 
<^elque$ Académiciens ont déjà (àtistait 
À leur engagement , & Ipttrs Ouvrages ont 

p^UTl. 

: Téus tes AaademKriefiS. {prefens nonune- 
vent auili les differeates pcmpnçs avec qiû 
il6 (êcoieot en. commercip lur les m^eres 
^ Sciences , foit^daas les Proyinces y (bk 
Ams les Pays étiangers, & le Secrétaire exr 
fiediad^ Ja patt delà Compiignie des Lettr^ 
-1^ tous ce8< Conféfpondâns^ pour ka pcier 
«Veatieteair ce commerce avec régularité. 
* Oà s'appercevoit aifément que ces préli^»- 
«maires , quoiqxilacyifoenJlables , paroif- 
fi>ient languii&ins à la Compagnie ^ imp:^;^ 
âeiite é^ta vink à us travail ferieux. Elle 
y vînt enfin ^ . & délbrnuûs^ Ton Hiftoire ne 
vouk pias'qoe fur des^ oUèrvatiofis^ & dea 
raifonnemens jpropofés dans les AiTemi» 
Rées. 

U refte ^epenApit encore un £ût que ^ 
pecooaoifluce^ & màm 1« gloire de l'A^ 
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oadèmie rendent abfolument necéffaircdans 
fon Hiftoire. Ceft une nouvelle grâce qu'el- 
le reçut du Roi. H hiî donna un logement 
Ipacieux & magnifique dans le Louvre^ au 
bçu d^ Isf petite Cbamterc ferrée 'qu'elle oe- 
cupoit dans la Bibliothèque , . & la première 
Affeniblée d'après Pâques, qui félon IeR«- 
^emcnt donne en Février , - fut pi^ique y. fe 
tmt dans ce nouveau lo^ment. 
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fWacun dis Eloges fuivans a^été lu dans la pre^ 
^ mitre AJfemblée publique ^i s*ejl tenut 
après la mort de V Académicien. Ainft ton y peut 
trouver certaines cbofes qui n^ayem rapport 
IfCau temps de cette leÔure. 
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[Laxjde JBoiJiiDELiN ^ né 
d'honnêtes parens à Ville-Fran- 
che près de tyoneu.i6AX. perdit 
Ton père & û mere^ étant en- 
core très^jeime , & fut amené 
a Pans. Abandonné à fa piofvc conduite 
dans un âge &dans uhpaïs fort dangereux, 
a apprit de lui-même le Grec & le Latin ^ 
dans la vue de s'attacher à la Pharmacie & 
à la Chymije , gui ont fait enfuite fon uni- 
que occupation pendant près de 56. an- 
nées. 

Il s'acquit eii affe* peu .de temps une 
grande répittation,, non-feuIcm«it pour.l'e- 
xafte & hdelle préparation des jemedes , 
qu'il diftribuoit a tout Je monde à un^rix 
égal & très-modique,, ipais eiicore pour .la 
connoiflance des maladies, fur lefquellesil 
donnoit fans -aucune recompenfe des cqu- 
fcils modeftes , & fouvent heureux. Quoi- 
.qu'il ne promît jamais la lanté à un malade 
ayçc une certaine affurance , on ne.laiirpîtf 
pas d'avoir vifiç extrême confiance çp lut 
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Jl n^approuvoit point la faigaéc , hpnnk 
dans rAppplexie de fang , & on lui a vu 
guérir fans ce fecours quantité de maladies ai* 
gués inflammatoires , comime des Pleurefies, 
des Fluxions de poitrine ^ des Efquinaocies ^ 

Quand TAcademie K-oyalc des Sciences 
,fut formée en 1666. par Monfieur de Colbert, 

Îui apporta tous fes foins au choix des Sujets^ 
I. Bburdelin y fut mis en qualité de Chy- 
mifte , & atiffi-tôt il travailliavec M.du Clos^ 
i l'examen des Eaux Minérales du Royau- 
me. Jlfitenfuîte un très-grand nombre d'ex- 
périences fur les mélanges des Aies des Plan* 
tes, ou des Efprits & des Sels Minéraux-, 
avcclefang artériel, ouaveclabilc, lefiel^ 
la lymphe des animaux. H.a''fuivravec toute 
Ja diligence & Texaftitude poflible ranalyfc 
de toutes les Plantes qu'il a pu recouvrer , & 
a beaucoup .contribué à laj)erfeûion de cette 
Méthode, dont l'Acaâcmie a voulu voirie 
fond. Il a même tenté l'analyfe des huiles par 
des moyens de fon invention , & qui peuvent 
beaucoup fervir, à connoître cette partie des 
Mixtes. JErifin il a fait voir à l'Académie près 
de deux mille analyfes de toutes -fortes de 
corps , & a exécuté ou inventé la plus grande 
partie des Opérations chymiqijes qui ont été 
faites dans cette Compagnie pendant plus de 
52. ans. 

Il mourut le 14, Oâobre 1^09. âgé de près 
de quatre-vingts ans. Il reçut la mort avec 
toute la fermeté d'un homme de bien. 

1! a laifTé deux fils, tous deux Académi- 
ciens ; l'un de l'Académie des Sciences , Tau- 
tre ile celle dos infcrip t ions, ELO - 
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^Akiex 9rAuvR^r,.ne çniC69> ttoit 
^ fils d'Ambroife Tauvry , Médecin de 
la Ville de Laval. Son Père fut fon Pre- 
cepteur pour le Latin & poijr la Philofo- 
phie , & il trouva dans fôn Difciple de fi 
Jieureufes di(poiitions.^ qu'il lui fit foûtenir 
.prqblematiqucment une Thefe de Logique^ 
a rage .de neuf ans & demi. La Thefe ge- 
neratede Ehilofophie^ .probl^matiQue aimi^ 
vint - un an après. Eiifuite M. ïauvry le 
Pqtc , qui étoit Médecin de l'HCpital de 
LavaJ^^ enfeigna ^n même temps à fon fils 
k Théorie de la Médecine , & la pratique 
fur le^ Malades d/e,cet Hôpital. Maispoui: 
rinftruire davantage dans cette Profeflion ^ 
il l'envoya à Paris,, âge de i^.ans, &deu^ 
ans après le jeune Médecin fut jugé digne 
parrUriiveriité d'Angçrs d'y être reçu Doc- 
teur. Il revint à Paris , oii il s'appliqua 
pendant trois ans a l'Anatomie ; & ce Fut 
alors qu*il donna au Public fon Anatom'ie 
wfonnée ^ âgé dç J8. ans ., car on ne peut 

■yem<- 
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s'empêçber de marquer toujours exafte- 
roejnt des dattes fi fmgulicre^. De l'Etude 
dt l'Anatomie , il paîla à delle^ des Remè- 
des , & compofa fon Traite des Médicament 
vers l!âge d,e il. .an. Quelque temps api:ès 
fur les défenfcsiiue le lioi fit aux Méde- 
cins étrangers de pratiquer , fl fe préfenta 
à la Faculté de- Paris ^ & y fut rej^i Doc- 
teur. Il en redoubla fon ardeur pour une 
Profeflîon qu'il avoit embraflee prefque dès 
ie berceau ; & comme il avoit l'efprit ferti- 
le en réflexions , & que fes leduVes, & fes 
expériences lui en fourniflbient inceflam- 
ment des fuiets^ il compofa iâ Nouvelle^ 
Pratique des maladies aiguës , (^ de toute9\ 
celles qui dépendent de la fermentation des Li^ 
f//f«rx. Cet ouvrage parut cni:698. 

Je le connus en oc temps-là., & conçus 
"beaucoup d'ettime pour lui. Pavois Thon- • 
neur d'être de TAcademie-des Sciences, & 
J'étois en droit de «lommer un Elevé. Je 

f crus ne pom^oir faire un meilleur préfent à 
Ja Gomp|gnie que M.Tauvry;^ & quoique 
ma nomination ne fut pas aflfés honprable 
pour lui, Penvic qu'il «voit d'ent-r^r dans cet 
illuftreCorps Tempécha d'être ù. délicat fur la 
îiianicre d'y entrer. • • ' 

, En 1699. ie *^oi honora l'Académie d'ua 
nouveau Règlement , & nomma en même 
temps plufieuïs Académiciens nouveaux ^ 

. ou avança les anciens. -Ce fut alors que 
M. Tauvry paffa de la place d'Elevé à celle 

d'Aflbcié. 
. Auflî-tôt après il s'engagea , contre .M. 

Mery , dans la f;«iieufc difpute de Ja Cir^Qu- 

y iatioa 
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dation du fang dans le Fœcu^ & àcetteocé». 
lioa M fk foa Tr fi té. de la Générât m ^ de 
Ja nourriture du Fœtus \ qui fttt \>ablié en 

x?qp. . • ; . • • 

Cette dîfpute tontribM jieut-êttea la ma- 
ladie'doiit il eft mo*t v c^ cojmme il avoit 
cntàteun graiid Adterl^jire, illît de grands 
cffbrts de travail , & prit beaucoup mfjbn 
fommeil , pour itudier à fond la matière 
dont il i'ajiifoitji .&.pour campefer- fon Li- 
vre , fans intefroinpire ccjrendaiit4a pmti- 
qi»<le là Profiéffien,- 

* Quoiqu'il en foit , une difpoiitioii nahiV 
relie qu'il avoit à '^tre "Afthmatique aug- 
vmenta vers le commencement de gette an- 
née;- & il eft mort d'une Phthifie au màisda 
Fevrienyoi, âgé de 31 an & demi. 

II paroît affez par tout ce qui vient d^êtrc 
rjipporté de lui qu'il devoît avoir Tefprit ex- 
trêmement vif^ & 'pénétrant. A la grande 
connoîjQTance qu^il avoit de l' Anatomie il j oi- 
gnoit le talent d'imaginer heureufemcnt les 
ufages des'ftrudures., & en generaî il avoit 
Je don du Sjrftême. Il yz beaucoup d'ap^ 
carence qu'il auroit brillé dans Tcxercicc 
de la Médecine , quoiqu'il n'eût ni proteo- 
tion., ni cabale , ni art de fe faire valoir ; 
fori" mérité cômmençoit déjà à lui^donner 
^ntréô dansplufieurs maifons coniiderablc^. 
où je fuis témoin qu'il a été fort re^retti. - 
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Dr iBK TuîitLi«iL,fils(lcM.TuHlier 
L Doàcur Récent de la Faculté de Mede- 
rîne de Paris ^ né Je lo. Janvier f 674- fiât deC 
tiné d'abprd au Barreau , & coxranença i- 
js'y diftinguer dès i'àge de M. ans^ mais une 
inclination naturelle pour laPhvuque luifit 
iquitter cette Profelïîon. Il étudia en Mede^ 
cine f & fut rcçu^oôL ms Doftear Régent^ 
avec applaudiflement 

II entra à f Académie <n 1609. enqualîté 
.d'Elevé de M- BcMirdelin: & comme JM-Là^ 
mery fucceda à M. Bourdelin dans laplacc 
id'AcadesDicien Penûaanaire^ ileutamfiM. 
Tuillier pour Elevé. 

Bni7oa. il hit envoyé powr cti:eMedecm 
de PHôpital de Kcyferwert; & comme le 
Sicge de cMtc Fla^ fut feit ion£par la vigou^ 
reufe défenfe de M/le Marquis de Blainvillc ^ 
^LTiiilIiereuttant de malades &debleffési 
voir-, <)irtlfuccombaà la fatigue, & mourut 
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VIn<:eK2«o ViviANj^Qentiîhommé 
Florentin, Jiâquiti Florem:elc5.Avrii 
1622. A Tige de i(5,ans^ fon Maître de- 
Loçigue , qui étoit un Religieux , lui dit 
^u'il n'yavoit point de meiileurq Logiquo 
que la Géométoc ; « âc comnae les Géoïnc-^ 
très ^ui encore aujourd'hui ixô (bât pas fort 
communs, Pétoient èeàucoup moins eacc' 
temps-là, il n'y àvoitalo!s.aansiaTQfcape 
qu'un feul Maitre de Mathématique, qui étoit. 
encore un Rdigieux, fouslequel M* Viriani 
commença à étudier. 

Le grand Galilée étok alors. fort âgé, ô:^ 
H av oit perdu, Telon fa propre cxpreiEon.v 
fes yeux qui a^ient décowoeH: un nouxkat^ 
Ciel. Il ri*avoit pas cependaat abandonné 
Pétudc; ni fon goût , ni fcs étoanans fuc- 
ch^ ne lui permcttoient de Pab«idonne;r. ft 
fui falloit-auprès de M quelques Jeunes genv 
qui lui tmflent lieu de fes yeux. , &: qu'il 
ratle'pIat(xrdeJx)rmer/ M. Vivianiàpeine . 

. . B 2 .- • 4Voi^ 
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avoit imdié la Géométrie un an ,. qu'il fut 
digne que Galilée le prit çhezlui&enqucU 
^Lie msuiieterddqptât Çie fut eo; 1639. 

Près* décrois ans après ,vil pritauiBdiez 
Jui,lc famejix Evanjjelifta Torricclli , Se 
mourut au bout de trois^mois âçéde77^ns; 
Génie rare & dont on verra tQÛjows le nom 
àSsL tête de quelques-unes des. plus importan- 
tes décMvertes dur lefqûelles fontfbudces la 
Pliilofcliphie moderne. 

'Mr Vivîani fut donc |f ois ans avec Galilée^ 
Apuisi7;ansjttfqu'à 10. Heurcufement ne 
«pour -Içs-Scieîjces , & plein dn cette vigueur 
d'eiprJt'qiie4onneh première jeunefle ^ U 
n'eit jpas étonnant qu'il ait extrêmement 
profite des «leçons d'un fi excellent Maître ; 
mais il T^ft. beaucoup plus que malç-érex- 
trême difpr0portion.d'ag.e^ il.ait:pris pour 
Galilép jxne tenireflè viv^ & une efpece de 
oaflîon. Par tout il ù nomme le Difcipje, 
& k 'dernier Difcipledu mnd Galilée, car 
îi JL beaucoup furvécu à Torricelli fon Col- 
Jeeue; jamais il ne met fon nom à iin .titre 
d'Ouvrage (ans l'accompagner de-ccttaqua» 
Jité ; jamais il ne manque une oççallon de 
parler de Galilée^ & 4ii^lquefois raêjçnc, 
cei}uî fait eocor-e ïtiiwx )'éloge de fon cœur , 
ii en parie iansheaucoup de necefTité ; jamais 
il ne nojnmeJenom.dejCjaliléefans lui ren- 
dreim hommage ; i& J'on feut bien qu^' ce 
jt'eft point pour s'aîTo/^ier en quelque fojte 
;jui mérite jie ce gwid Homme ^ & en 
J^ir^ rcfjailiur une partie fur lui; le ftik de 
^a tcndreffi eftbjeu^fs^ àrci^oungjtredVec 



Ï)E M. VJtVIAKf. 1S9 

AfrçskmbrtdéGariléc, if pafla encore i 
ffix 3 ai^ dans la Géométrie fans aucune 
interruption, &:ce^ fut ert ceteim>s*là gu'H 
forïha ladeireiïdcfa Drvinamn fuir Arifiéé^ 
]?our entendre ce que c'cft qiie c<rtte Diviha*^ 
tion^ ilfaûturtpeuremontcr à Phiftoirede^ 
anciens Géométrie, * ; < i 

Pappus d'Alexandrie , Mathématicien dà 
fesipsde Theodofc, parle en quelques en- 
droits d'un Ariffée qu5l appelle V^Ancie^t ^ 
pour le diftrn^ef dW atiti'e Arifte^-, Géo*^ 
mètre auflî bien que le premier, rûaîs qui 
avoit^êcu aprè^ lui. Ariftée l'ancien avoît 
fait cinq Livres Be/tîcux SûHàer , t'èft-àî. 
dire, félon Téxplicàtion de PSppW mêmev 
des trois Serons Conic^ci. Il n*a pu vivre 
plus tard qtfEuclidetlont nous avons les 
tlemens , & par conféquent il a été environ 
Soa. ans avant Jefûs-Ghrift.^ Ses cinq lî\Te^ 
font entièrement perdus. 

M. Vivîani fort Ver fé dans laGëomethV des 
Anciens ..& regretant la perte d'un çrsnd 
nombre at leurs Ouvrages, entreprit a l'â- 
ge de 24. ans de h reparer dtr moins en 
partie, en fè remertantr,. autant qn*il étbit 

Soflîble, fur leurs piftes , & en «chant dé 
eviner ce qu'ils avoient dû nous dire: S*î!' 
eflf Jamais permis aux Hommes de deviner,. 
C-ell en cette matière, où fî Tonn'eftpasfut 
de retrouver, précifement ce qu'on chéi^'^ 
che. , oh l'cft du moins de ne nen* troilvtr 
de contraire , & de trouver toujours l^é- 
qùivalent. 

Lorfque M. Vivîani travaiBbir à tSrer de . 
fcn propre fonds les cinq Livres d'Ariftécf 
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Jktîts liciix Solides, ou Scxîons CorS^ 
^ues ^ ua .gr»Kl nombre de chôfcs diïïcrcn^ 
les le tiaveiierent , foins & af&ires dome-^ 
ftifl^es ^ maiadiês ^ CHivrages publics ^^ oCt- 
il fut employé parles Priâtes de Medicis ^ 
deq^ifonmeiiteétbitdejacôncLtt, &XIlét^eL 
cécompenftv • 

fi fut 15. ans entiers^ (ans jourjr dfecette 
j^nquilite fi aeceilàire gourde grandes étu^ 
4tes: Cefendaut la Géométrie^ qui* n^apai 
€oâ:tuine de laiSer en.pafx ceux dont elle 
a tme fois pris poiSjfîîon y. le pourfuivit ait' 
jniiieH de tant dediftràâions di&reiitcs.iit 
lui diMmoii ious, Içs moici^ns. <}u11 aVoitr 

S" puf re(pi«er 4. & il. conçut alors le. ddTeiii 
'ua Ouvrage ^ oit il s'agiiibit de deviner 
encore., 

ApoUoQîttsFei^ns, aian'nommé dlinc^ 
VilFe de PaniplnrEc ^ & wi vivoît qucT^pêr 
^^a. ^<rs.4«ram: JeiUéi^Chritt ^ avoit^ ranuITé 
fur ks Serions Conlijucs , , tout ce <^1*^ 
voieiit fait avam: lui Arîftée.^ £(idOa(£. dé: 
pïidrt» Jtfé»<jcdTOe. ,^iclide ^Conon^Ti;2U- 
fidée ^ NicoteJe. Ce fut lui qui donna lâ 
frecnier aux trois Sedions Coniques fes^ 
mon», dô îaratoW , d'Hyperbolfc & d'Ellip-- 
iê^ qui noafeulemfnt: les^iftinguènt^maisu 
ka caraxScrifent If avoit fait 8* Livres ^ 
àpi paivmrent* entière jufqu'au^ tempf de 
Pafkpusc^Aiexandde. Pappus compoiauné 
frfpece d'introàidion i cet Ouvrage ^&'doa^ 
«aies Lcmxhts necdfaires prfur rcnlendre; 
JDcpuiss» le» 4. dernicrt ïiytt& d'Apollonius 
ratpûri. . 

11 pacolt car l'Epîtrô d'Apo/lonius à Eùde- 
1 *^ mu5v 
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tÊtas V A; par ' Butocius Afcalonitc* Jrateuir 
plus jeune que Pappus ,. q»c dàjis 105. livie 
3es Coniqî;ies d*Apollonius < il étoit tniité 
(des plus grandes V & plus petites lignes droî-^ 
tes , qui fe terniiaafleiit aux circonfevences 




•M. Viviani lay&ût Ariftéc pour quclq^* 
temps ^ fûngea à reffituâr de la mçmc manie- 
ïc le 5 . Cvre d'Apoîlonius , & s'y occupa daû» 
fes I ç, aimées de diftnfcôion-. . 

EaiïS^B. le fameux Jean Alphonfe Boref-^ 
B ^ Auteur de l'excellent Livre I^pur^nr^n/^ 
malium'y paflant par Florence ^trouva ifans 
ia Bibliothèque de Medids Utt- Manufcrit 
Arabe avec cette infcription Latine jr Àp0l^ 
tofiii fcrgai €oniccrum Libri oRo.- u jugea:. 
par toutes les marcjucs extérieures qu'il put 
.îaifcmbler , que ce dévoient être encdive- 
mcnt les huit Livres dApdlonius en leur 
^cntia^v <St KGrand I>uc m pcmyr de por^- 
^tcr ce Manultrit à Rome pour le faire tra- 
duire par Abraham Ecchëneniis Maioaiie «^ . 
ProfcileurauxLan^ef Orientales 




vpoïlonius^ prit toutes les memres aecèi&i^ 
res pour Siea établie qp*il n'avoir feît effed- 
tiveméat qjxé deviaer. . Il fe fit donner des- 
atteftatîoris authentiques qu'il n'èntenèc^ît 
point PArabe ^ dt pour plus de fôrcté qu'il 
n'avoit jamais vu le Manufcrit, il obtînt di^ 
Srioce Leopoid frère du Grand Duc Ferdi- 
-»-4, . . iiaacii 
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xand II la^ceçiu^îl lai paraphât de Ci pro* 
pré maia tes papiers en l'etat où ifs fetroii^ 
voient alors,, il ne voulut point que M. Bo-^ 
relU lui mandât jamais rien de ce quIEc- 
chelleniîs auroit pu decôuvriren traduifent;. 
^ èn%n il (e hâta de deviner , & imprima 
fon Ouvrage en 1659. fous ce fitre , De 
Ma xi mi s & Miwmu Gecmetrica DJvifiaff^- 
VI 5, Comcorum %Apollomi T,ergai adhucdejî^ 
dcjf'atum. Ceft là le premier qui ait par* 
de lui. 

. Pendant ce temps-là,, Abraham EccheK 
knfis, qui nefavoitpointde Géométrie, ai- 
de par Bcrelli , eraïuî Géomètre , qui ne 
favoit point d'AraDC , travailloit à traduire- 
la Tnidu(ftion Arabe d'Apollonius. Il fe- 
trouva qu'elle avoit été faite par un Auteur 
nommé Abalphath , qui vivoit à- Ta fin dn 
dixième Sieclçr. Il maiiquoif le 8. Livre 
d'Apollonius entier, ^uoi^o^û'dit l*ihfcrip- 
uon Latine. . 

En itf(5i. Ecchelknfis donna fa Tradue»- 
fion du j, AmC^ & da 7^' On compara donc 
• alors la divinatioa de Mi Viviani avec lave^ 
rite, & Pon trouva quMl avoit plus que de- 
viné, c'eft-àrdire qu'il avoit été beaucoup piu$ 
,W\n qu'Apollonius iîir la même matière. 

Apircs un événement fifingnlicr& fi heu. • 
reux , il. fut engagé .dans, une occupation 
d^ine efpece toute différente , & où cepen- 
dant fa dèftinée voulut qu'il fâ'tencbrc 
queiUon àt continuer les travaux des An* 
cicns. . . 

Tacite rapporta dans le i. Livre de (es 
.'Anpalês ^ qu'aprèsoAdébordci&entidvTi* 
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brt qui avoitfait du ravage dans Rome fous 
Tibère, le Sénat chercha les moyens de s'ert 
garentir à l'avenir. Celui qiii fe prefcntoic 
fc plus naturellement ^ étoit de détourner 
les Rivières & les Lacs cjui tombent dans le 
Tibra Mais .entre tùntts les autres Rivic* 
res , la glus aifée à détourner ëtoic leClanis» 
appelle maintenant /nr Cbiantii car cntreles» ^ 
Montagnes de la Tofcanc,^il feform'e dans 
luie longue plaine un grand Lac ^ qiie la 
Chiana trayerfè , & où fes eaux font' telle- 
ment cn^ équilibre , qu'elles n'ont pas plus 
de pente pour couler du côté d'Orient dans 
le Tibre, que du côté d'Occident dans l'Ar- 
ne ; qui paffe à Florence ; de forte qu'elle 
coule de irun & l'autre côté. Elle contri- 
bue beaucoup aux inondàtions^tint du Tibre 
que de l'Ame. Oh pouvoit* donc en-la dé- 
tournant entièrement dans l'Arne, ôter au- 
Tibre une^ dés caufês de fes débordemens^ 
mais on eût fauve Rome aux dépens de 
Florence;. & guoîqiïc cetteVilk rietiïtalorç 
qu'une Colonie peu confîdèrable,. die fit- 
au Sénat des remontrances qui furent écou- 
tées. L»es Habitans dé quelques autres Vil- 
lëd'îtalie , menacés du même malheur <». 
en firent auffi, & cherchèrent il foigneufc- " 
ment toutes, les raifons qpi ooavoieAt.leur' 
être favorables ,. qu^îls reprefénterent & la- 
diminution de la gloire, du TibVe y. qui au- 
joiv moins, dé. Fleuves -tributaires , St le 
refpeft.dû aux. limités établies pur la natiu- 
re-, & le renveriernent' dé.la fleligron de 
pitrlîeurs Peuples qui ne ttouveroicnt plus 
ikns leur Pays des Fleuves ^ à qui ils rr.n- 
B 5 . doienV 
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^oîent m ctilte. Lçs Romains fe dëtérmî^ 
^nererit alors àlaifler ks chofes commcellcs 
^toicnt; mais depuiis ils bâtirent une grofTe 
ïntiraille^ qui ferme d'une Montagne à Tair. 
îrc la.Vallécpar où paffe la Chiana peur fô.ict- 
ter dans IclSbre^ Se ilslaiflerent au milier* 
tïne ouverture pour régler la quantité tfeatt 
'qu'ils vôuloicnt bien recevoir. Cette muraille, 
le voit encore aujourd'hui 
Les cfontcftations^fxnrle coursdeIa€Iiîana. 
- fc reaotv'eUerent entre Rome & Florence 
fbtrs le pontificat d'Ale3candre.Vn..Le Pa-- 
re & Ici Grand Duc convinrent dénommer, 
(des Commiflaires. ht Eape nonrnia le 
Cardinal Carpe^e^. qui devoit être aidé dé 
M» Caffini ^ aujourdliuî Membre de rAcx- 
ffcmic des Sciences, 5c le Grand Duc nom- 

fia le Sen^iteur Midielozzi & ML Vivianî. La?^. 
olitique eut alors un befoin indifpenfable da. 
fecour^ de I^ Géométrie. ' • 

Ils réglèrent qux66^. & en 166^. tant ce 
qu'il y avoit à faire de part & d'autre , jque la^ 
ïoaniere 4e Texecuter., Mais ,. comme il 
arrive aflcs fpuvent dans ce qui. ne regarde 
ipie le Public y on n'alla pas plus loin que 
le Projet, ^. ' - . ' 

.. Ce^ Règlement des Rivières de la Tofca- 
iiea'étoit pas une occupation fuffifante pour 
«leux Hommes tels que Mrs. Gaffini & Vi- 
viani;. Bs firent en même temps des obfer- 
va^ons fur îes Infeftes qui fe trot^vent dans . 
Jfs Galles , & d^ns les Nœuds des Chênes,, 
fur des Coquillages de Mer en* partie pe^ 
trifics & eh partie dans leur état naturel, 
qu'ils déterrerexxt dans les Montagnes de ce 
. - Pays- 



DE M: VIVIANE . s^ 
Pàys-fâ; ils pouffèrent même leur cimofilé 
jîifâuli des Antiquitës* <jue les Obfer valeurs- 
de- Jft Mature affé& occupés d'ailleurs, dédai- 
gneJQt quelquefois;, commedes cfiei« trop ia- 
certains &trop cafueb chi caprice.des Hom- 
mes , iïs tirereni dé la' terre beaucou|i d'U/-- 
nes (epulchiFales ^yi & de» fiifcriptions Hc- 
trulgues.- Maïs cç qu'il y c« de plus cou- 
iiderablé ,. ce fbt qu'en ce même lieu M. 
Cafllni 'firvoir à M* Viviani les Eclipfes (te 
Soleil dans: Jupiter caufées par les Satelli* 
tes, qu'il eâ ^flfa dès: Tables AdesEphe-- 
rocridés. Le Difcîple de Galilée eut le piaifîr . 
d'être témoinde*progrès q^*oafaifoitcnfui-.- 
•rantlespasdefonAfc&re. • 
- En ce"temps-ià ilarriva à M- Vivîand ce* 
feoi doit fôvoirk plus flatté en toute fit vie^. 
il reçut ùn« penfion du Roi en 1664. d'ua^^ 
Prince dont A n'étoit point fujet , & à qui 
' il étoîr inutile. & ces circonftânces relèvent 
:1e mérite de M. Viviani , elles relèvent encore: 
plus laniagnificenc-e'du Roi» &*fonam®ur. 
ppHr les liettresi 

AiîlB-tôt M. Viviani rcfolut dcrdédier zw 
"Roi le Traité qu'il avô^t autrefois médité 
fur les Lieu^tTolides d'Arîtée , (K pour le- 
-quel ce qu'il avoit déjà fait fur Apollonius 
lui dônnoît de grandes otrvertures. Du ca* 
raâere dbnt il étoit , une prompte execu* 
tion de cet ancien .deffein devenoit pour lui 
un devoir. Cependant il fut détourné in- 
difpcnfablcmtnt pâr^ des Ouvrages -publics , . 
& muémc par des Neêociations que (on Mai* 
tre lui confia. En 1666. il fut honoré pac 
le Grand Duc Ferdinand Ili du titre de pre- 
î B-6- micr 
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mi«r Mathématicien de S, A. Titre d'autijrtr 
plus gloitecrx qjic Galilée Tavoit porté, Eit— 
in en I673« . il commença âuimprimcr foo. 
Ariftée^.Bui» les Ouvrages .publks <^^& de 
plus des infirmités. & des maladies^ le tra- 
verferent encore ^ & -lui firent abaadônncr 
Ion imprefliofl. 

la'année fiMvflt)teJm.fî6 naître vue diftra(^ 
tioR no'uy.elJe., .dent il ne lui ëtoit pas pofi|- 
-ble dé fe défendre. Il-.s*agiffoit . de la M^ 
moire du grand Galilée^ doot^n aroittroxv- 
vé quelques Ecrits ppfthumcs^ & principi. 
Jcmcnt un Traité des- Proportions pour é- 
claircir le 5. Livre^d'Euclide, quineparoit 
pasf sîetre expliqué anés nettement uir ce 
i'ujet; M» Viviani enfitimprimar-ua petit 
in i)uarto ^ fous ce. Titre ^ J^intôXibro de^ 
f;^lit>kmenti d*Ziiclide. ^ overo Scknza iinhçz^ 
(aie delU froporzJoni ^ fpiegata colla doîtirina-^ 
^Jel Galilée 1074, Cet. Ouvrage de Géoipè- 
irie.eil.prim:ipalQment confiderabJe par les 
fentimens de fon cœur qu'il y a répondus en 
tous lieôxv: 

En 1676.. il parut-dans Je Journal deFran- 
•ce trois ProhJégics proppfcs par M. de Co- 
miers, Erevôt de l'Eglife Collégiale de Teç- 
nant: IJs.tomberent Tannée fui^ante entre 
•les mains de M. Vivian i..Lesdeuxr premiers 
avoient rapport' à<Ia Trifedèion de Tangle-j 
Probléine fameux chez les Anciens, &qui 
les a beaucoup exerctV. M. Viviani qui avoit 
dès méthodes nouvtlte? » pour cette Trifec- 
tion , fut tente de Jes mettre au jour , en 
donnant là Solution des Problém.e$âe M. de 
Comiers. De plus, li lui reltoit encore un 

de:.- 
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dèroir d^amitié & de reconnoiflanèe àrem* 

Îilir, Il avoit de gtandes obligationc auce^ 
ebre M. Chapelain ^ ih lui avoit autrefois 
promis, dé lui dëdièf quelque ouvragé , & 
quoique M. eha])elain fût morc^ depuis, 1*. 
Viviaui ne fe cfoyoît pas dégagé.- Il dédia 
donc à- la Î^Jernoire de fon Ami. fon Enadar 
tio Protlematum nntverfis Gtûmetrhprufoji'' 
rorum 4 CL Ciaudio Cûmierr I6i% H ditâans> 
foa E4)itrc dcdicatoire v qu'il airae mieux 
ril^uer une çbôfe nouvelle &'Bi&rreeii ap- 
parence n que dfe manquer à ramitiô , . &-i 
û parole 'y &tiu'âu head^enfermerdcs dons 
& des oSiandesi dans le Tombeau de M. 
Chapelain,, illcs répand dàn$ TUnivcr^, oèt 
fa gloire a tant éclaté: ^ Il refolut en diffç-. 
rentes manières, les trois Problèmes de WE» 
Cômiers , lès élevé toujours êniuit<&jà une 
plus grande' univerfâlité, & par toUtilftit 
paroître*beaucou|T de richeffes , & d'aboadaa- 
ce géométrique. ' 

Par. le chagrin avec lequel il' parlé dans fa 
Préface de ces Problèmes ainfi propofésaux 
Géomètres , il cft aifê deconjeéèurer que 
ceux-ci ra\^oient détourne de quelque oc- 
cupation plus importante. II notnme plu- 
fieurs Mailrematîciens^ iUuftres qui onrmar-» 
que beaucoup dfe dégoiït pour ces Enigmeai. 
Galilée même lui.avott confèillé de ne fe 
livrer jamais 2^c^s. fortes de fupplices; Il 
elt vrai que fans ft fer vir de la raffondeM. 
Hudde qui difoit que l'a Géoinetrie , . EUle 
ou Mère de la Vérité ^ étoit libre & non 
pas efclave, on* peut dire* avec moins d'eC . 
griic^, & pGut-ctre plus.de folidité v -que ceuk 
B 7 qui 



q^ pfopolenr ces^ Qijeftioiis^ ontda mom» 
Tavaatage d'avoir toutes icitfs pcnlHei tour- 
jiécS'dc.ce câté*là ^ & fouvcot le Bonheur 
d'cti avoir- trouvé le dcnouftment gar. ha- 
' 2ara.. Mais il cil vrai zaBi qae cette r^ifon 
ne va qu'à cxcufer ceux qui ne voudronr 
pas «Rappliquera ces Problèmes ^ ou tout au 
plus ceux cfui oe les pourront refbucfre y 
mais non' pas à dimixuier Ik gloire de ceux 
qui.lc^fefo^dront- 

. Aprto les trois. Problèmes de M: & Co^ 
imers^ H*-Viviaiii ea.reffiut encore im qui 
T^noit alors d'être, propofé par un inconnu.. 
Mais îi jac le lefout que cour combler la 
iDaefisre V & IK>^ ^^^ en. état de déclarer 
plotf noblement, qu'il renonce po^ jamais 
a' ce meticr^àj 

Cependant îl paroît qu'il àvoît eu cette 
efpecê d'injùfticc. de ne renoncer ^'à fe 
■4aiirer tQijrmenter par les autres , & non 
pas à les tourmenter lui-même. . En 169^^^ 
il jp-opofa dao& les Aâes de^Leipfic , un 
J?roblèmc mû confift6it à trouver l'Art dr- 
forcer ^fi^ Vouie hemHpheri^ue de quatre ff 
jnétvesr^ tilks^ que le rege d& Îol Fmtte fût ab- 
Jçiument quéùrable. Le Priiblême venoit J^ 
J). Fio Ifijci puftlla Ge^metra.'qoi étoit VA* 
MSX9XtïiW de P.oJtrfm GaiiUi Difcipulch & 
îl marquoit qu'on attcndoit cette . foration 
dfc Iz Science ficrete des Uluflres Analyjlesdu 
tempSi Ce qu'il entendoit par cette Scien— 
ce. fecretc , étoit iàns douté la Géométrie 
des înfiniment pptîts , ou le Calcul diffe- 
îrentiel , qu^à peine coxjaoifloit^on de reputa- 
lioow Italie», 



Xe TProWême de M. Viviani fur en* effet 
licn-tôt expédié par/ c?ette Méthode. . M.. 
Leibnits. le: lefolut le miix^e jour gu^il J» 
Tît, étie donna dans Ie$ Aâes de Leipfic 
en une infinité tté maniérée ^ auffi^bieû ^& 
M. Bérnoulli àt Baie. L^ nom^ de M. Je 
Marquis de PHôpital ne parut point alors, 
dtos les Aftes .. parce ^^ueia Giierrc IV 
Toit empêché de r^evoir ce JouruaL Mais 
M. TEnvoyé cte Florence- 4- Paris lui ayant 
groporé cette Enigme qui étbit fur une 
teuiIlevolaritey.M;. de l'Hôpital hiiendoû-» 
na auflïrtdt trois fotofions-, & hà en auroiit 
àonaé ime infinité d'autres ^ fans la trop 
grande facilité qu'îLybrouva. H ^oîtquc 
ceux qjtii étoient dans l'ancienne Géométrie^ 

Equelajie profonds qu'ils yfuffent^ n'ctoient 
as dcftinés i faire bcliucou{k de' peine par 
îurs QuefSons aux Géamëtrcs chi Calcul 
différentiel. » . ' ; 

CèPK)blêmê de la Voùtc qtsarrable faî* 
foit partie d'un Qurrage que M; Viviai» 
donna la même année ï<505^' intitulé y L0 
Struttura^^ &^' Qttadrattêra.^jàtta dell^ntero^ 
e dtlle parti imt nuovo Cieto àmmiraUle ^ «t 
ûno dègli antirbi ^ délie tMlte tfgdari àtik, 
Arcbitettu '\\ tiàîte «t At • en Géomètre 1 

Îu'ejï Archite<6te, des- Vôtitcs anciennes de« 
Lômains , & d'une Voûte nouvelle qû'it 
avait inventée , & qu'il wy^asTiditl^krentinek 
\\ avoit fouvçnt rappelle la Géométrie à Tufar 
je des Arts, & il enrpréferoit l'utilité àuh^ 
exceflîve fublimité. \ 

fi ne regardoitque comme dès diftraélions 
ia]£(Munes tout ce qui l'empcclioit de fonger 

à 



àd'Ariftée qu'il 4eftiaoitau Roi, d<mtilrece« 
voit toujours des bienfaits , & les bienfaits les» 
phis glorieux ffa'il reçût* £nid99. îlenre* 
ÇÛt encore un qui mit k comble àik recon— 
îioiflâttce. & J/L l'agréa gour J^un des huit. 
AfTociés Etrangers de PAcadenaiie^. feloa le 
Règlement qui venoit d'être donné. U fentit 
bien^par le mérite & par le petit nombre de. 
fes Collègues^ de quelfrix étoit cette place^^ 
& il.en.repritav^ec plus de vivacité , corn- 
nie il.l^ déclaré lui-même , fa Divination^ 
fur Ariftéa Eafin.il en gublia^Bois. Livres 
en 1701 , A les dédia au Koi jpar.une In- 
fcription en ftile lajjidaire ,^où les- François. 
on& le plaîjQr de. voir, un Etranger parler, 
comme eux. Cet Ouvrage eft plein de re- 
cherches fort profoadc fur les Coniques , 
& apparemment il feroit à fouhaiter pour (on 
bonnêar.qu'Afiftce pût reffufciter , comme 
fit Apollonius. 

• M.* Viriaci n!avdit pas crû que pac- ce 
Traité addreiTé au-Roi , . il pût fatisfaire à ce. 
ou'illuîdevoit..De.la penfion qu'il recevoit 
de S.M.il en avoit acheté à Florence une M:û- 
fOn , qu*il avoit fait rebâtir fur un dcffein très«^ 
agréable, & aufli magnifique qu'il pouvoie 
convenir à un PrrÉiculier. Cette Maifon 
fi'apelle Mdei à Deo data^..& porte ce titra 
fur fon Erontifpk:e,,allufion hôurcufc& au 
premier nom qu'on adonné auRoi*, &àla 
manière donteUeaétéâcquife. Une recon-r 
ftoiflanceingenieufe .&. difficile à contenter ^ 
n'a pu rien imaginer de plus nouveau &dc 
j^. noble quHm pareil Monument. M. Vi- ^ 

vianv* 
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vïânî fi digne par fon favoir & par fcs ta» 
îens de recevoir les bienfaits* du Koi^ s'en 
rendbit encore pins digne pai^rufage qu'ilea 
fafoit après les avtMr reçifr. 

Galilée n'a pas été oublié dansle Handa 
cette MaifèïulSan Biifte eiftftrla Porte ^ & 
Ton Eloge , ou- plutôt toiîte THifkoire de ft: 
Vie , dans les ^aces ménagées exprcs ^ &. 
M. Vivianipout répaiîdFC dans te monde ua 
monument , qui de Uiirméme n'étoit que 
durable Y en a tait feirc àés Eftaiïipes qu'il t 
mifes à la frfr defa Divination.^ fur Ariftée. * 

La Préface- dé ce Livre^elfecoïKiore pleine^ 
ou de fa reconnpiffaricepourdiflfeïentespbiv 
fonnesi^ ou de la juftice- qu'il rend àtous Ici 
grtuads Géomètres,de. ce Siècle ^ & qu'il 
leurrenJ, pour ainfi dire , du fond de foa 
coeur. D parle avec beaucoup d-éloges des 
'Aotés Gradî & dfe Atigelis , de Meffieurs 
Slufe, HuTOens, Wallis^ David Gregôry>^ 
fnr totit de M. LdBnîtâ^ qti'il :^elie Sbc- 
nixdés £Jprits ; ' €sf pùutff tout dire , fécond 
Galilée vi^ tl uffreki ifUf les décayguertA 
frefque divines ont heaucmpjèrvi à Piilufim 
Marqttisde f Hôpital ^ fan ami , à Mejficuns 
t^nouOi^ Q^ dfkfieufs autres prauds bots^ 
mes. Il eft facile de juger qu'avec de pa- 
reilles difpofitions. quoiqu^il eût été nourri 
dans l'ancienne Géométrie^ &qu'iLfutd'Qii 
Pays fi plein d'efprit^ itauïoit reçu fansre-- 
pagnance , s'il eût vécu plus long-temp? ^ 
la. nouvelle Géométrie du- Septentrion- i & 
Toit peut regreter que ces lumières fi dignes- 
de fon génie y, ne (oient pas parvenues juf* 
qu'à lui.. 

Sa 
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Sa Divination fur Arîftée a été dm ést^ 
liiet Ottvratt.. Jl mourut làa2. Septenir 
htc Xia3;i». IjSP de plus de 8i. au ^ après» 
avoir marqué tous les. featiiiieas d'une ila.- 
xtopt pieté. • . 

II ayo^ CQ^t itiaoceace & ^ette ihnpli- 
tîtc de mœu» qjie l'oa conierve orfinaire- 
Aïont t quand oa a moins de commerce avec 
les Homnifis, qu'avec les Livres ^ &il n*a«- 
Toit point cette rudeffe ^ & une certaine^ 
âepté ràuv;tte Que 4<?nne aiTez fouvent le: 
coitamercc oes Livres^ fan&.celui dë$ Hpax- 
ines. il éteât aâable> modcffîé^ ami filr «Sb: 
édele, & ce 1^ realerme beaucoup de ver^ 
tus en une feule , réçonnoiilknÊ^ a^ louveraio; 
4egrë« H efi" Ytsi que le caraâere générai. 
Àxi ùt NzHoa p^t lui dérober une partie de 
cette £ioim^ les kaliens. cooTervent le fou- 
.Tenir Ms bienfaitSi» & pour tout ifireànfllv 
<elm des xSknk^ ^ pi\ur profondément qtue 
•d^autres P^aiplesqut ne (ont guère fufcepti* 

q:ecannni/6iKy (pe M. viyiani Tait éclater €|t 
%toutes.oitcafiaits jpDiirt(>usfes bien£uâeiu'4 
actéreçardéc.comnac extraordinaire j^&s^eit 
-attirée de fadmiaftofl y iaéflgL»eaIbtuo> 
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DE-MON&IEtJït 

t-E MARQUIS . . 

GUitLAtn^-^-F»AKÇaïf vn e'HA*- 
p I T A L ^ C'hevaiicr, RarqTiisde Sai&tc- 
Mêfmf; y Cont^ d'Entremaat ^ Sdgo^t 
d'Oufpies ^ la- Chaife , le Brétir & autttt 
Xieui^ naquit en ïôBiî d^Anae de Wtbfir 
tel tléDLtcnant géâérri de^ Armées du R#^ 
ffemier £ctryer dé £bu & A.R. Moafiete 
Gafton Duc tf Orléans,; & d'Elixateth Gi>. 
belin fille- de Ckude Ubbelîn IntèndantdesL 
Armées du Roi , de Goitfeilkr d'Etat Qr 
dinaire. 

La Maîfon de PMdpital a em dçtix Bntu-- 
ches , rainée dont étojt M. ie Marq\ii$ de 
i;Hôpital a joint au- aofh de rMô^aPcelmi 
• de Saintè-Mefme , & h cadetie qui e^Erc- 
fentement éteinte , -a ffïbduit dfeux> Mairè- 
chaux de France ," &* les ©ugs da .Vitti.. 
Toutes deux avaient pour tige comittunc 
Adrien dé l'Hôpital , Gèambellan du Roi 
€harJ€s VIIi; Capitaine de Cait Homm^ 

d'ar- 
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d'armes , & Lieutenant Général en BrcdU^ 
^ne, qui comnalnda Tayant-garde de TAf* 
taée Royale à la Bataille de S. Auhîa ea 
1+88. 

M. fe Marquis de THôpital ^ que j*Aca* 
demie des Sciences a perdu ^ étant encore 
enfant, cuf un Précepteur, 'qui rouiut ap- 
prendre les Mathématiques dans les heures 
de ioiflr Que Ibn emploi lui laiflbit. Le 
jeune Ecolier ^ui avoit peu de goût , & 
même,. à ce^u'il paroilK)it<i4>eu de diipo*^ 
fition pour le Latin , eut a peine apperçur 
dans les Etemens de Géométrie der Cer* 
clés & des Triangles, querindidatfonnîi* 
tutelle qui annonce preîque toujours les 
grands talens , & decfara ; il fe mita étn» 
diet avec paffion ce qui auroit épouvanté 
tout autre que lui à la première vu& Il eut 
cniuiteun aulre Précepteur^ qui fut oblig;é 
{9tr fon ese»iple à- fe mettre dans H Géo- 
métrie, mais quoigu^^f fût honuné d'efprit 
Se appliq\ié<| fon Elevé le laiiToit (oûjout$ 
f)ién loin derrière lui. Ce que Kon n'obtient 
que par le trafvail n'égale point lès faveuis 
gratuites de la nature. 

Un jour M. le Marquis de PHôpitaln'ayadt 
' encore^e 15. ans , ie trouva chez M. le Duc 
de.Roannés> où d'habiles Géomètres ^ de 
entre auties M. Arnaud ^ psuclerent d'un 
Problème de M. Pafchal fur la Rouliette , 
mi poroifloit fort difficile. Le jeune Ma- 
knematicien dit qa*il ne defefpcroit pas de 
• le pouvoir • réfoucfre. A- peine trouva-t-on 
que cette préfomption & cette teinerité 
puflent étrç pardonnëes à fon âge. Cepe^- 

dànt 
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Sant pro de jours après* il leur envoya le 
PrôblcmcTéfohi. . 

Il'CtitradanskTervice., xnai$£uirrenoiiccjr 
à fa plus cherepacffîon ; Il étudioit la Gcomc 
triejufquc dans faTeotc, & ce a'ctoit^wis 
feulementpour étudier itt'd s'y retiroit , 
€*étoît.2ufli pour cacher îbn applicaticm à 
JVtude, Car il faut avouer que la Natioa 
Françoifc , auffi polie qu'aucune autre Na- 
tion , eft eiicore dans cette erpece de bar* 
tarie, qifelie doute -^ fi les Saeaces pouf- 
fées à une certaifle perfei^ioa ae dérogent 
pK>int , & s'il n'eft jioint plus noWe de ne 
rjen favoir. Il eut u bien l'art de renfermer 
Tes talcns, & d'être ignorant par bieu-fcan- 
ce, que tant qu'il fut dans le naétier de la 
guerre, 'les gèns^es plus .pénétrants fur les 
défauts d'autriii, ne le foupçonnercnt jamais 
.4'être un grand Géomètre, & j'ai vu moi- 
même quelques-uns de ceux qui aroient 
fervi en même temps , fort étonnées de.GÇ 
qu'un hommequiavoit.Yêcu comme eux.^ & 
avec eux , fe trouvoit -êtte ua des premiers; 
Mathématiciens de PEurope. 

Il fut Capitaine de Cavalerie dans le Ré- 
giment Colonel General , mais la foibleflc' 
de favûè, qui étoit fi courte iîu'il ne vey oit 
pas à dix pas, lui caufant dans lefervkedQS 
inconveniens perpétuels,, qu'il avoit long- 
temps, & inutilement tâché de furmonter^ 
il fut enfin obligé de retendre, & de quitter 
un métier ou il pouvoit efperer d'égaler fçs 
Ancêtres. 

• Défi que }a guerre ne lepart^igei^plùs , 
jes^Iathematiques en proiiiereiK. Hljuiva 

P3« 



.0 ELO(ai»^M.*F^^HARQUIS 
pii\t livre de Uii^cifnri'^ de la y^k/.qat 
îbn Ameur devoit être un excelicût Giudc 
, «tfaosies Sdciicestj ji.pyk ks confeils . s'en 
IS^rvit utUemeiit ^. ^ fe in avec lui d'une 
:amîtié'9Ui a dure ^ul^u'àla mort* Bien- tôt 
fon fàvoir ^iift au point de ne pouvoir plus 
^trc cachée il nîavoit f ue 32. ans , Jorfguc 
' <)es Problèmes.^ tirez <le la phis rubhine 
Géométrie ^ choifi» avec grand foin pour 
Jeur idiffîcuité & frof o^s à tous Jes Géo- 
mètres -dans les Aâes de Leipik ^ lui ar- 
»racherent foa fecret ^ & 1^ forcèrent d'a- 
vouer au Pni»iic qu'ail étoit capable de les 
jréfoudrc. 

Le premier fiit cdui-ci prqpdTé en 1693. 
.par M.BernouJli Profefleur en Mathemati- 
•que a Groainguc Trouver une cêurbe telle 
me toutes fa Tangentes terminéei à PÂxe 3 
jbient toujours en ralfon donnée avec les far- 
fies de l'Axe interceptées entre ta Courbe &• 
ces Tangentes, il ne. fut r éïblu que par M- 
Leibnics en Allemagne^ par M*£fernouUiea 
Suiflc ^ irere de celui qui ravortpropofé .par 
M, Huygens ea Hollande^ &par IML de Vtl^ 
•jital enPrance. 

M. HuygcnsavDue dans Jes Aftcs de Leîp- 
*fic que la difficulté, du Problème Tavoitfait 
^'abord réfoudre i n'y pobtt penïer ^ binais 
' qu'une Q^eftioa ,fi noufdk avoit troublé 
Ion repos malgré luî^ faroit pcrlecuté 
fans relâche ^ 6c qu'enfin il tfavoît pu y 
téfmtr. On jugera aifiément de quel gen- 
re pouvoit être en matière dç Gfcomfi- 
trie, ce qui paioiflbit li difficile à M.Huy- 

.^- ■ ■• ■■-To^ 



■ TCoyss ceux: qui'£iyoiit><u moins^s^Nou* 
Tdies des Sdeocci^^^iont çntenda parier Sa 
eeidbrc Fmt#m& dk Mpùts luife De/anté^ 
M. Bernoulli de Groaingue avait demandé 
dans les Aftes de Icifiic, fupfqfe ftfun 
corff fcfant fomkât phù^Memcftt à rborifo;^ 
qu*elké^9it la ligfie Courhe ^u^iiJevoit. décri- 
re four tomber k pius 'tîtte m'il fût fojjible f 
Car , comme il a été dit cbins l'Hiftoire de 
TAcademie des Sciences de 1699. P.GT..E4* 
de Paris gf p. 84. ^d. £Jmfk, ce Jhiiadoîtc 
afle^ A^nnant étoit démontré. Que Ja ligne 
droite quoique la plus courte de iputes \ÇiM 
lignes qui pouvoient être tirées entre l«s 
deux points donnés , rfétoit' point le che- 
min que le Coijxs devoit toiir pour tomber 
en moins de temps. Il étoit certain d'ail- 
leurs que la Courbe en ^lueftion n'étoit 
point un Cercle ^ commue Galilée l'avoit 
crû , & ia méptife rfun fi «randéiom'mc 

Ïeut ferrir afeire fentir ia difficaltç^du Pro- 
lême. M. ^emowfli propofa cette Enig- 
me au 'mois de Juin i(J96, & denna à tous 
les Mathématiciens de l'Europe k refte de 
Tannée pour y penfer. ïi vit que ces fix 
jnois n'etoient pas fuffifans., il accorda en- 
core les quatre premiers de I6J7 ^ & dans 
ces dix mois , il ne parut fluc 4îuatre Solu^ 
tibfis. %\\t% étoient de .M. Mewton., de 
M. Leftnits^ de M. Bernoulli de Bafle, & 
de M. le Marquis de THôpitaJ. L'Anglç^ 
terre ^ PAUemagne , la Suiffe & la France 
fournirent chacune un Géomètre pour ce 
jprobléme. 
Qjx jr^tco,tt!ir6 câs ixxêmes iioms à la lete 

àc 
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de quelques fokittoos fcmblables mas iQj 
t^âes de l^ipflci &ilixicaabieDt étredi 
poflefiion desconnotfsuicestoiiliisnire^ « 4 

les plus élcvéei; 

Où a même rapporté dans rHîftoîre <k 
«700. f. 78. firf. Wp J^d:r. ggi^jp. 100. Ed. d^yimf 
UQ Problème propofé^ comme prefque toi 
les autres, par M. Bernoulli de Gronîngv 
& qui n'a été tcfoluque par M. de VHôi 
-tal. Il s'agîffoît de trouver dans un plan w; 
"fical une Courbé telle au'un Corps qui la dé\ 
triroit , Mrendant librement ^ îf par fon 
propre poids , la prejfdt toujours d%ns chacun 
-de fes Points avec une force égale a fa pejan- 
teur elkfêluë. On a tàcbé de jfaire fendr alors 
les dîrferens embarras de ce Problème, c'efî 
à dire fa beauté. Les Géomètres d'aujour^^ 
xi'huî ne font pas aifés a contenter fur les 
difficultés, & ce qui a faitfortir Archime^ 
de du Bain pour crier par les i\JJts de Sj^xa* 
cùfe, jff faiifrowoé^ ne feroit pas pour cujû 
une découverte bien glorieufe, ' 

L'Hiftoîrè de ^Académie de i69Çf' p. 95- 
I,d.dePar.^p* II7. d'AfnJl. a parlé encore 
d'une Solution de M. le Marquis de THô- 

Îital , ail peu d'autres auroient pi\ atteindre: 
L Newton dans fon exceltent Livre des 
Principes Matbematiaues de la PbUofopbie- na- 
turelle a donné Ixjlgure du Solide qui fen- 
droit Veau., ou tout autre liquide avecle moins 
Je difficulté qu'il fût pojjible. Mais il n'a point 
lalfl'é voir par quel art ni par quelle route il eft 
i»rrîvé à déterminer cette figure. Son fecret 
Juî a paru digne d'être, caché au Public. M. 
i^'atîo V Géomètre fameux ,. (c piqua dp le 

dé- 



3>£ L'HÔPITAL. . Ô 

avriF'; & 1! envoya à M. dç ÎHApitï! 
Analyfe imprimée. Elle contcnoit ciJfKj 
des, pages m 4. prcfque toutes ck<ai« 
J!il.<le l*MopîtaI effrayé de la longueur- 
areffeuix d*uffe manière nouvelle', crut 
l aorok Dlûtôt fait de chercher hii-mé- • 
cette foluti(fn. il ^'eut effeftivement 
4vée au tout àe deux jotft^s , Ôc elle étoit* 
iplc & Baturdie. C'etoit-là un de kt 
inds*talens. îl ri^àHoit pas fetilement à- 
Vérité , quelgue ci^chée ^'elle fût, jl y 
cxit par le chemin le- plus court. Unt ef* 
xç. de fatalité veut qu'en tout genre Jet' 
icthodes ou Içs idées les plus nâturcMeç y 
e foient pas celles gui fe ppefentent le plus 
^atufeliement. On le metpreTqiie toujours 
*a trop gcands frais pour les recherches 
ju'oa a entréprifes ^ & il y a peu de génies, 
heureuferiient avares^ qui. ny falfcnt que. 
la dipc^^tiTçIUnaàit neçpff^^^^ ^ Ce ti*eit 
pas qu'il j^efai^lle'de la rîchefK &:(fe:Pabpn-, 
dance pour fournir aux dép^ttifc inutiles ^ 
mais il jr a ^us (fart à lês'évitèr ,' & iiaême 
plus de véritable Ticheflè.'' • '• ^ . .. .j 
• TX fcroit trop ionç de tappoitcr ici tous les- 
Ca^td'œuvrei de Géométrie dont- M. de 
môpital', & Je petit ûombrc de fes pareils? 
ont embciiî ;les. làurniux 'oû d'Altemagner 
ou" dé Ff aàce. /.OnfoiipgcvnneRi fansilou-' * 
te "que pour entrer dans ces CJueftion* qui 
leiir.étojiçAt referyjéesi, ils dévoient avoir ^ 
outre leur geniè naturel V quel que Clé- par- 
ticulière , qui ne fût qu'entre leur mams. 
Us en avoient une en eflet ^ & c'ctoit Ja . 
Géométrie des lïifinimcas petits T ou du 

<; • • ... Oi^ ' 
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Calcul Differenticî , inventée pat M.Leib- 
joks^ 4c en. même ternes aufli parM.Nev:^ 
. ton, & toujours enfuîte perfcâionné &par 
eux^ & par MeiEeurs Bernoulll , &parM. 
4iem6pîtaJ. . 

L'Illuftre M. Huygens qui rfétoit point 
•Vinventeur du Calcul différentiel ^ comme 
M. Leibnits , qui ne Pavoit point «mployé 
4an$ toutes fes études Géométriques, com- 
^m^M' de l'Hôpitaï\ & MeffienrsBçrnonl* 
li, quj étQÎt pàjrvèQii fans ce fecours àde^ 
Théories très-élevées , &;S'etoit fait une 
réputation des plqs brillantes j qui pou- 
voit^ à la.maniçre.des autres hommes ^ 
A peut-être plus légitimement -, mcprifer 
itic qu'il ijçconnoîffoit point-, «& traiter d*iit- • 
utile ce, qui ne -lui avoit^pas été neceffair^ • 
-pour .ces grands rOuvrages , avoir jugé ce* 
:pendant & jpzt le môrite de ctxtf. qui em- 
ployoient cette Méthode ^ j& |>at.lei mira- 
«çiçs qu'il en voyoît fortir -, au'dle étoit dî- 

Î;ne qu'il l'étudiât ; il avoit été aflex grand 
lomme pour avouer qu'il pouvoit encore 
apprendre quelque chofe en G/pmetrie, il 
s'étoit greffé à M. de fHôpital . qui avoiç 
- prefquc la moitié moins d^âge que lui' ^* 
pour s'inftrûire du Calcul diflcrentîel , & 
Tansidoute ce trait dé la Vie de MxdePHdr 
pital .cft jeacpre j)lus glorieux à Vl'fiuygcnjt 
qu^àjui. ' 

•Ce ji'eft pas ifue M.Huygens ne connût 

déjà J)ar kii-méme le Pays de rinfini , o^ 

Ton ieft ..conduit à chaque moment par Iq 

<;alciil différentiel ^ il ayoit été obligé de 

' yp,ençtrcr jufqu,e-là4sxis ^[uél jues-unes de fç^ 



pîas futtHcs recherches -, Tur tout aans cel- 
les qu^il avoit faites, pour rinverîtion im* 
mortelle de la Pendule ; car la fijae Géomé- 
trie ne peut aller loin fipns .percer dans Viur^ 
fini. Mais il jr a bien àoh différence entre, 
lavoir en gênerai la Cartç d'un Pays^ ou en. 
connoître en particuliertoutes les routes, &^ 
iafqu'à ces -petits rentiers ., njui épargnent tanï 
cie peines aux Voyageurs. " i 

M. Hnygepsctoit alors en Hollande^, où 
il s'étoit retiré après avoir ouitté Paris , 6c 
rAcadcmie <îes Sticnces ^ dont il était xis^ 
des principaux ornemens. H parait par 
beaucoup de JLcttres de Jui qu'on a trou-' 
vées dans les papiers Se. M. de l'Hôpital ^ 
& fur tout par celles <iui font: des annéeg 
1692. & i6s?3. qu'if coiifioit à M. de l'Hô- 
pital fes difficultés fur le Calcul différentiel: 
•que fuand ^quelque chofe Parrétoit , il ne 
s'en prçnoit pas. à la nijCthode^ mais à ce 
qu'il ne la polfedoit pas affés ^ yu'iJ voyait 
avec fwrprife S^ Avec admiration ^çtenànë^ 
la fécondité de cet Art ^^ue de quelque côté* 
qu'il tournât Ja /vttë^ U en dëcouvroit de 
fwwveaux .tffases\ qu'enfin , ce font ces ter- 
mes^ Ucfincevoit m frogrês* ç^ une ffecula-' 
tim infinie. Il a même déclare publique- 
méat dans les Aûes de Leipfic ^ que fans 
une Equation différentielle il ne feroit pas. 
venu à boor de trouver la Courbe dont les 
Tangentes, Se les parties de l'Axe font 
toûiours* en raifon donnée. £/ h/ême , 
ajoût^-t-il dans les mêmes Aâes , il faut 
remarquer dans ce Problême une Analyfemi^ • 
<jeUe^ l^ fimuline qui ouvre' de cfSemin J 
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Quantité de cbofesfur ta Tbewie desTakgeit^ 
tes^ comfne l*a très-Ueu obfervé Pillnjlre in^ 
%ientet0i 4't^n Calcul^ fans lequel nous aufiem 
hitn ie {a feint 4 être admis dans une Jî pro- 
fonde .Qéométrie. 11 içr'mt en même tem^ 
à M. ilc l*[dpital qu'il devoit à fcs enjei- 
,Sttejnens cicftc " JEguatioji diffcreirticllc <fn 
Tlii avôit dofuié -le dénouttneat du Ro- 

Jufque-li y *Ia Géornétric des Infiniment 
petits n'étqit encore qu4inp tfj^cçç de niy- 
netç , & ', jpour ainu dire , une Science 
^abfaliftiqac renfermée entre cinq ou foc 
peirfpnne!^ ;$ouvent on donnoit dan« Ic^ 
Jburniftix les Solutions fans lailFcr parojtrc 
\i MqUiode qui.lçs âvoit produites, -&iors 
TOcn\p ati*on1a dccQuyroit^ ce n'ctoient 
4juê quelques foî|)lcs rayons 4e cette Science 
4|ui s'épbapoicnt i <%: les nuages le xefer- 
moieuf auffi-tôt Le Public'^ ou ^ pour 
mieux difc'^ lô petit nbmbrç de ceiix qui 
jaTpiroipnt .à' la haute Géométrie , étoieftt 
fr&pc$ d'une admiration Jnutile qui ne Jes 
écJairoit J>.oint ^' & l'on trouvorf moyen 
de s'aftirô' lcûr« :applaudiffcmenK >, en re- 
tenant l'inftruâion dont on ^tok dû les 
|îayer. ... 

' AJ. de j'Hôpîtal refolut de communiquer 
fins xcfervc les i;rçfoTs cachet de JanouvcU 
Jc Çt'ojnétrie ^ & ijle fit dans le fameux 
JJyxc .df !• Analyfe des infiniment fetiUj^ iju'il 
publh jen 1696. Là ^ tiircrjt devoikf* toi s» 
jt^s fccnsts.dc Jlnfiiii Géométrique , Jk de 
l'Jnfi^i de l'iijfîni - en un mot, de tous ces 
4^ïfx^r)^ oxdijcs d'Infinis , qui h\k\x\M if- 



uns aù-deffiis des autr^s^ & Formel^ I'^ 
4ifice ie* plus étonnant & le plus harâî^ju©^ 
Vefbrlt h\»m^n ait janiafs ofé ûnagînei'.^ ^ 
.. Conusie-il j «' <k& Vajpgorts* dëpetliatiii^ 
tvfy^ ksgiiuiidcuTsfinîei^ qui font l'unîi|uç 
el> jet dç$. recherches Matbematimief « ^Sç . 
ks grwdeurs-oe cc^ diffei^enstorcÈc^ tflnY 
^i$ v> on- parvient pari kr; voie <te l*inMii.f 
des^^ cotmokiances lur le fini ^ bu n^ poùj;^* 
foit jaœa^ .gtfeindre tgute autxe^ méthode y 
çii n'auroit pas raûdace ^ & tà^ri^me 
tçm^s'I'adreuc- de mfimer lr!afii4« I^e;Liyx4^ 
fjfîs fafipinaeîat.petitç fik.dp^îojrt wDan^ 
des v^itez inconiîués^ a la Géoibcûric m.^ 
cienne,- & iKHiJeuleaiej^t infonoa^^^niai^ 
foavent^inacççinbles> a çettt u«>in^ie^- 
I«es ^cîennei vêritfô. s'y trouvaient camr 
inê pÇKluës dans la ibule^ dd^îïouvcUes ^ 
& la tacifitié avec- làquelfe on. Ics^ rojo'i^ 
naître faifoit r^etter les effortsj , qu'elle* 
^leiit atttref(HS cultes à^hruri myenteur&/ 
J>e9 ûéjçnooftracions q^i par d'autres -me-- 
ilipdes. auroiene wsspjoj^é^ ^un circiût: im«^ 
m^e^^. en cas .qu'èll|e»e^flalt^é|épofili!)Iev 

S' XJffÀ, siême entre- les mains d'uf^' autre; 
eométreinftruit de Ëi^ii^ifie ino^thode j Riv-? 
roient oicore été lonmies. & em^rraCées -^ 
étoient d'une fiinjplidte &4iine]&iêveté4ui^ 
Iesrettdoi^m%efu$)e^ /..,>., ;^ 
Tel ^;,Peftct des xîiediodesjgçwpfaleç ^ 
quand on a une for$'fâ.1és découvrir. -0^ 
iSt à. la foHçcev & on n*a#« qu^à fé laîf-- 
feralîèr au cours paifîKfc des èoufequènces^ 
Unç feule Règle duXivrè^de.M* 4e rH<3k 
eitardoAne'des Tangentes. de^ toutes Iç^ 
, ^ C ;} Coui^ 
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CoHrbé$ îmagiiuWé» ; iint autre , tôiire*: 
k» plus grandes ^ du plus pctîter Api^ij 
«uëcs ,: ou tous les points d'iiflexlon . &- 
«e Rcbrouflfcment, tutomtc» tes Dcvdèp- 
jëes , où toute la Catçptrioue à^lafofe 4, 
«^u toute la Dioptrî(|ue ; déi Traités«iltiert 1 
faits: par "de grands' Aiitews Ik reduifeak J 
Çieliiucfois àouel^ès Corêlhîres, jucrott • 1 
îcncontre «ri diiemin ^ & qu'on diftmguc à- I 

Seine *ms la multitude i toutfe rapï>orte'*: , 
es cTpccci de Syffttnes qjie Mv de; l'Hô^^ I 
jital a commencé à mettre dWis la Géo-^- 
mctf Ic;^. A q^ voni^jr répaâAe un ûouveaé: | 




dfe 

c'êft à dire qu^on'cp Voit aflfez qui 
jcnt avec une certaine, inrthodé, <S;^ipduf - 
àinS dirg, avec un certain agréménÉ. C*cft 
tîcnafifcz Savoir une' bomie.nâtîere entré 
Ït3 mains^ , , on fe negî^e .ffir lâ fornie. M7 
de PH^piul a dontte vttk hiftt adS t^ 
£ut yùiboh ^ il i eia i'ïit de ne hk&d^vma 
infinité d^ choTes ^*un tStt iiêtlt:^¥i0lame2 
fl y a mis cette Brièveté* «r cette ncttceé ft 
dëliciéûfes pour-t^fff tt ^ Tordre X' la wéci^ 
fion des Idées Hônt prefque difpcnïë ïent- 
Êlo;^er des garolea^ H n'a voulu que fai- 
ne penfer ,. plus ibignenx d^exciter lés dé«» 
«ouvertes d'autrui , 4ue jaloux d'étaler les 
fiennes: '- ' - . ^ 
' Auflî cet Oumge a»t*il .Hé reçâ avec utf 
applaudiflfemcïit umverfeH^ carl'appliudiffi*- 
m^nt eit uttiverlêl .'"quand on ècut très-îa- . 
âkmsht Âinpter dus toute VEnTOpe lei. 
fut-^ 



utffirages qm manquent, & il doit tcmjo^s 
pn mani^aer ^uetques-aasstux chofes noi|- 
velles & originales, '^fqrtoufqûaild^lles dé- 
mandent à être bkn e&tendùê^s. Onsi o«î 
remarquent' les éVeoemens de rHiftoiredeïr 
Sdcncesv ft^ctft ^vecqàelte avidilë l'Ana- 
iyfé des infimifmitjpètitsa été ^fièj»f tons' 
le^ Géomètres àailTans^à qAi l'âncieime A: 
là nouvelle méthode fomf indiflëreates ^ &- 

Sii n*oût d'âutrie- intérêt que celui d*ctPO^ 
ftruitS; Çbmfnè le^deffcin' dé l'Auteur 
savait été jiincipalcment de faire des Ma- 
llteinaticiens i or de jetteif dlto les* el^rioi 
k& femènces d6 la haUtç Géonrètriey il fif- 
éuir plaî^r de voit' qu^ëlles y fruâinoicnt' 
twrles jours, êc queded ProHêmesrefci'^ 
vécs autmbisà'ceux quiavôieât vieilli daiâr'' 
lë^éj>iiie»^des Mathématiques , devenoient 
des coufs d'eflaî de jeunes gens. Apparenî-^ 
isientjia rcyolutîdii devienèra encore plus- 
;gPande , '&:îV& fôrdit'»iarowré avec le tcmpST 
autant de Dîfeî|d[es , qu^il y cûttu dofMath^ 
'maticiens. ' , '* * . • * * /- 

ABrès avoîf Tn.l^îtilîté-4o«it çteir' foa " 
Xmc desÎÈfihiftitent petità>, îl^s^étoirèrt- 

f^éçkî» un ajitrc travaif auffi propre à' 
ir e • dei^ Géomètres. H embraffoxt daniS ce 
éçffein les Seélions Coniques , ^ ler Lieujt 
tjéomfetriqueiv It Conftraftioii des Equa^ 
tipns ât une Thcork dés Courbes mecha- , 
nuques. • Cetbit propremeiit' te plan de la- 
GjÉomctrie de M. ©efcirt^s ,. niais plus 
étfQduifc plus tomplet. Ilneprétendoit ' 
'p^s queW Ouvrage fût auffi orfglna! , nt 
auui^iWime que le jn^cmier^j il âuroit pft^^ 
' • * ' Cf. touri' 



1«EÎGGÈ.DE M. LE MARQUIS^ . 
•«Kmrnicr fe$ recherches du côté du Calcul in^- 
iesni) ,^%ai fuppoie je DifierentieL^ qui z? 
*4t plus grandes diffîcultj:z ^ & jufi^'à pré.- 
Jént infurmootables. .^ ^ ^i par-là pccupê- 
aujburë'hai les plus grands. Géomètres ;. 
^A x& ckveon I'ohj«t; de kur mikition i 
mais il avoir prefe^cé uae cnue^rife dont le 
Bublic. df voit tirer. une infiruAioa plusgC'^ 
sjteralc ,.& plut neceflairc , *. lé lèle de 
Jb Géométrie Tavoit emporté fur Mntçrèt 

- ie fa. gloire. Cppendant je fuis témoin qu*îr 
-se poi(vçit s'çmpecher de regretter, le CaÇ» 
.•cuj intégrai'.. . , : j 
'Cet Ouvrage étoît'pre^e ftri • . lôrf. 
.^u'aii comariencement de, 1704. iLiut ât> ' 
v.uiqué d'unie Fièvre qui ne paroillbit . d'a^- 
bord * attcunemeftt dangereufe ^ mais cbm^- 

- -me oa vit q;ii'ellc. réûlroit i tous les diffej-- 
•jrens remèdes qu'on cmplovdlt^ on conir 
imença, à craindre, & le >uladc/.n'attendi]L 
pas un pl^. mnd beril pour fônger à là 
mort. Il ,$'y diîpôfa dnihe manière trcs-édi^ 
fiante \/& tmn il, tombx dans une Apa*- 
plexie^ dont iliBourutle lendcinain 2. Fc» 
\rier, âgé da 43^ ans. , 
. (^elques-uns ont attribué &- mt>rr àu^r. 
lexces qu.'ii^:uwit faits daas les Mathema- 
ûquei i & qe q^î pjourtoit lé confirmer , 

. j'^ fài do (ui^méme que fônvent des ma* 
tinçes ,^'il i^o^t deftuiét^ i cette' étude :; 
étoieiit :<tevenu£$ iiles< v^^ entières fans 
qu*il/ s^ên. anperçùt. Il -avoit. voulu y rc- 
iioncer p^r Je foin de fa^faaté , maïs il ^ 
" Jï'ayoit Jamais £Û foûtcnîr. cette privation 
j^his de ^jutie ]wxs. De ptes', il fêta a&. 

fCZr 



fti natnret dç croîre qu*il avoit dû faiic 
4e. gi-ands. efl^rts: «Terprit^ quand on fbagç. 
ra à qiiclnpint il .çtcdtjirvcnu.^ l'igç de 
43. ansiy &^côiQt>ie]|.de temfvi dans imé vie 
'•^:CQWte:>Yoit- çt^ pcrdii/gour Jcs Mathc* 
m^fUç^»; Jl.aiVo^tjGsfyt^v i|,éfqit d^^uôc 
miilauce qui Pea^geoit a un 'grand nonâ* 
}Bftt ^ devoirs';; 4'»oittme Famille ^- des - 
ibiii$ donieftiqiiês ^ un bien tresrcpi^dcxa* 
Ûé. à cônqv^Kri^P^conféqyeoc: beaucoup > 
d'aj&keç if il 4çoit da^ le t, commerce du 
mofide vitSc^il y ,yiyqîîçà:BPU pris comme 
c^iP&.49i^^^c^^o <^cv^tioxY oiuve^ liieu^ - 
le occupation; 11 ri'étoiti^mqmetimeim 
des plauirt^ voilà biëh'des^diKra^iVnsXft' 
quelcme rare talent qu'on lui fuppofe pour' 
les Matftomatiqacs ^ il eff *impo/Iî6lë ^ii'u* 
ne prodigieufe 4ipp|icatïon nm fuppjeeatt' 
peu de tenip^^r Cependant îl-n^à jamais p?^- - 
ru que l'cttide j^^5ilfei^.ft;fôntc , . il-avoit" 
haïr de^ la meineùfe?^ oé la plus ferme- 
conftitutîott ^u'on'^uîfle deiîrcn Ifn'ëtoîtt 
nullement Tombre nîftéveur ; ^ au contrai- - 
PC , affez' pprté àia joie ,. & iFTembloit^: 
rfavoîr pcryc paf-oien ce grand génie ma- - 
tkematique. 

Oh fcntôit dans, fês dîTcouîS lés plus^or-- 
dinaires Ja juftdTe ., -la folidité , ^n un mot , - 
H Géometarie de fôn efprit ; . il étoit d'un > 
commerce faciles - &^ d'une probité parfai- 
te , ouvert &iincere ,- convenant dé ce- 
qu'il ctoit parce qu'il rétoit;^& n'en tirant 
nul avantage , ventîAIe modeftie d'iin grand 
homme ; prompt à déclarer qu'il ignoroit, - 
&^ i recevoir des inftmdions ^ même en > 

.: .. : os, Mf^ 



•^ EtOSÊr1Ûfeli;CE tHCnPITAL. 

itmifcrc de Géométrie ^ s'il iuî écoit Jpoil-- 
ble d'cfi recevoir ; nullement jalouse^ . non . 
'1>ar lacmuioiflànce de fa'fu{)eriorité , mtis 
{Kit foaéquité aaturellé ; car ikns cette équi-^- 
té , ceux- qui ftorojeât ^ ,& <mi Ibnt méiiic 
les plus fuperieurs ûix auefes^^feiit^encoBe 

'^ Il artrft ffpôtifl MiriéïCteriôiese.de Ré»- 
tmilejr de la Che&elaye . D^moifdlc d'u- 

'ne. ancienne Bobleflè ci Bretagne . & doét. 
il 2^ eu de grands biêns; licm union a étc 
juf<ça'au. poiiÉt qu'il' lui ft feit pajrt de ftm . 

jfcmè pourle» Ma^cm^ûes» Il eÂ a l»ffc 
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p« WONSIÇTTR ' 

BERNOULLIl. 

TAcQUESf BE4iMotJi:.li nâqttit à fialfe " 
J ' le 27. .Dccçn^TC Wf54. H €toit fite de 
Nicolas Bcrooiilli encore vivant y/im a des - 
charges coQfi4erables à»m fa Kepubli^ 
que. . Uû des ffcrcj de celui dont noqs- 
piirlon» Y^^ encore pl)i»^lev4e0 d^tê qiic ' 
Ion- Père. 

M. Bernoolli ^reçut U^éducatîon ordinaîi^e 
défon temps ; on le deJSuhoit i élre Mini-^ 
ftre^v^ on liii af^rit du Latin , du Grm: ^ < 
de la Phiiofophie Scholaûique , nulle Gép- - 
raetrie ; mais dès qu'ilieût vu f?ir hazard 
des iigiires Géométriques il en fentit le 
charme^ fi pea fenfible pour la plupart des 
Ëfprîts. A peine av©it-it quelque I^ivre de ' 
>îathematique , -encore n'en* pouvoic-il jpxiïe 
qirà la dérobée , à plUa forte raifon il n'a- 
voit pas de Maîtra, lîiais fon goût , joint 
à^'Un' grand talent, fut fon Précepteur. Il- 
alU méQ3c jufqu'à l'Aflronomie ^ & corn- - 



, \ 
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jÉt i^al^it toftjoufs iytùacfc rcpjpofittoii ^ 
^bfoa Pcrc qui aroit d'atttres vues fur !»!• 
iLtxprima la fititadon4>ar une Devife'oàil 
xtprdfentoit Phteton çonéoiûmt^e €ha» chi 
Soleil ^ avec des mots» Latins qui iigni- 
fioi^iit , J^/uh farj^i Us Aftrh malgré mon • 
fere.:. 

Il n*avoit que.18 ans , & n^étoit prcrquc . 
tntore^^Matteematkien^ue par ùl violea- 
te incHnatfbn^ pour- Its -^Mathématiques , 
lOrfqu'il refolut ce Problême Chronologique 
^t% 9iificBe 4 où Ji^ ^nn^s du Cycîe 56- 
Wirè , dtr-tfonArc'd'or ; & de rftidi<awn : 
itz^t données , il s'agit de trouver l'annte de 
foPericKte'Jiliienne. ' ' - 

A la a» il fe xtiit à voyager. Etante h 
Geflev<^; ii^apprit à écriiè à^u&e filie qm 
av(rit'fèrdli la-i^œ, deu^tiK»s après &iiiaif> . 
iSuice y ^ U jmugika pour^ delà nà/ moyen 
-BOttveati ^ -parce iqa^l ^voit fecbana:& par 
raifonnement & par experiencerioutili^cte 
^lûi'^e Cafdaâ % ptopofi^*^: A Boûrdèaux» . 
il fit des 'SaMesXSaofllQi^ues onirerfel]^ . 

3m foiit'prefentement prêtes àiiuprimAr. 
iprès av4)if vu' la France ^ . il tommença à * 
étudier lu Bhilofophie deDefcartea. .Cette 
•excellente lefturei l'éclaîra pbis qu'élit ne le . 
periWafv & il tin»^dé cesraad Ai^teoraiTtz 
de force pour prouvùir '«nfuite le combattie 
lui-même. 

Heureiifement à -la fin de jeeio\ il parut 
'un Phénomène propre, à . exercer unK,Philo- , 
fophe nai&nt; Ceioit ^cette Comète^ q|iii 
a lait naître des Ouvrages /ameux ^ Â.en* 
Ht, autres , .to premier que Mi Bernoulliait - 
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4btmé ^9 .Pi^lic II rintitula^. ConamenN^^ 

w Sgjiematis^ Conutàtum ^ pro motu earum 

fiiii caUulum r4*àocmio y^ £r ' apfarithnibm 

^^adianiiu. H uippoiç qye les Cbmctes 

îont'des Satellites (rurie même Hancte^ 'fi 

.éleWe-.aab-deAis de Saturne ^ quoique :pla:- 

céc dans^ Je .Tiurbîllon d.u SolçiT , qu'elle eft 

toujours javiiîUè. à nos. xeux y, & querc» 

&atclUtç$-nf*dcYJûcnnent.Yifib|es aue quand 

ifs foiït jar'ttiî^Uinauidansîajiartie I2 

pltts ha^ de leur, c;crciâ. De-là^,, ilxoir- 

.cllit que lc&. ÔQitictcs. Ibnr.dcs cotEsctcr. 

Bels^. &î5^e leurs retours geuvçnt étrepr^ 

• dH^ w.cc QUi.pii;auÇLia pénfcède'MtCafff* 

ni. La C;6metc,'dè. j6gd floit ^ ^felon le 

.S5rûènie..&: le. calcul ^èîtr-Fc^rnouHi^ re- 

paroi^-e^^Q^ Xli9^\ le J[7-^ WW dans le.gremiÀ 

^çgrélJ.i3ji%HeJiJBâïiftiçjç/V^^ 

-tion bijpn .iiardic, jpâ»^É£xa6Ut]j^d ^^es.*;çîr. 

^çon^?ncés,«-/.Vs * ^ ; ;:' -V.'^'.!.* '■' ." • 

Tel , je rie piSs'm'émjpfti^ér de^taèçortèr 

^«ttift objaâipyci njuir lui lot propose Irès^^fd* 

if ieitfcbxe^t ^^ & ï. l%<^llè jl tiaigne - rép'on- 

,drc de.'X^êusrev: c'ëtt'quê 'il* les 'Comet» 

Ifont de^Jiçc^rçgleî , .ce né (ont dùnc pltîjs 

:ï[es, À&gèjf. c^^hnnairfes dé Iicoîere'dû 

;CieLr-lv!^ff^y<5 pluûéurs 'réponlçs dîffcrcri- ^ 

.tes vh^- enfin, if ea.yi6ntjulqu'à. difcqi* 

^ji ICète- de h Çometé qiiî eft^éçéi'nëllfe tf eft 

.p?s umligÂe ^Imafs-que lâ^QûeU^eh peiit 

eue .un -^ , parce q^e ^ . felon' lur '^ elle n'eik 

cui'accidéritcllé , tânrîl'lallôit 'encôre.lvoîr 

,dc ménagements pour, cette opinion :pppù- 

Jaire, il y a 25 ans.' MàinreAai^t ion cfldif* 

.pegfiL <fc . cet cgârd ;- /cT^ft-i^-ditê ^ qtrè * 

C.7 gros. 



jBros'dtt'moiulfe cil,gucr| Air- le fitfé dés Co- 
;metes ,, &' ^c les fruits de la hmt Philo^ 
ibphic fc fotxt répandu? de procRe en proche^ . 
U fcrokaflex bon de mixtfxcfn ^nd on le 
^iurioit ^ rJ^oque de lH*ra <fes erreurs qu'd^ 

Eh 1682. M. BcTnonlIi'puWîa fa Diflfeita** 
(Ton ^effùmtate JEtberis. U n^. traita psis 
feulement dt la pefatitenr de l'Ak iî incoi|. 
teftàble 6c fifenfiblc pfar lè Baromètre -, 
mais priiicipalement de ccUe ,de l^Ëther ^.. 



OÙ d'ùnt maiâereteau^pup pltts fubtile^ 
,KAir qvc nous reft^irons. Ceft' i la^ 



.p.0raii* 
!teur &ï la prefiQôn de cette matière oull 
.rapporte Ta dureté des Corp^. li protefteifons 
rfePréfàctf 5tt*ctt imaginant ce SylWmes,- il ** 
A i&uvenoit point de V%vm lu dans le^ ce- 
kbre Oav'rage d^ Izfycbercie déiaV^^it^^ 
'Â n s'tpplaudît d^êtretDmhrdansIa mêmfe 
>en(2cquêTeP.M2Uebn»idiejr &; cequieft 
encore plus remarquable , d'jfétrearrivé pac 
p^ur le m*me cliemii?- 

Conune l'alliance de^la Çéomctrie Séâê 
Ja Fbyilque fait la plus pande utilité de fit 
Géométrie & toi^teiafolidité delaPhyfiquç, 
jlribrma dés .^âbmblées & une efpece d^c». -■ 
; demie , où. U &ifoit des Expd-ieitces agi 
étaient ou 10 foàdem^nt^ ou^Ia prçuve dés. 
Calculs Géométriques' , & il lut le pr^- 
.'mier .qui établit dans la VUlc de Bafle ctîr - 
itr miniere.de philofopher^,' la feiye rai. 
'ibnnable ; & qui cependant a tant tardé à < 
paroître* * 

/ Il pcnetrcdt déjà dans la Géométrie la plus 
'.9]4tHre«. &^la perfeâi^woit p^ir içs décou- - 



verte» V ^ mriuie qii'il l'étudioit ^ lorT^fn: 
xeS84- ît ficç de lat Géomètrjecbangeapf du. 
que tout à COUD. L'illuIlre.MvLeibnitsdoiû 
na dans les ^es ëe ijeîpficquelaueseirais 
de foin floavwu CsdcuLXhâoreatidv ou d6& 
infinimear petit»!:, dont il caciiûit l'art &h 
méthode. Auffi-tôt MeiBturs fieraouili \ 
c^ M^fiemoulli L*ua de fcs frcr» , '& fon 
Cadet fameux Géomàtre, a i» même pact 
à cette gloire ^ . ientirent pur le Mu qu'ife 
voyoient de ceCalcui quelle en M^roicétœ 
¥itindxi& ai ia beau^^. Ma sfappijiauereiit: 
opinôtoement à*ea"élicix:hçr le lecret; ^ . ^ 
àl'entever ài'iaTeafeeur ^ . ils^y réâfllrenti^. 
& f erfeâionmreàt cette méthode ait ^oiiit 

t^e M. Leibnits,^par une finceoité oigne 
'un grand homme , a déclaré qu'elle ieur' 
appartenoit autant q4'à]ui. Ceft i^nfi.q^p 
le moindxe rayon de Vente qui s'édu^ 
^tu travers de laauSvédaixeiuffif^Uunieiit^ 
hs$ «grands Efpfits ^. tvidir que la. Vetitt 
«nûefcmentjdevoiiée , aciiaffe ;paftiosiHK 
très.- '' '•■'.:. . ' ■ •; ' .- '.-: ,,, ,, - 
La latrie de M: BeniouUL re&ditr pSâit 
k un Citoyen qçi . Thonorok tamt h . dr *, en 
ï^87- il fut élu par un v confepteiittnt ui»» 
«ûme Prctfeffbar^im'Maih^imiqukriansdi'l^^ 
^YCrikë deBaâè. Alom il fit pamttre un. 
mouveaù taknr^ x'eft odni jd'inibuiit. Tel 
dt capable d'arriver auxpluskantescon&oiiC- ' 
ûnces qui n'eir pas capable dy ^conduire ks 
«utres ^ Scit en coAtel quelquefois plus k 
I^Ëiprit pour redefcendre V Que pour conti- 
nuer à sVlever. M. Bernouili par l'extrême 
«ctttlé de 4^ LeçoM.^ & pas» ie$ grandis 

pro.. 
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*frt»grbi qu^ faiibit faire en peu de tenipr% . 
attira à Balle ua giand nomSre cPAuditeiir^ 
Etnmgcrs.' 

LeS' exercîcer que demandok £r pjacc 
de Pro£efiear produifirent^ntre autres^miits ^ 
tout V ce. qu'il avoît àouxké'C^ les: Serks on 
Suites infinies dé Nombres; .Ji.s'a^t de 
trouver ce qtîe vaut la Ibmmc d'une înfiT 
lûté de Nombres régies feloii ^elque or* 
ère ou q}ielqae.loîr-&^ fasns. doute la Géo** • 
i^metrie ne montre». jama&. plus d^ûdacequc 
: Quand elle prétend ie. rendre Hattrefie d^- 
Jlnfini. mêmci, J &.le'> traiter .comiiat' le - 
J%u. Par ià'on découvit^ des Rjeâiâcam>n% > 
^ou <Ies> Qaadîatures'de Goudbes^^^cat fog* 
tes*4es Courbes peuvent gaffer' pour :jde|- 
iuites infinier de lignés droites infininteni 
'petites V & ïc* efoecw qu'elles cosjfcprcn- 
4iênt pour aine infinité dfi^aeesiihfiœmeat 
^^peeits.,^ tous ^terîDÎn^^ par. des. limes àiop- - 
'tes. 'ËantâD oiit.tficuive que ces mtes^ qi^ . 
-«m^ieitns&vunea^&iîcé dé termes. :, ne 
valent néanmoins qu'un certain tcnnc.finî^ , 
.*& aïofé' Jer Courbes *^qtréllcfc reprefenoent 
Yônt :ou lodiûAlcSr ou quarrahles %, t^nt^ 
•on trouve que ces. faites, fe pcrdent/daiw - 
•Jour infini^ db fe/dér6bent<amblyfiient .a\i * 
.<iakul y. ^ ; entre. cas-là. -les^ longueurs. dee 
C^urbes'.oa fêuis.erpares.échapettt.^vffi à 
•Bos.xechei!dte& .Araiimede p^itoit a^oir 
:«té le. premiier qifti aît^Atrovvé la fcwme 
^'unè progisdQion Géométrique infinie^ dor 
^voii&nte^ & par Jà il découvrit trèsrjngr- 
jneufemcnt la (Quadrature de la Parabole^ 
^^W;dlis,^çlèbrçltotbema|icieu APSloj^ . 
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a compofé ùxt ces. fuites fon Arithmétique 
des^ Infini fy Se agrès lui ^, Mr«.Xeibitits A* 
Bernoulli pouifcrent encore cette Théorie 
keaucoim glus loin*. " ^ • ♦ 

Maïs le trayJûL le plus aiïîtîlî 'dc-M^Beri 
BoùlH çiit géur^objét îfc Calcitl dfe$ fefinî*' 
oacnt jp'etitsL: ^ les recherches où il- étoît 
nece^ri^^ Lui & k petit nombre de fes 
pareils âvoîént dccouvcït comme hiî noa* 
Yeau.MoQcté încônntrjufqucS'Ià, d'Un abord 
difficilc\^ h^ême dangereux \ d'bù Tonrap. 
portoit â'^s. iiçheflc^ immcnfes , <^e Po^ 
n'eût p^strouvies dài\s TAnden,. JOéjaeir 
îzxùfiK. Tftloge de fçu M. le Margois de 
yiiôPitat^ nous avons; feit cripjfirtie celui 
de^M. BctnouIIi ,. parce qu*îb ont'fbuvent 
donnépar la 'méthode,, qui Icurëtôitcom'. 
mutie , la folution i^ mêmes Pit>blêraesi 
5>ii toute autre inçj:ho4e n^aurbit poiht de 
prîfc. Nous ne repeterohi point îci éç qui % 
.été- dit-, .nou5.y ajbuteçons/eulemettfe qoet 

Ïues.ùaesdcs^cous'crtes particujieites aMt 
temoudlL . ' ' ^ ' " * * ' 

"4e :^lcûi:ÏMffèenHer étant ^fôpndfê 
Êit combien eft neceffaife?' lé €akul me. 
gràl i.qiii eh eff^. pour ainfi dire v* le rên- 
vcrlçnient;.xar conime le Calcul KflKpen* 
tiel .defc.end dèi grandeurs- finies à* Iron inw 
finirent petits^ ainfrlè Calcul Integi^ re- 
moftte des Ihfihiment" petits aux çrif^êtitd 
finies], ihaîç ce rettwr^ èfr c^fflcîl'e ,* AT juH 
eju'à preftnt jiïipoffiblè en çertaihs^ ca^ Eà' 
l67t. VL Bernoulli dôhna dèlix -BRrils è^ 
Calcul Irttegrar, lès.premierà qli'On- eût 
«acorcL \m5' , '& ounlt cette» noufellferc^r* 

ricre^ 



#r - - • Es-t^ et G- Ei /: ,^ .^ 
riere aux Géomètres. Ces. deux Bmi'TO^- 

Srdoient là reâificados-^ la Quadratoi^ 
^ dewc différentes eipeces de Sfitaàdi i 
rone cff&rraëé parles cxptniikés desO- 
c|9^4t5 ^UBû^rar^le x>rdâiaifç , doiiÉ: 
Taxe Jferoit roulé; en. cercle $ loutre çft la 
^iralç iH3garkhmique ^^ qui iaktôûjoi^ 
le rntoi^ angle avec fç$ Of doanées coiico^^ 
nBtes à fon centre. Et comme làf Courbe 
jipiieUée LQxodrQml9ue ^ déc;fite par xm 
if^c^ qui luit toujours le inéme rhund^ 
d^ vent^ fait auflîvtoûjour^ lû même angk 
^fc tous^ les Meiûdieiis ^ il s'enftdt ^ue S 
1^ Jt^^idieiisétôiènt des lignes droites côo^ 
iK:[!»âfitjp6 au mc-v^^ Lôxodromii^e de» 
yîçKiroit JaSfirate Xogaridimitiue. Delà 
2ii I^emoulli pritoçcafioAdf paiferde là Spî- 
|fak Ix]^itbm;qae à ia LaxôcErommue ; â: 
^découvrit beaucoup de choies^noiiveIles\'& 
lbi$ curleoies par apjppit aux Longitudes ^^ - 
iJ^Navigation- ..... • î 

.rJSa.^ temps-li, JéProbIftne dèti €6iA^ 
lif//^ qu'il avoit'prc^ie^ fiuioit bptueoqïl 
lit brok pgnai ies grands ^S^nM^t^es.C'eft 
JacoQfbû^ quedoit prendre une Chaâse^ 
stuchisê fixement paf îes deu:}(,exti:£mités, . 
^al^tnent' pcâuit^senv toutes fes paitres'^ 
Jk' ipï^ çfaaqijLC. juutieeft tirée en embas pat 
Sw prcfrci j>oids^ & es. mâïie temps retel 
li^ë'par leS'.poiau fixes. Après que Mefl 
fieure . Leibnits ^ Uuygens ^ 'OC Bemoulfi fo^ 
frère euïcnt refolu le JhrobWme ^ & déter- 
Atné cette courbure , il prouva en KSgi. 
gu?elle ëtoit iamcnie que celle d'tae Vipjilç 
tttâcç 2^ te vçot. £& comme il^ commén- 



-fait iïoiB fc^ fecbenrhes & j^ décf^uvertes 
mr la coiirbTâre que pfeaiM( um Lame à 
refibrt <tontttiie .extrémité Jêtolt, Attachée 
"^èïneiit ftiiF tm f^ SLUàW» porteroîtUA 

gîds.^ il fit voir mie il cette méme^ Vcù^e qui 
liée p^tm veut imixott$i fi^ courbero^ ch 
^haincde ^ âK>iteiiPé^ip9t.uafiqufliequi pefit 
ftix êllç vertiçtleiaènt^dJb:fts.cour^rioitcon)* 
mètme liane àreâbit, <m enBfafif^ t ^^ 
e^èftienom qu'iirdoxtae àrcetie CQurbe. Ces 
dëtermiDfttiôà^ âefantf^iie iimptes jfi}^ 

'difficulté V elk»peuvenfc ortlcr dajBs des qjicf- 
tidns-éélii^ie» de *Hyfîqiieott de Mechani-^ 

Si^e; ifiâltd fl £»iidva conboitre arec |tf eq|«' 
on 1^aâioiid&»-Iiqmiles i^i.des^lpoicls.' . 

cherches Géométriques deM.fiernouUiT;! 
fiiffiliî â'^bàlicbetrid^ ridée de Ta Theone 
des'Cotiftes >qiii jrotteat fiur dies^mémei^ 
Ujcfe Courbe qoelconque. étant proppieç^;^! 
la ir^id^t <iimufie^2au!id}Ue -^ fie ea mtmt 
temp^ il <o&çoit àirkae Courbe égale #: 
femUàble .^^nsft^diie^ hîikiéme^eQ eipf*» 
•ce , lro«ie mreUe^ & apulique tous ftsj>pi^a 
aux flens^ les. un» après les autxes« EaM^ 
pAï^i <e€te confideratioilxaelle, de.la Bé- 
veloppée qui auroit produit la Courbe fxfè'^ 

Sotiùy n4^ feùlemeist ^ dredu mukment 
e cette Coujrbè Turelkhinême iine Rqh* 
lette oS» Cycloïdale décnti^îk la iwmiere er- 
dinaire par %in point fixe de Ja Coirbeixiô* 
biief^' ttni$ encore b Cauftiquepârrcsmioii^ 
& de i>Iia& deux Oburbes ^ dqn£^ appelle 
la panière Jutidc^iûfée^J^&toM^J^m- 
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'fef)rrinthe deGourbts difibeotcs^ & en dé- 
terminer la* nature^ il n'a belbiit' V^Crdè^ 
connoitre Ki prenakre , . gcneratriCQdç toutfss'^ 
'Jcs ancres; 

Par-là il arrira & use merveUIeufe prcik 
priecé de la Spirale Logarithmique , c^e^ 
ooe toutes ks-Coùrbcs^ oa q^i la pxodui^^ 
ient ou qu'elle pfodoit de>la aunienqu^oA 
Tient d'expliquer .-.fa Développée ^faCâufti- 
gvtt^ ÙL Cycloîdaier-fon:Antidevelt>pée^^ ia 
'Peric3uflfk]^c (otA dlaoïres Spirales Loga* 
ritbmique» égales & femUî^lf s en toat à 
la génératrice. S eft facile 4e; j^ger. quie 

• de pareilles^ refolutioins dea^aad^iH on grand 
appareil de Géometarie ^ & doivent êtr^ 

' fes derniers' effî>Kts^ de^l'^fp^t Matl^nviti-'- 

-•gne. 

Ces mêmes roulen^ns de Courbes coi|^ 

;étuiirent M. BerâoaUi à la découverte des 
deux FonmileS'géBérales.dfts Cauftiquesjpsùr 
xeâe^kion & par ipefraâEion.^c qui conapreif*- 
lient deiK Seâions^doJLiTre de ^LdefHd^ 

Îûtal) ou^piâtftt toute la. C&toptfique, 3c 
oute h Dioptriaue. Mais M. Bemoul{i 
-avoit fuppfinîë ll^alyfe des Formules %, 
A M. de: i'Hâpital en a rerelé le m];« 
ftere. 

Toutes ccsr rechercbcs^, & quantité d'an- 
tres^auffi profondes qu'il tam, pafTer fousiï* 
feiKe ,^ont^été^ecatées par le Cakul.d^i 

• lonniment petits , . & p^uvoit^n^ nûeux en 
. prouver* l^xcellence . . &* dans Te. vaèn:^ 
--temps enfeigner, l^rt de le manier ? Auui 

cme MBtbode.eft"*el|e devenue celUiç toiis 

• . ) ' - les 



IDE M: BERtiO'ÙLLL « 
tes j^iuis Géomètres fans exceptioa ^ as 
^oi qu'elle foit quelquefois cpiaeufc, ilcft 
infiniment plus aifë d*a^prcndrc à s'ca fervir^ 
^ue d'aller lom ikn»ibafecour& 

Qu:»ici J' Académie Royale des Sciences 
reçut rfu Roi en i®9. ua Règlement gui 
lui^ laiffoît Ja liberté de choifir 8 Affocics 
£trangers , auiii-tôt t<y^$ les fuSr âges don* 
nerent place miec deux frères BernouUi dans 
ce petit nombre. M. TEIefteur de Brande- 
bourg avant :a»fB établi à Berlin une Aca- 
démie dont le célèbre M. Leîbnits a la di- 
f eftion -, ils jriurent pareillement aflbciés 
■tous deux en 1701. Quoîqu'abfents, ils ont 
fcitisfait ici à leur devoir d'Académiciens par 
<les pièces exjcellentes & fingulîeres dont 
nos Hiftoires ont été enrichies. On a vu 
dans celle de 170t. Cp.58.derEd.deParis\ 
& 7d. de celle d'Amft. ) la Seftion indéfi-' 
nie des Arcs circulaires de M. Bernouriî de 
fiaflè, dans celle de 1703. (p. 114. de TEd. 
de Par. & ï4P. de celle d'Amft. ) fa Theo^ 
rie du Centre d-Ofcillàtion , & dans celle 
de cette taaée ( 1705. ) on a vu ( p. 130. de 
TEd. de Par. Ôc 164. Ed. d'Amft. ) fa nou- 
velle Hypothcfe 4c la Refxftancc des Soli- 
deaj ^ & f'Anàlyfe de fa Courbe Elâftique, 
Il avoît déjà doiaié dans les A^cs deLeipf 
fie quelque Idép ^ fi^îiis imparfaite ; de la 
f lâpart de ces recherchés . & il |îe les z 
.envoyées z l'^cadeiive qxraprès les 'avoir 
jTiiîes dans ua'état à le contenter iui^mc- 
me. * • 

Tandis que le ProfeiTeur de BaCe ^efaî* 

foit HP Cl graç^ a:)m , ^oà Çadct , Pr^fef- 

' ' "' . fctir 
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ut eh Màthemâti<pi«iGroningue, nes^eiï 
hïfoit pas un atxoins ^datant; ils coudoient 
tous deux la même carrière , **: d'un p^a 
égal. Les Savuns du premier ordre aaroiefit 
f efnç à le deirenif .,^ s'ils n'ëtoient paffiori- 
nés pour leur Sdetice.^ de pi^edés par ua 
goût, fupcrieirr à tout, -^nc émulation vi- 
ve fe mit eittrcles deux, frères , fomentée 
encore par leur éloignerrient qui les rcdui-i 
foit il ne fe carier prefque que dans des Jour» 
txaux., & qui étoit propre a xatretenir long* 
temps 'entre eux le m^-entendu , s'il eu 
jpoiivolt naître quelgu'un; Enfin TAîné ra- 
jïialTanr toute fe force -lança , pour ainfi di* 
rc,.unjProblême qu'il adreflToit, non feule- 
ment à tous les .Géomètres , mais auffi i 
fon frère en particuliet, lui promettant mê- 
me publiquement une certaine fomme^^s'il 
ic poavoit refoudré.- îl le re-folut , Se -mê% 
me .aflez promtement ^ rnais il donna fa 
forutiôn fans A^alyfe. M.BernoullideBafle 
jqui trouva cette refolution en paiîie diffe^ 
rente de Ja lienne^ demanda à voir TAna* 
Jyfe , j)our découvrir d*oii f ouvoit naître la 
aifFerence des folutions. Mais fiirlcs Juges 
qui dévoient examiner cette Analyfe -, & 
VIT quelques autres cîrconftanccs du juge* 
ment, il fim'-mt des Jifficultez qui a'ont 
*îas été terminées. - Le détail en feroittrop 
ong , il fuiHra que Pon façhe (jue ce Pro- 
blème regardoit Its figures IJoperimetrep. 
Entre un£ infinité tie Courbes poiTAles qui 
ont 1% même perimetrie ^ pu la mêmeloA- 
gueur , il fallpif trouver d'une manière' gc* 
>icrale celles qui -dans ccrtiines condition» 

XQor 



le 



^ 4>E M. &EllNXnJLLI. 7t 

reoferinoient les plus grands ^ ottles j^us 
petits çfpa«cs, bu en fakantunc révolution 
autour de Jerûrs axés .jproduifoitnt.ks plus 
graiides , ,01^' iés pïus petites ftperficies-^ 
ou les plus grands , ou les plus petits Solides;^ 
On peut îug^br de Ja difficulté du Problê-» 
me par l'iutention dans laquelle il avoitcté 
.choiiî. ' • 

C'eft M. fiçrnoulli oui aprisfolndellEdi» 
tion'quet'onâ feite àBsiflcde iaXxéométriâ 
de peifcaîfes ; il étoit fi rempli de ces inatie* 
rcs que les' Epreuves gu^ilavoit à corriger^ 
nepouvoient pas lui paflerpar lès m>ins fans 
lui faire naître des penféés , ^ des réflexions, 
&ii embellit TOuvrajje du graitd Defcartes. 

Car des Notes., gjii* quoiflue faites^ à -la Jiâte 4 
^multuarMt^ comme il icsappelle , font très- 
curieufes, <S: très-inOruâivea. ; 

Ses travaux continuels, caufés &:J>arles 
cdevoirs de fa place,, & par Tavidité de fa^ 
voir ^ Se par le pteifir dès foccèS s furent 
apparemment ce qui le rendit' foiet à la 
goutte d'affe^ bonne heure!, -ifc- enfin ils le 
firent toiuber dans une fièvre lente dont il^ 
mourut \tii6. Août lie cette année, âçédc' 
50. ans & 7. mois. Deux ou trois jour« 
avant fa moot dans le temps des foini les 
plus ferîeux, il" pria M. Hcrman, foncom» 
patriote, fon ami particulier & illuftrc 
Géomètre , de, remercier rAcadcmîc des 
Sciences de la place Qu'elle lui avoit don; 
née dans fon corps. A Texemplc d'Archi- 
medc qui voulut orner fon Tombâau de fa 
plus belle découverte Géométrique., •& or? 
iiojona que -ron y mit - un*- Gyiindxe çu"CDn> 
- ^ fçrit. 



fcrît inioc Spherç, M. Bcrnoullî a ordonné 
que l'on mit fur le iîéa uaê' Spirale taga- 
rithmi^pic ^ avec ces mâts Eadem fnutata 
9ejkrg,ù ^ stiliiiîofi beordeueà Telpcraiice des 
Chrétiens r^préfentce en* quelque forte par 
les proprietâ de cote Courlje. îl achcvoit 
lin grasd Ouvrage De Arte conjeBandi , & 
quoiqu'il n'en ait rien paru , nous pouvons 
en âonccr une idce fur la foi de M.Hërman. 
iatt Règles {l'un jeu étant foppofées , & 
-écQx Joueurs deiaonénic force y oij peut 
çn quelque kax jque Ibit une partie^ dcter. 
miner par l'avantage qu'un des Joïieurs a 
iiir l'autre*, combien il y a plus à parier qu'fl 
gagnera. Le pari change fclon tous lesdif- 
iercflte ciats où fera la partie , & quand on 
veut coniîderer xous ces charigenjens ^ on 
trouve quelquefois des Séries ou Suites de 
Nombres réglées , & mêmes jïoûveîles de 
finguliercg. Si l'on fupçofe ks Joueurs iné- 

?faux -, jofl demande, quel avantage le plus 
ort doit accorder à l'autre^ ou. réciproque- 
ment l'un, ayant accordé à l'autre un cer- 
tain avantage , "on demande de comfeién il 
éft plus.fort ^ & îleîlijera'àrquer que fou- 
vent les aîi'^aûtages ou les forces, font încom- 
aieafurablel ,. de forte quclc$ deux Jpûçtrrs 
fle peuvent jîwûaîs être parfaitement égàlèy. 
Les raifonnemens que ces fôrtei de matîc^ 
res demandeokt font ordinàîremenr plus Re- 
lief , plus fins ,. compofés' d'ùn'plus gramt 
nombre de vïiës qui peuvent écnapet ^ & 
far confe^ttent plus lujets à erreur que Jes 
autres raifonnemens mathématiques. Par 
«xemple.^ deux Joïieurs égaux Joâant^n 4 

par. 



DE M. BERNOULLI. •» 

jidît^es'liées^ fiTuneiia eagné 3 ScVzntrexf 
il faut raifonner ailez juite pour xléterminôt 
précifémcnt que 4'on peut parier 3 pour cdui 
qui a les s parties , & i feulement pour celui 
quienaa. Cecaseftdesplusiimples.^ & om 
peur juger par-là de ceux ^ui font infiniment 
plus compliqués. Quelques grands Mathc* 
maticiens ; & principalement Mrs. Pafebal 
&Huygens^ ontdcjapropofé ou refolu des 
Problèmes mr cette matière-; mais iis n'ont 
fait que Teffleurer, & M. Bernoullil'embraf- 
foit dans une. plus^ grande xtenduë^ &i'ap<^ 
profondiffoit beaucoup davantage, ifla por* 
toit même ju&u'2ttix.cho(bs Morales & poli- 
tiques , & c'elt-là ce que l'Ouvrage doit aroit 
deplus4ieu£, & déplus ïiu^enant. Cepen* 
dant fi Ton conildere de près les chofes de U 
viefurlelîjueHcs on a tous lêsjoursàdéiibe*. 
rer, orverra que. la délibération deyroit fc 
rcduir^e, comme les paris que l'on feroitfur 
un jeu., à comparer le nomtre^cs K:as où ar- 
rivera un certain événement au> nombre de» 
cas où 11 n'arrivera pas. Cdafait^ onfauroit 
au jufte, & onexpriraeroit.pàrdesnoaibrefi 
dç combien le partx, qu'on |>rcndr.ii^ feroitle 
meiifeur. Toute la difficulté eft qu'il nous 
çchape beaucoup de cas où l'événement peut. 
^a^rivér^;X)unepas;arriver, & plus il y ^ de 
ces cas inconnus , plus la connoillancc du,* 
jparti qu'on doit prendre par oit incertanie. La 
fuite de c'cs idées a condifk-M. Bernoulli à 
cette queftionc Si le Jion-ibre des cas incon- 
nus diminuant toiljours , la probabilité du 
parti qu'on doit prendre enaagmcnte nccef- 
iairemoit., de forte qu'cTe jçr.cnncàJalini 
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t€lS6gt&&t certitude ^u'oh voudra. Il fcxjBk^ 
l^le qu'il n> ait pas de difficulté pour Tafllr. 
fiUtive dexrettePropofîdofi:, cependant M. 
BemoaiUî, fui poifedoitiart cettematiere aP- 
ibroit qxm ce Brobiéme étoit beaucoiip plus 
4iifidle que celui Ai k Quadrature du cer- 
cle^ & certainement il ièrQitfamr comparai- 
ihnjAxis utile. ]1 n'f:ft pas fi glorieuxi l'Êfprit 

• 4e Géométrie de résner idans ta Fhyfique ^ 

ÏK éaitf le$ cbofec Morales ^ fi compliquées^ 
cafiieH^ fi changeantes ; plus une matière 
luieftoçpmée&i^epeUe, plus il a d'honneur 
iJa<iompter. , . . 

M. BernoolU étoit d*u2L tèiçperameat bi- 
lieux & mélancolique, caraâère oui donne 
Îlusque^out ^antre^ & l'ardeur,, oc il con^ 
ance, neceiTairès pour les graiides chofes^ 
fl prodiut dans ua Homme xle Lettres une 
étude aflidu^ 6c opini^te«: & fe fortifie iu^. 
ceflàmment par cme étude mf me. Dans- 
toutes les recherches que fidfoil: M^ Bei;noui** . 
Ji, ÙL marche ëtoit lente ^ xnais fûre, mfi)a: 
^enie« ni Phabiiaide derétiifirneiuiavOient 
nifpire de confiance : il ne donnoit rien qu'il 
n'eût remsmié bien oes fois', âc il n'avoit ja* 
natais ceiTé.de craindre ce mémePuhiic qui* 
tfvoit tant de vénération pour lui. 

Il s'étoit majdéi l'âge de 30. ans , & alailFé . 
it0âte4&»aefiiic. • . ' 
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DE MONSIEUR 

A MONTONS. 

^UîftLAUME Amo«tons nâgttitPiatt 
^*-^ i^dj. fur le minuit du dernier jour 
tfAoût — • - - ^ 
quitté 
naite ^ 

dioit encore en Trôifiéme^ lorfquïl lui rcfta 
d^une maladie une ftardijté affez confidera- ' 
tle, ^ui le fequeftraprcfquecntierenientdti 
commerce deshônunes; du moins, detout 
commerce inutile. N'étant plus gu'à lui- 
même ' & livré aux pcnfées qîii (ortoicnt 
<Iu fond de la Nature^ il commença à fon- 
ger aux Machines. H entreprit d'abordja 
fins difficile de toutes , ou plutôt la feule 
impofllble , je A^eux dire , ie Mouvement 

})jerpetuel , dont il ne connoîfioit ai Timpof- 
ibilité ai la difficulté. En 7 travaillant il 
«'apperçut qu'il devoit y avoir des principes 
àzns cette mtatiere . & ^u'à moins que de 
l^ favoir , on y perdoit fon temps & fà 
piîne* Il le mit donc dans la Géométrie , 
ijuoiquc félon la coutume de toutes les Fa- 
D a mil- 




-7*' E L O G X 

milles 9 la fienae s'y opjpofàt ; & (ans daube . 
rayée alfez de raifan , fi on ne regarde les 
• 'Sciences que comme des moyens d'arriver * 
à la Foxtunc.. 

On aflure qu*il ne voulut jamais faire 
/de remèdes pour fa furdité ^ foit qu'il di« 
rfcfpcrât d'en çilcrir , foit qu'il fé trouvât 
bien, de ce rédouS>tement d'attention & de 
:rccueillement qu'elle lui procuroit , fem- 
blable en quelque choie à cet Ancien qup 
l'on dit qui fc cç^va ^es yç^ix ^our n'ô* 
%tre pas diftrait dans fes .méditations philb- 
fqphiquçj. . 

m; 4^oûton$ apprît le Oefféîn :, PAr,. 
^cntage , rArchitetture , & ftit employé 
#dans pli^Ji^urs Ouvrages publics , mais il 
ne fut pas long-iemps fans s'élever pVus 




-vers 



XrCs 3(nftrumcns , tdls que les Baromcr 
très , le? Tfacrmoipctres., & les Hygro- 
mètres 4 deftiaez ,à liiefurer des variations 
phyfiques^ /qoi nous étoient , il y a pcii 
de temgs ^ ou abfolument iaconnujgs ^ où 
.connues feulement par le rapport confus & 
incertain de nos icns^' foi^t peut-être dç 
f ojutes ^cs javc;miqns utiJLes dé h Philofcv- 
phie moderne , cdles où J'application de 
l^ Jt.e4;IWÛ9Z,; jfL la Phyfique çft la piusdér 
iic^tê; & .d'aillé .rs cdrame on s'étoitcon- 
rcntô ,du pr/:;raicr Jiazard , ou de la prer 
AC^fif ^^^ ^W *^'^i^ ^^^ -û^itjp ces inven^; 
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ûotïs affez heureufemcnt, elles. étoiént de-- 
iheurées ou défeftucafes en elles-mêmes, 
t)u d'un ufage peu- commode. M. Amon^ 
tons les étudia avec beautougde'fbiiï, & 
en; ii587. n'ayant encore que 24 in$, ilpre- 
fenta à FA'cadtnliô dès Stiences Un no\xvcl 
Hygromètre, qjii ^n' fur fort approuvé; H 

Îlropofa auffi'à M. Mubin*, fameux Email- 
eur, & fort habile eif ces matières , difFe-- 
rentes idées qu'il avoit pour dé ifouveaux 
Baromètres & Therhicimctre^ , lïlaSs M.- 
Httbiri Tavoit prévemi dans' qtidqîies--un'S' 
de ces* jtenfces,»&il fit peu d'attention au jc 
âutî^s,. jufqtf^ ce qu^îf eût* faifuil Vpjrage* 
crf Angleterre , où elles lui furent propofces- 

fjar quelques-uns des principaux Membres de - 
. à Société Royale. 

Peut-être lie prendra-t-on' ^epoUr vm' 
jeu d'efprit; niais du moins' trè^-ingénicux,- 
.un ili&yea qû'iî-iûrentâ de faîrb favoir tout 
cecju'on toudrôît à*Uhe trèS-çtande diftart- 
*oc , par exemple , de Parfe a-Koitie , eo" 
"très-peu dc'temps^-comnîcett trois ou qua- 
tre heures , & même fans que la noùvelle- 
fût fiid dans tout Telpàce d'entré deux, 
eette propôfitlon fi paradoxe, & fi chimé- 
rique en apparence fut' exécutée dîCns une ' 
petite étendue de piyjs ^ une fois en préfen- 
ce de Moïifeigneur y & une autre ,, en pre- 
fcnce-de Madan^e ; car qi^oiqïie KL Amon- 
torfs n'entendît* nullement Tart dé fa pro- 
duire dans le mondé ,* il étôit déjà «onnu 
dés pfu^ gi:ands Princes à fôrde de mérité, 
lie lecret confiftoit'à difpoferdansjprufîéur« 
Polies conftcutifs , dés gens qm par des- 
p.3: la^ 
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limettes et longue rue ayant tipercA ceiw 
tuins fignzux, du pofte précèdent Je$ tranf- 
mirent au fithrant^ & toujours ainfi de fui» 
He ^ A^ ces differeos ûmMx étoient auta^ 
de Lettres d^ ^jp^ct-^ dont on n^avoit 
le Chtffire 91'à Fans & à BLome;. La gra^^ 
4e poitëe des Lunettes faîfoit ja diftance 
des PoAes y dodt le nomBre devoit être le 
moincbte cnî^il fUt poiBble ,- ât comme le 
ftcond pose faifohlesfignauxautroiiiémer 
i mefure ^u*il kt voyoit fa;if e au, premier -^ 
Ja nouvelle fe trouvoit portée de Paris 
à Rome pref^ue en zam peu de temp> 

Îu^il en. ulbit pour faire kts figpaux jb. 
^aris.. 
' Eu i€9$. M. JLmontons donna le ibul hU 
yxc ûnpriUDé qni ait paru de lui\^ & le dé- 
dia à l^Academie des Sciences. B eft inti- 
tulé Rfmarf»0s^'&Mriencis?Pkx/tijmrs/j^ 
U€(mftru8i<m ihme mwoiUt CiepfyÂte ^ ffr 
k% Barmétres\. Ti&mtmftrtt^l&HxKromt^ 
tref., Qgoique les Clejiydresc^ ouHôrI<K 
;2es à eau ^ fi ufitée& chez tes/ Anciens:^ 
ayent été entiei:eaaett abolies :gaxmi noi^ 
par les Horloges àc isouësu infiniment plus 
juQes V & plus conunodes ^ ML Amontoi^. 
ne laiffii jpas de prendre beaucoup de pcinls 
i la conftmâion.ae & Qepfydre^ dansPe^. 
perance qu'elle, pourioit xcrvir flir mer ; 
car de la manière: dont elle étoit faite , le 
mouvement le glus violent que pût avoir 
"unTaifTcau, nç la déregloit points au lieu 
qu'il dérègle infailliblement les aunres Hor* 
loges. . Oh a pu voir dans le Liv. e de M. 
^Amoikons avec combien d'iart la-Clepfydre 

• ctoit 



0EM: AlftOjîTONS. 1» 

Hait cofl^Broite i & U n'y a guère d'ajppaitiice 
^'il ie foit vencoj^ré avec aucun de» aïK 
«en» Inveuiteurs.- ... 

ftentradàns l'* Académie ewr605>. lorfw^<i»r 
Ib reçut Ibiï-iK/ftVRwi iUteleiheût' Auffi-tdc 
il donixa éat^no» AiTemblées la Tb^rie deft 
frottemensv qui a tant éckirci UBCinaCieie 
fi inmoitante dans la Mechaniqjae ^ & jufquj6r' 
là fi obfcuiel Son nouveau ThermomèCreyini^ 
enfulte ^ inyention qui n'êft pa$ feul^mc$t 
atilepour la pncti<{uer mais c^ t domké de 
SLoavelles vûës^ pour, ta ^ecuktioïK. Kos 
Hiftoires. ont parle à? fond de ce» dëceiiyerr 
tes^4 /ùnVbluffîernouveau qiii vzpwyltTC eit 
conrxemèr^ encore une ZWM du oftêixtb Aiî^ 
teur^ c'çitfoiiBai?omètreifc6Sfié4.& le Voi^ 
lame qui viendid encore après conttej^fafon;. 
fiarohie tre fans. Mercure à' l'ufage de la Mef^» 
Jtdes Bscperieaces nouviellcs «fortcuricu- 
fts qu*rl a faites fur le Baromètre & fur ta 
AamiedéHaîr,. tant le noxnt&les^d^couvesw 
ttstfeJC Amootons ont de peine , piojiur aiopt 
dire^à qpittec la place qu'ils teitôienK dans^ 

• £n effi:t^celleqpiec6tAcadetxnctenQ«ir 
^ifibitdansh Compagnie étoit f jrefqiieui^iV 
qae« Havbirundoniifigialierpoui'Ies J^pe- 
çences <,. desidées^fines & beurei^es,- beau^ 
«oup de tefiburces pour, lever les inconver 
ftiens, une 'grande dëxtenté pour rèxecu«- 
«bn , & on croyoit voit ircvivrè enlui ML. 
Mariotte, fi célèbre; parles lïsçmtstalens. 
Mous necraiçnons.point de compareràun des^ 
plus grands lujets qu'ait eus PAcadexnie un 
^ aple Elevé tel qp'ëtoirM. AmoittQnsi Je 



plus 
ilmp 
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nom^ dlBIevc n*emporce paripinous sucunil: 

<iiffefence de mérite ^ il iigmfie feulement 

moins (Pàncienneté , & u&e^ efpece de fut»» 

TÎvance. 

M. AmoQtoiis« jôulirant-d^toe' fanté pari- 
fiiitev^ui fe.décliaroit même par toutes les 
apparcnccs'exterîcures , n'étant fujetà aucu^ 
jie infirmifé, menant Àayanttaûjôursme- 
né la vie du monde la plus réglée,, fut tout 
d^.coup attaqué d'une inflammation, d'en* 
trailles , la gangrené s'y mit en peu de joursv- 
& il mourut le ii. Oâobreâgé de 42. ans & 
]psàs de deux mois. Il étoit marié & n'a hiffé 
^'une Site âgée.de deux mois. Le Publie: 
perd par fa mort-plciieurs inventions utiles. 
5a'il mëditoit-, mr l'Ilnprimerie , fur Ics^ 
vàiflcaux^ fur la-Cfaaruc, Ce qu'on a vu de- 
2ui répond que^re qu'il croyoit poffîble devoit^ 
l'être à toute épreuve , & le génie de Pinven- - 
tion naturellement fubtil^^ nardi y,&qvLcU 
^efoispréfomptuevx^ a^^it^n lui .toute Ja« 
iblidité , .toutela retenue ^ St mênotetoute la 
défiance neceflàires. 

Les Qualitez de fon coeur étoient encore 
préférables à celles de fon efjpri t , une drcdtu* 
refinarve-& fi peu méditée qu'on y voyoit 
rimpoifibilké de fe démentir ^ une fimpUcité^ 
une franchife Se une -candeur que le peu de 
<ommerceavee les honunes pouvoitconfer* 
ver , mais qa^il ne lui avoitpas.données , une 
entière incapacité de fe faite valoir autrement 
que par fes Ouvrages, ni de faire fa cour .au- 
trement que par fon mérite , & paricon- 
fcquent une incapacité prefque entière de fai- 
lefonuac, 

EtO;: 
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DE MONSIEUR- 

X> U K A M E E- 

TEAN-B/LPTiSTÈ BtJ Hauéx naquit^ 
J»cn 1624, i. Vire eh tâile Normandie. Ni- - 
colas dd- Hamel fon Père étoit Avocat dans - 
la mémo Ville ^' malgré le caraâere générai ' 
civCon attribué a ce çaïs-là , & malgré foA ^ 
intérêt particulier , il ne fongeoit qu'à' ac- 
commoder les procès qu*il avoît entre les - 
mains, & ea étoit quelqi^efbismal avec les - 
Juges. 

I/L du Hànietifit Tes memieres études à ^ 
Caën y fz Rhétorique & fa Philofoptiîe à ' 
Paris. A l'àgerde i8v ans', il compofa un 

Setit Traité, où il- expliquoit avec- une pu 
eux figures^ &'d'iane manière. -fort iim- ~ 
pie, les trois Livrcsdés SfJl^ri^ûesdéTh^o^ 
aofc ^ îl^y.ajoûta une Trigonométrie fort' 
courte &fort claire, dans Te deffein deli* 
ciliter l'entrée -de r Aftronomie. Il a dît - 
dans un Ouvrage, pQftcrieiji qu'il n*avôit im- 
primé celui-Jà que par uhe vanité de jeune ' 
AQOUXie y mvs peu de gens de cet âge 
D 5 pmh 
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poOTOjê^^oir J[l,mêmc. yanité;. H f;ijl— 
Jbft <}\ie rjhdinalKMi qui Iç portoit aux 
Selenccs fût iénbiçn^ctysrét &bie»étçfl— 
iuK ,■ pour> Jïc ^pâs laiflfef; échtwr les. >ra- 
tbpi^atiques'. fi, peu cqpnuë$>. ^ fi pçacul- 
fii/ié(s en ç^ J(Emps4à^!N& dass:le&£eiikoù. 

ATâge de 19/ aiis^^ il i entm dans les Pères ; 
deruntoire. My mi i^tns y. âtxnfoxtitu 
pour étfe Curé db NeUilfltoMairAe. Eendanr 
Ifûa & Tâutrfi dé ces.deux temps ,Jl)oigpijtr 
aux devoirs ^ibu ététiiDeg]^andèa^jp[cat]q^i 
à la leÔurc.. - * - 

L^ Phjrfioae ttoit alors, comme imgr^Qit^ 
Kôyaùmc ifemduliîl'è ,. dont Tes trofîncès^ 
ou les Gouvememens fcro;eJit deveinis de«- 
Souverainetcz prefaue indqieiidaiites. .VÀL 
ftronomie ,..la Mechaniquc i, rOî>tiauc ', ÏZt 
Chimie y &c. étôient des- Sciences a [)art . , 
gui h'âvoîcnt p^us rien dccoihmua arec ce 
in'oh àppdloit Phyfiqiôe i St IciîWêdecîni 
même en avoieiU.dëtaché leur^Phyfiologie^. 
dont.le,nom feul la trahiiToit l^Phyûqu^ 
ippâuvrie & dépouîliec n'ivoit pftiispour* 
ion partage ^uc des Qucftîons épicmcnp 
épîneufes âf fteriles. MT'du Haracl. entre-* 
pit de lui rendre ce qu'on 1^ avoit ufurpéi, 
c^éft-i-dire ;. une inôiiité dc-cotinoiffaîncc** 
iftiles St agréables , proraes sèfairc. rcn^trcL 
Peftime & ie goût, qtfon lur devoit." B. 
commença l'exécution de ccdeflein par foif. 
AftronomiâPhfica^ & ^wîen^ïmté De Me^ 
téoris (f Fojjilibui^ imprimés Pùn:& l'autre'. 

en 1560: ; 

Ces deux Tîaiùz ibitt des Dndogi^dost^ 



lès Pcrfoiwages fom Théophile^ gra^d^Ze-. 
l^su^ur dès Ancieas , Measindté ., Cartelieai 
]32Lflioniié , Simplicius ^ Fhilorophe indifTe^ 
rcQt entité toas les K^t» \y- qui le pltis fou<^ 
veat tâche à les accorder tous.^& q^i hors^ 
4è^Ià cù, en droit pai* fon caraaer&dèprea^r 
dre danschàcuh ce qu'îî y a dèmeilJeuri CçJ^ 
SûnpUcios ou M; da Htaiely.c'è^l«izy£me' 
homme: ^ 

A. la forme dé Dialogîjicsy & .à cettQ nxin 
idere de traiter 1^ PhilofoDhie .- qq reçoB'ir 
iioit que Ciceron a (eryr de iHoaele ^ tnai^ 
on le recqnnoît encore ai* une Latinité ftyttet 
& cxq^ûto ^ & ce qm eft pjiu; Importât ^ 
à un gtand > nombre d'expreiliofs.iiigenieU'T 
tts & finejj V dofltçes Ouvrages* fpnifemës.- 
6e font ,des raiionçemen^^ Phiipfôphiques y^ 
ipû oxlt dépouillé leur fc'chereflle natUïelle.^'. 
ou du moins ordkaire^ - en pafant au tra-^- 




fajjrement quîleur cbnvenoit Ce qçi i^ 
doit être cmtelli que jufcju'à une certain^ - 
meiure. précife ,. eit ce qui coûte. le pjiu; % 
ioibellir. 

L!Aftronomfe î^h^iique eft' un Recueil' 
étB principales penfeesdes l'hilofo^hes tan(; 
^^oens que Modernes fur la Lumière «yfuf 
'ks Couleurs^ fur les Sjftémes dt^ Mondé ir^ 
Stàc i^us tout ce q\^ appartient a k Sphè- 
re , à la Théorie des Planètes.:^ au Caiciil^ 
des Eclipp» , y. ett expliqué mathématique^ 
ment. De même le Traite dès A«|etéoref • 
& dés Follilés raffemble tout ce qu'en ont 
4it4es Auteui;i qp çnt ^quel^i^e-reputariioiii 



84 B L G È 

daos ces matières,- car M. du Hamel ne Gr 
boraoitpasàlakâure des plusfameax. Oa 
Toit dans ce qulla écrit (tesi^offifes-uiic gran«- 
de connoiflaaee.tle THiftoire Naturefie , -âc 
for tout de-la Chimie , Quoiqu'elle fût eocorc 
alors envelopée de myft&es & à&tinthns 
^iiidles à percer.- 

' Où lui reprocha d'avoir été pca&voraWd 
au grand Defcartes , û digne du refpeâde 
tous les Philoiopbes , même de ceux ^li 
»e le foivent pas. En cflfct' Théophile le- 
traita quelqueft)i*aflfe2-mtlr M.'-dii Hamel ^ 
répondit que c'étoit Théophile ;, entêté de* 
^Antiquité, incapable dégoûter aucun Mo-* 
derne , & que jamais Simplicius n'ehavoit^ 
mal parlé. Il difoft vrai , cependant c*c- 
toit an fond - SimpUcias H]ui taifoit parler^ 
Théophile.- 

• En i<$6y, qui fut la mêmpe année ou iP 
quitta la Cure de Neuilk , il donna le fe-' 
ineux Livre ^De Ctmfenfu'Vtt^is'if'n&va^- 
Tbiléfbpbiie. Ceft une Phyfiquc gcnéraJe^- ; 
ou un Traité des -premiers Principes. Ce 




commence par là fubiime &jpeU'tnteUigi<^ 
We Mctaphyfique des-Plataniciens^fur le». 
Idées, fur l^s Nombres^ (ur'Ies^formes^<» 
chetypes , &• quoique M. du Hamel en 
connoifie TobTcurité , ri ne peuf leurrefîi- 
rer une place dans cette efpecc d'Etats Géaé« 
raux de la Philofophie. Il traite*. av«c la 
même indulgence Ja Privation* principe , 
rEdufliûya des formes fuhAaatieUes , Se 

quclr 



^ 
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•quelques autres idées fcholaftiqucsr ; mais 
quand il eft enfin amvéaux^ principes çuifc 

Î eu vent entendre ;, c'dfc-à-diïe: ^ ou aux 
/oix'du MeuVemeiii^V' o^ 21^^ JPrincipes 
moins 'ikfipte^ établis par> le»^C3iimiftes ^ oa 
fent'qiie ïôalêfë 4îeiiviciid?a€corder tout ^ il 
làiffe natiurellenient^ panober la balance de 
ce côté-là. On s*â^perçoit même que ce 
n?eft' qu'à rtgrit q^^^il entre dans les quef- 
tlons générales;.) d'où Ton ne remporte que 
des mots , qui • n'ont point d'autre mérite 
Que d'avoir k)i^-temjps'Wffépo<ipjdes cho- 
ies. SbnincHnation & ion ùcsfoit le rappel* 
lent tôûj<^urs alTez j^roâMptemenrà^k Phrlo* 
fôphie Expérimentales, À^ fur tout à-la^fai* 
mie pour laquelle ilpafolt 'avoir eu^ingoût 
particulier». . . 

Bm 1666^ M. Cèlbërt • qui favoit combien 
la gloire .des Lettres coiltribuë à4a/plen^ 
deur d't^n Eiat , propofa & fit approuve» 
au Roi l'établiiTement de l'Académie Roya» 
lé des Sciences. Il' raftbmt^la^ avec un âiC- 
cerliemtnr ekqnti^ ym petite KombrctI'Hom4 
mes ^ Jexcelkns cbSicun d;lns fon geWer It 
^dloit à cette Compagnie un Stcretaite^qui 
entendit &: qui parlât bien toutes les ctinè* 
renies Langue&de *ces Savaas ^ celte d'ua 
^timifte ^ par exenrple ^ & celle -dtih A* 
ftronomev qui filt auprès <iu Public leur 
feterprete cèmimitr^ qui pùf donner à tant 
de matières épineufe» £ abftraites des é^ 
clairciflbmeiis ^ .un certain tmjt \ 6t même 
un s^ément que les^ Auteurs négligent 
Quelquefoisxlc leur donner, & quecepen*. 
mut ta plû^att dés^ Heâeurs demandent i 
D 7 en* 



cêSh (Và |»r fon caxaAcre fût cxeisfir ék^ 
fiartia0té ^ & propre à. r^dre uo compte : 
SefintereiTé des coitfQfta,tioiis Awrfemmcgw- 
£)e chohc dejMijCk>lbeit pour cette fpnâioil^ 
torob€^VtA\iVàmAi &2pr(b»l^preaves' 
l]u!ilaToit^£utcs fims XB^^t de toute» ks 
qUafitezBêcei&sras^ uncboixauiEeçl^i^nc: 
pouroit tomlicriiaeraritti. 

Sa belle LatiiHtâ ay^aat bçnceim brilla 
dafl$ fes OoYiaep ^ ^ d'Stiitsmt plus, que 
les.miitiere^'^tofemïstoîiiS'favonibles ^ il- 
fbt cboiii ponri mettre en JUda ui^ fraiti '^ 
d^ Droit»^dete'fcu£lUifif^ f^ k firabant;» 
Iht NaanâT' V €è ftir <]^]<)iies wtrea Seir- 
gçeuri^ idcsBaPirbais l^fp^gMlSé^ .Le Koi- 
foi le. fit pvUkr ea K567v voulut qu.'il pAt. 
être lu de toute rEarôpc ,, où Xes cpflcpi&. 
tes ^ ^ peitf retire aufii unt grand : «ombré, 
d'âxceilens Livres ^^ n'avpieni^ pgs encore 
aemh^* le liw%oïs vxBIL f9B»il)ei;>^Ul X'j^: 
d^esQ*- •' ' . ■ 

; A cet CH^yntgr <^ foû^eneJit les 4lrDÎts4é 
li Heiile^ iken^fucçeda rangée Uiiyjinte^Q 
aiitre:de U même main » & eal^n^^jui. 
ftûtcwilfks droitt de rArcfaeyéquç.dc Pii- 
sis coiMareJesËxemptioâs, Que prétend l'Abr 
bafe de Saint Qctmmi dés Ktn, Ce fût: 
M. de P^tçfeç^^. a*Ms Archevêi^, Wi. 
engîtg«? AL d^ Hamçl à;cette*çhar«pi:ik>. 
ft apparemtticM il crut que le nom d'u4 ' 
Auteur ^Âk ékigiiaf. d'attçLqiAer fams jttfti<;e^ 



«r-méjne d'etttqpw ^ fe^^oit uq gmà prêt- 
&gé pour le Si^ç Archiépifcopal. En efr 
m^ ceft là la feuktois çue Mf. du Hamet-i 
vt fûtfié XoA.çiiaâere ^fg'à iNroodre 1^ 



geriSiihage d'Agicflcw ^ & il eft bon qoftlJ 
&it pm- une fois pour laifTer un modèle dé 
la Tnâdenttion*& de l'honnêteté avec laquel*- 
k ces .fortes de conteftation& devroiieat ê&ej 
conduites.. 

Sa grande régutàtioff iSr f^ £atinit€ fufe 
eaufê encore qu'en la même aiin^ i&58;^ 
M. Côlbiert dé Croifli. Plénipotentiaire pour 
It Eaix d'AixJa.Ch^elle l'J^ mena avec 
lui.- H pouvîoiti l'cmpJoxer fouirent pout* 
tout ce ^pi-Téëévoit ti^er en- Latin avec. 
tes Mmiftres Etrangei^ ^J^xffiok^ciz ptgJi 
rcté dé- cette Langue pûfflc pafokfc un* 
circonlfenoe jpeu irapôrttnte pai rapport i 
ttAc négociation de. ^a3x,lç!^r<^i^uc$fti 
vent aflbr qu'îL ne faut rien négligtr de 
œ q^. peut donner dus relief i? une N»i- 
tîon aux jeux de fcit Voiiïns ^, ou de fes. 
Ennemis;. " ' 

■•.Après la:Baîx d'AixJfeCMpcirè. H. de 
CrME iHa- Ambaf&dettfen Anglptcr*, Se 
M; dtt.Hamd.i'y accOTXipagiia;. Il fit ce 
Vt3hr:^ç en^PJûlofopfcev fa 6f tncîpj* tùrios-L 
fité fut de voit Ifc^ Sàyansj^-i&r^ttoïâ: l'ilIUftre: 
M. Boyte <îui -lin ouvrît^ tous fts tréfc^rs de 
Bhyfi<})|ie Expérimentale* Bé-li^.il pâfia caL 
MoHande avec le même êf^it , -^îl rappoift^- 
d^'ccs (feux Voyaçesrdeirîdicfiïis. dont fl *. 
àaftîtebrrié fes 'Livres.,' '- •* i 

TBLcvenu en Erance,-.*' bcctigaatrfii plaee 
«te 'Secrétaire de l'Académie , il.publia fonl 
Traité Dr Cârpovtm dffïBionibus ^ tn tûio.' 
M , il pouffe la Phyfiqué jufqu'i la MedfaT 
cine s dont il ne ïe contente pas d'effleurer 
ks. principes. Deux ams: aprés^ U donmr^ 
'-y fooa 
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fan Traité De Mente bumana. Ccft uneLô* 
^ue Metaphyfique ^ ou une Théorie de 
Jxntendement Jiumain & des Idées , ^ytz 
Tart de conduire faiRaifon. • Qupique4es 
Expériences Phyfiqucs paroiflent étrange- 
XCR àxcefujetj;, ^es v. entrent cependant 
en aiTeir grande quantité • elles fourniflent 
tous les exemples dont l'Auteur a beibin ; 
il en étoit û pkin. qu'elles femblent lui écha^ 
per à chaque moment» 

* Un. an après ^ c'cft-à^re ^.cn 1673. -pa-. 
fut fon Livre , I>e CoFpo^e awmatc. Oâ 




tomic-JL-rcgnc. 
quis une grande connoiuanoe . & par des • 
Conférences de rAcademie > &' par im 
commerce particulier avec Mcfficurs Ste-. 
non & du Verney. Quand M. du VernejL 
commença à s'établir à f aris';^ '& qu'il y 
établit éa.méme temps un nouveau goAt^ 
pou|< l'Anatomie ..JM-du Hamel iiit un des 
]^cmiers qui ie^railitdelBi • & des^'^cpuver»' 
tesqu'ilapportoit. Un tel Diiciple excita enn. 
cpre le jeune Anatomiilê à ^e- plus grands 
pFOgrès^ .& y contribuât 
. Dans ce -Livre . D« Coifore ammato 4 il 
£iit entendre qu'on lui. reprochoit de ne 
point ' décider les ' Queftions , &' d'ôtre tcop, 
indétermioé entre les differens partis. B 
psomet de fe corriger ., .& il faut avouer, 
cependant* qu'il .ne paroît. pas uop avoir 
tenu parole vin^s enfin il eft rare qu'ua 
Philoiophe foit.accufé de n'être p^is aîTez' 
déciiîf.^ 
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-^ Au même endroit , il fe fait à Im-mêmc 
un autre reproche ,. dont il eft beaucoup 

S lus touché;, c'cft d'être Eccleliaftique , & 
e donner tout fon temEs- à.laPhiIofophîc- 
Brofkne. Il eft aifé de voir qudlc foule de 
raifonslie kiftifloient^ maisTextrcme déli- 
•cateffe de: T^rconfciencc ne s'en contcntoit 
•pas. Il prot€fte qu'ilNreut retourner à un. 
©uvrage de Théologie, dont le projet avoît 
été formé dcs.le temps qu'il publiafes pre»» 
miersLivres.i & dont L'exécution aToit été! 
toujours interrompue.. 

Cependant il y furyint encore une nouvelle 
interruption. Un ordre fuperieur , & gto» 
rieux pour hii , l'engagea à compofer uii* 
Cours eptier de Philofoghic félon la forme^ 
ufitccdinfiflci Collèges..' Cet Ouvrage pa- 
rut eni(J78. fous lé titre StTbHofopbiave* 
tus Q^ mva ad ufum SchoU accâmnwdata m^ 
Rfgia BHr^undÎA. fertroBata , affemblagi^ 
tauui judicieux Se auîQl heuxeux qu'il puiffo 
être ces idées ancienaes.& des nouvelles ^ 
.de la Philofophit des/mots * & Qe cell6 de* 
.chofes, de l'École &.dc UAcadèmîc. Poiat 
«n parler encore plus jùftc ,. l'Ecole y éft 
jnénagée ^ mais r Académie y domine. M, 
du Hamel y a répandu tout ce qu^îl avoiC 
.j^uifé dans les Conférences Académiques ^ 
^expériences ^ décojivertes y railonnemcns- 
.conjeaures.. Lç.fucCès de l'Ouvrage a éfce 
grand, les nouveaux Syftémes déguifés tti 

S|uelque forte ou allié» avec les anciens fê 
ont introduits plus facilement chez leurs 
Ennemis ^,Sc p eut-être le .Vrai a^UI eu moins . 

.d'.op*. 
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d'oppoiition^àefruTer, ptrccqiillaciïlcfe-'- 
l^nrs de quelques tireurs. 

Flilfieurs années après là pnBlication de 
te Livre , des Mifl&nfiaires gui llnroicnt 
porté aux Indes Orientale» écnvirenf qu'il*. 
y enfeîgnoient cette Philofophic avec beau*- 
coup de fucccs .ly principalement la Phyfi- 
irme, mn eft des quatre parties du Corps en-* 
^r cèlie ou tAcademîe & les Modernes 
bfit fe pins de part. Dbs Peuples^ peuëclai* 
irés ^ &^ conduits far le fèul goût naturel ^. 
liront pas Beaucoup héïïté entre deux cfpece^ 
rie ThnoSyptât y êbtki ltitt& nous» a^'/I long,^ 
temps occupes. 

B iemble mw Jff. du HirnieF ait été dèftî* 
ioié àr être le Philofophe de TOîenr. Le P. 
B(myêt Jeluite ^ & fameux Miffionnaire de 
]a Chine y. a écrit que quand fes Confrères. 
te lui Tcmhircnt Ente en Langue Tartare: 
juie râibfbphiepôtel'Enipereur db Ge]nrand 
£tat , & fe diq>afet par-là aux veiiîtés ét^ 
fÊTangîfc^^ «tte dl» princrpaleif (biirW^oii. 
^ puiferént tUt la Riitofophie ancienne & 
«ôdemecte ^fe db ïfamch ^'Entrée qp^illt: 
poutmtproducjr à klleli^on dàiisces Cli^ 
]9iatsé]oigner^.^dll][ le coafotei^ dePïpf^ica^ 
tiott qu'il y avôit dbnnée;. 
' A la fin ^. ii sfacmita encore plus précifi^ < 
ment du devoin dbnt il fe croyoit chargé.' , 
£n n^SHT . il! impkm un Cbtps de T6éolor 
peenfeptTûines.^fousce titre, neo/o^ \ 
gia Sfecuhtrix ^Fraffka^ juxta SS. Pa- 
Jram iogmata perWaSata^. if'adufumScbd^ ' 
he accvmmaiàtai - La Théologie a été lonr- 
tom^ remplie dé fubtilités fortingenieufes 
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i Iz vérité , même jufqu'à un certain points 
maïs afler fotiveat çxceffives ; & l'on n^ 

fligeoit alors I» coanoiflaflcedcsPercs, <I^s 
:oncilesv de PiHiftoife de l'Eglifc . tnûji 
tout ce gEu*bn^peHe auJourdliuF ThcoUs 
gic pblîtivc. €m ailoit aujffi foin q^c roh 
pouroit alleii par la feule Metaphyfique , & 
fans Jefccoui^des faits, rirefque entièrement 
inconnus.. & cette Théologie a pû étreap» 
•gelléc Fille àè l'Ecrit & de lïljnoîanîcc* 
Mais enfiin Ijçs vÛ6s plus' ûâû^s & pîu»ncé* 
tes des deux derniers Sîïcles ont mt rena!- 
Ire la pofitive.M, duHàmcl l*à rêânie dans: 
fon Ouvrage avec là Scholaftîcïue | & pèN 
fonnç. n'ç^it plus propre à ménager cetfe 
téûniôn. Ce qnè la TNiîforophic Experi». 
mentale eft à l'égard de laPhilofôphieSchd- 
laftique • la The'ologie Bofitive Peft àPégarfi 
de t'jmciennc Théologie cfellkplc; c*feftÉr 

Sofît^^è qui donne du eojïpfr ^ ^ de la 'SM'^ 
ité à ïa Scholaflwuç, & 1». tfa HàmcrSt 
jrécifément pour laTnéôIôgie ctt^Wiroit 
•feitpour ïa rhîlofophie. On v6it de pait 
[êc d^autre k mttnc éWiéett ck.eoximifl^ 
ces ^- le même, deiir ^ & le même art cfe 
concilier les opinions *. lé mena» jugement 
^our choijBr, quand: ît le iaut^ eiffin le mê- 
me cfpritt qui agit for différentes matières, 
©n peut fe repréfenter ici ce tjne è'eft qufe 
H?êt/è Philofophe & 'BiébloEjen to^t à.fti 
fois^^Phiiofoghe cm embraffe toiïte la Phî- 
bfgphie ^, THîeobgien: qui embtafie.la-'Tliéd* 
ix)gié entière. ; ; 

Ce travail prefque immenfe lui en prcr- 
diûTit encore un autre.. On fouhaiti. qù'it: 

tirât? 



m E L O G E' . 

tijât en abrège de fon Corps de Tnéologlc 
ce oui étoît Je plus neccKaire aux jeunes 
'EccleAaftiques» , que Von infkuît dons les 
Séminaires» Touché de rûtUitédudeflcin, 
il Pentrepjit V qTioi(ju*agc de- 70! ans, & 
fujet à uncânfirmkë ^qyn detenipientemgs 
Je mettoit à-den^- doigts de là mort. . II ht 
même beaucoup plus qu'on ne lui déman* 
.doit, il traita qviaritité dc-matîéres^qu'îl n'a- 
voit pas fait entfci! dans fon «cmîe» Ouvra*- 
ge , & en donKuun preique tout noa- 
.ycau en I694. fous ce titre, 71&^(?/(ig/> C/p« 
ficorum Sèminariis aciommoààtét Summa*^^ 
rium^ Ce Sommaire pootieat clnot^ Volu* 
mes.- 
. . Son ap|)Kcation à la Ttiéofegîé ne nuUît 

f>oint à fer-devoirs Académiques. Non feu-- 
ement il exerça toujours fafonAîon , en 

tenant la plume ,. & reeueilUnt lesf: fruits de ' 
^chaque Affemblee^ mais il' entreprit de fai«* 
.|'c;en Latin une Hiftoire générale de TAoïj- 

demio^ depuis fon établiflement en 1666, 
• jufqu^en. 165^. II prit cette Epoque pour fi- 
. nir fon JHiftoire .• parce ^ qu'aa commence- 
.ment déi6çp. il quitu la plume ^^t ayant 

feprefenté à^M.xleP&ntchartrain, .pour lors 
; Chancelier dé France ,.. qu'il devenoît trop 

infirme , & qu'il avoit befoin dfiin Succei- 
Tcun II feroit de mon intérêt de cacher ici 

lé. nomade celui qui ofa prendre la "place 
'd'un tel Homme • mais la reconnoifiaricc 
^que je..lui dois de la bonté avec laQUéHe il 

m'agréa, &' dû foin qu'il prit de meiormer, 

nemeie permet pas. 
ecMx]x^i699* 9UC parut fon Hiftoire 

' fous 
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:fous ce titre , Rfgtie Scientiarum Academt^e 
JliJloriM, L'Edition fut bien-t^t enlevée ^ 
& en .1701. il en parut une féconde beau- 
coup pJils ?mplê , augmentée des quatre 
années qui rpànguoient à la pretnicrc pour 
finir le Siècle , & dont les deux derniè- 
res ctoient comprifcs dans une Hiftoire 
Françoifc. ' 

Si nous n'avions une preuve incontefta- 
ble par la datte de les Livres , nous n'au- 
rions pas la faardiç^e de rapporter qu'en la 
même année 1698. où il donna pour la 
première foi* fon^Hiftoire de F Académie, 
il donna au0î un Ouvrage Théologîque fort 
fevant intitule , htjlitutiones Bi^Ucde , fett 
Scriptur/e Sacrf Prblegomnaunâ cum feleSis 
Annotationibusirt'Pentatéucpîim. Là, il ra- 
maffe tout ce qu'il y -a de plus important à 
favoir fur la drinquede PÈcriturè Sainte ;• 
4in jugement droit & fur eft l'Archstefte^ui' 
cfaoifit & gui difpofe les matériaux que 
fournit une vaftc Erudition. Le même ca- 
raâere règne dans \zs Noteç for les cinq 
Livres de*Moife.. eflés font bien choifies;-i 
! peu chargées dedifcours, inrftmâives, cxi-- 
rieufes feulement lorfgu'il feut qu'elles lé 
ibierit pour être inftruftives j, dvantes fan»- 
pompé , mêlées quelquefois de fentimcns de 
pieté, qui partoient'auffi naturellement da 
CQçur de l'Ecrivain^ que dû fond 4e lamiu 
tiere. - . . 1 

Il publia en 1701. les FJtaumes & tTii'jo%. 
\k5 Livres de Salomon ^ laSapience^ Ç^tEc^' 
4}lefia{lîque avec de pareilles Mot es. Tous 
ic^s Ouvrages -n'^oteiit ^ue ics avant-cou- 

jeius 
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reuis d*ua autre iàascomparairon|»Iusgran<l^ 
auquel il travailloic, d'une Bible entière ac^ 
compagnée de Notes fur tous les endroits 
^ en dcmandolent ^ Se de Notes telles 

3u'U it& faifoît. Il la donna en 1705. âge 
e 8i. an. Cette Bible ^ & par la beauté 
de l'Edition -> & par la commodité & Tuti- 
iité du Commentaire difpofé au bas des pa* 
£es^ remporte au jugement desSavans fuc 
toutes celles qui ont encore paru. 

Parvenu À un il grand âge ^ ayaiit ac* 
quis plus que perfonne le droit de fe repo- 
(er glorieuiement -, mais incapable de.ûc 
rien £iire « il voulut continuer de mertre 
en Latin rHiftoire FntaçoifedeFAcademie, 
& il avoit déjà fait cet honneur àupe Pre* 
£ice générale qui marche à la tête. Mais 
enfin il mourut le ou XoùtiioC. d'une mort 
douce Se paiiU)le , & par la feule neceflité 
dfe moiuir. 

Jufqu'ici aotts ne Tarons prefque reprc-. 
fente que comme Savant & comme Acadé- 
micien^ il faudroit maintenant lerépré*. 
Ibnter comme homme» & jpeindre fes mœurs; 
mais ce feroit le Panégyrique d*un Saint ^ 
& nous ne fommes pas dignes de toucher 
^ cette partie de fon Eloge , gui devrbit 
être faite à la £ice dès Autels^ & .non dans 
une Académie. Nous en détacherons feule- 
ment deu^ faits qui peuvent être rapportés 
par une bouche profane. 

II alloit tous les ans à Nei^iUi^ fur Marne 
'vifiter fon ancien Troupeau ^ & le jour 
qu'il y paflbit étoit célébré dans tout-lcVil- 
lagc comme un jour de Fête.. On ae tra- 

vail- 



laîtpomt ^ & on ifétoit occupé que de 11 
joye de Je vbir, Tou^ te monde lait quel- 
les font les vertus'^ nan^feulemeàtiMoralest; 
mais Chrétiennes neceilàires a un Faiteur^ 

f)our lui gagner tous les cœurs à ce point* 
à / & de quel prix font les lôîlàngeg de ceux 
fur qui on a eu de l'autorité , & fur qui oa 
n'en a plus. 

Pendant. qtfil ftit cii Angleterre, les Ca-t 
tholiques Anglois qui alloient entendre fa 
MeiTe chez rAmtàiîîideur de Fiance , di^ 
foient ^mmunément ^.allons d la Meye^du 
faint Prêtre. . Ces Ettangprs n'avoient pai 
eu bef<35n d'un lông-témps pour prendreile 
lui ridée qu'il méritoit. TJn extérieur très- 
funple^. & qu'on nevpouVûit jamais foup- 

?îonner d'être compofc , ahnonçoit ks ver- 
us dudedans^., & t^ahilToit- i'envie^qu'il 
avoit de- les ckcïitxJ On yoyoit (aifément 
que fon humilité étoit , non pas im' dif- 
ceurs;, maifi^ un Jnttimeot fondé foria fçien- 
ce m«mc ^ & w charité agilToît trop fou4 
vent pour n'avoir pas quelquefois , maigre 
toutes fes précautions, le déplaiiir d^étre 
découverte- Le delir gênerai d'être utile: 
aux autres étoit fi connu en lui, que les té- 
moignages Êivorables qu'il rendoît eu per- 
dûient vae partie du . poids qu'ils dévoient * 
avoir par eux-mêmes. 

.Le Cardinal Antoine Barberin , Grand' 
Aumônier de France y le fit Aumônier du 
Roi en I(Î0. car nous avions oublié de le 
dire^ & c'eft un point qui n'auroit pas été 
négligé dans un autre £ioge. Il fut pen- 
4J^ toute ià via dans une extrême confl- 

' di> 



^06 :eloge de m. du bamel. 

aération auprès de nos plus grands Pré», 
lats. Gqpencfant H n'a jamais poifcdé , que 
de ttès7petits Bcncfices , ce qui fert en- 
core à peindre fon caraâcre ; &, pour 
dernier trait , il n'en a point poflcdc donc 
il ne fe foit dépouillé en faveiu: de quel- 
qu'un. 
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CE MONSIEUR 

R E G I S. 

PIERRE -S iT,v3iiN Rmcis nâquît ctt 
1632. à la Salvetat de Blangucfortdans 
le Comté d'Açenois. Son Père vivoît no- 
blement ^ & ctoit affez riche , mais il eut 
beaucoup d'Enfans ^ & M. Régis qui 
ëtoit xxn des cadets fe trouva avec peu de 
bien. 

Après avoir fait avec éclat fes Humani- 
tés & fa Philofophie chc2 les Jcftiites à Ca- • 
hors , il -étudia en. Théologie dans TC/m- 
verilté de cette Villç ,- parce qu'il étoit d-f- 
tiné à l*Etat Ecclefiaftique , & il fc rendit 
fi habile en quatre ans que le Corps de l'U- 
niverfité le follicitant de prendre le lîonnët 
«de DoiSeur , lui offrit d'en fairs tous .les 
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ftaisu Mais il ne s'en crut pas digne, qu'il 
iCj^ût étudié en Sorbonnc à Paris, Il y vint ^ , 
mais ^'éi^nt dégoûté de la longueur excell> 
fiye de ce que diâoit un célèbre Profefleur , 
fur Ja. feule queftion de l'heure de l'inftitu* 
tian de TEuchariltie j^ & ayant été frapé de 
la Pkilofophie CarteJienne qu'il commcnçi , 
à conaoître par les Conférences de M, Ko* ' 
haut, il s'attacha entièrement à cette Phi- . 
loiophie, dont, le charme , indépendam* 
ment même de la nouveauté ^ ne pouvoit 
manquer de fe faire fentir à im efprit tel 
que le fien. II tfavoit plus que quatre ou 
cinq mois à demeurer à Paris-, & îl fe hâ- 
ta- de s'inftruire fous M. Rohaut^ quidefon 
côté, xelé pour fadodrine-, donni tousfcs - 
foins à lui Difciple qu'H crpyoit propre àU 
répandre. * , 

M. Régis étant parti de Paris avec une 
cfpcce de imiffion de fon Maître^ alla éta- 
blir la nouvelle Philô&phie à Toulouiè par 
des Conférences publiques- qu'il commença 
d'y tenir en 1665. Il avoitunefadlitc agréa- 
ble déparier , & le don d'amener les ma- , 
ticres ahftraites à la portée de fes Audi- 
teurs. Bien-tôi; tQute la- Ville fut remuée 
par le nouveau Philofophe , Savans , Ma- 
giûrats^ Eccleliaftiques, tout accourut pour 
l'cntenore , les Dames même faifoient par- 
tie de la foule , & fi quelqu'un pouvoit 
partager avec lui la gloire de ce grand ûic- ^ 
cês^ ce n'étoit du moins que Pilluftre DeC 
cartes , dont il annonçoit les découvertes. 
On fqutint imc Tfaefe de pur Cartefianifmc - 
caFrançois^ dédi.ee à une des premiers Da- ' 
£ mes 
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^esde Toulotife, que M. Régis avoît^-en- 
4aë fort habile Cartctlenne , Si il préfida g 
x:çtte Tlhcfe. lOn n'y difcuta qu'bn Fran- 
iÇois , la Dame çllc-tnême y rcfolut plu- 
fieurs difficultez confidçrables^ &ilfemble 

3u'o4i :^tre^t par;t9Wcs cçs circonftanccs^ 
e fyj^xCsUne abiuration |)lus parfaite de Pan- 
idftMc PhiJolbphie. Mejdîeurs de Toulou^ 
ic^ 4:ouchez dcç iuftru^ons & des Lumier 
^e^^ue a. Rcgis Icih: avqit apportées ^ liji ' 
irçtft une pcimoo <ur leur Hôtel de Ville, 
^venemcfnt prefque inqroyabjc dans nos 
diiœurs^ & qui fcmble appaitenir^à Taiir 
jcicnne Grece^ 

M. Xp Marquas deVardcs , ^ws pdlé en 
JLanguedoc, çtantven;ià Jouloùfe^ jconr 
nUt aufR-iôt M. Ç.egîs , & l'obtint de la 
'ViJle avec quelque pein? pour j'emmenqr 
avec lui dans fon Gouverncmejot é'J^igvte^ 
mortes. lÀ ,, il fe l'attacha entièrement 
par l'eftixnej, par Pamitié , & par le meri^ 
;qu*il lui fit voir^ & ce, gui cfta la gloire de 
Tun .& de l'autre^ y n'eût pas Jbefoin de fe 
J'àttaçherpar d'autres ;moycns^ gui paffeiït 
xJfdinâiremc^tpôur plus efficaces. Il tâcht 
4e s'QCCWer avec lui^ qu plutôt de s'amu^ 
icf »df Ja7?hilofophie Carténcnne^ & con;* 
,in^ ^ '^voitl^rille p^r l'e5)rit dans une Coiy 
^r^s^élicatp ^ peut-éçrtf Je Phijlolbphe ne 
|>rofiça4>il p;is;ttoins ducqnnnprcçdiiCourj- 
|ifao Mt JipCourtifan de ceJui du Phijofophe, 
i/ùia|p,ces4pux dilferens car^ftcros cftor^ 
idmk^^ pqqipoiCé de iosi^t çp g»i man^ 
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&-M. Régis, qui l'y accompagna, 7 fit d^ô 
tonferences avec le même applaudillcment 
qifà.Touloufe. Maïs enfin tous les grands 
Talens doivent fe rendre dans la Capitale : 
M; Régis iy vint eu iU3o; & commença i 
tenir de lerablables Conférences chez ML 
iéraery. Membre aujourd'hui de*cette Aca- 
démie.- Le cconcoure du monder _y fm fi 
grand., qu'une maifon de jparticulier ca 
était incommodée ,^ on venoit s'y affiirer 
d'une place long-ten^s arsuit l'heure mar- 
'^quéc pour Pouvertivc.^ & ^eut-ctre la fc* 
vérité de cette Hiftoire ne me défend-elle 
j)as de remarquer qu'on y voyoit tous les 
loiirs le plus agréable Adeur du Théâtre» 
italien , qui hors de.iàcachoit-fous un malquc 
8c fous uHrbîtdinage inimitable Pétrit fcricux 
^'un Philofqphe. 

Il ne fflut pas rétillîr tropi les Conferen- 
,ccs avoient un éclat gui leur devint funeftc, 
JFcu M, l'Archevêque de iParis,, pardéferen- 
.ce- pour l'ancienne Philofophie ^ donna ji, 
M» Rcgis un ordre djg les fufpendrc^ dôgui- 
ie fous la forme de confeii bu de prière & 
^nvelopé da lieaucoup de louanges. Amû 
Je Public fut privé de ces Aflemhlvles.am 
bout de fix mois , & au milieu de foa 
goût le plus vif ^ èc Pon ne fit peut-être ^ 
îails en avoir rintentioa, guèprévenir fon in- 
.conflance^ & augmenter fon eûimepource 
qu'il perdoit. 

M. Régis plus libre* nefongeaplus qrfà 
faire imprimer un Syftéme generrJ de Phi- 
iofophie^ qu'il avoit cemp >fé, &qiii éceit 
J^e princijiàl fujet de fon Voyage à Pan's.. 
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Mais ^e împreffiôn ftit ttavcr fée auffi pén- ^ 
dant dix ans. Enfin à force de temps ôç 
<Ie raifon toutes les oppoAtions furent fur» 
montées , & TOuvrage parut eni69o. fous 
ce- titre , Syjlé/ne dç Fj)mf(^bif contenant /^ 
Logique ^ laMetafbyfique ^tafbyfique ^^ h 
Morale^ enjtrois Volumes in 4. 

JL'ayantagc .d'un .Syftéme gênerai , cft 
qu'il donne uo i(peâacie plus pompeux % 
TEi^rit ^ qui aime Xoûjoujs à voir d'un iiev 
plus élevé, & à découvrir une plus grande 
ft:tenduë. Mais . d'un ;iytre côté c'eft un mal 
fans remède que les ohjet^ vus dP plus loin 
& jen plus grand nombre le font ^niïï plu3 
confuiemçnt. Différentes parties font liéej 
pour la compofition d'un Tout , & forti- 
liées. mutuellement par cette union , mais 
chacune en particulier eft traitée avec moins 
de-foin , & foûffre de ce qu'elle cft partiç 
d'un Sylléme gênerai. Une feule matierç 
particulière bien, éclaircie fatisferoit peuti» 
ctce autant , &n$ compter que dès-là qu'élu 
le feroit bien àcjaircie , elle deviendroiç 
toujours affez générée. Si l'on coniiderc 
la gloire de l'Auteur ^ il ne refte guère à 

a uj. entreprend iin pareil ouvrage^ que celle 
'une compilation judicieufe , & quoiqu'il 
Îmiflê , comme M. liégis , y ajouter plu- 
leurs idées nouvelles. Te Public n^eft guère 
foigneii^ 4^ \^% déceler d'avçp les au* 
très. 

Engagé comme îj T^oit à défenAe \t 
jPhilûlpphie Carteftenne , il répondit en • 
J691, au Livre intitulé, Cfnfura tbilofopbia 
tfirtefit^nfi V forà ^'^^ ^^^ pl^ favantes • 

m9m 
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mains de l'Europe^ &feuM.Ba7le/très-6n 
Conaoifreur^ ayant vu cette Réponfc jugea 
qu'elle devoit fcrvir de modèle à-tout ce 

Îu'on en feroit à l'avenir pour la même caufe. 
/année fuivante M^ Kegis fe défendit lui* 
même contre un habile rrofefleurdc Philo- 
fophie^ quiavoit attaqué fon SySême gené^ 
raf. . Ces deux Réponfcs qu'il fe crat obli- 
gé de donner en peu de temps , &uneau^ 
mentation de plus- d'un tiers qu'il avoi^fat- 
te>immediatement auparavant à.fon Syftê- 
me dans le tems même qu'on l'imprimoit; 
lui cau&ront des infirmîtez oui n'ont fait 

fu^augmenter toujours dans la fuite. La 
'hiiofophie elle-même a fe^ paillons & fes 
excès < qui ne demeurent pas impunis. 
M. Kegis eut à foûtemr encore de Pluâ 

rndes conteAations. Il avoit attaqué dans 
Phyfique l'explication que le P. Malle- 
branche avDît donnée dans fa Recfaerci>é 
de la Vérité de ce que la Lune paroît plus 
grande i l^Hoxifon qu'au Méridien. Ilsecri* 
rirent de part & d^autre , & la queftion 
wincipale le reduifit entre eux à favoir • fi 
la ^ndeur apparente d'un objet ddpenaoit 
muqueipent de la grandeur de fon in^ge 
tracée fur la Rétine^ ou de la grandeur de 
Con image ^ & dû mç&acût naturel que 
l'Ame porte.de fân cloignemeiit . de forte 
que tout le rcfte. étant égal , elle le dût 
voir d'autant plus grand , qu'elle le juge- 
roit plus éloigné. M. Kegis avoit pris le 
premier parti ^ le P. Mallebranche lé fé- 
cond., & ce dernier foûtenoit qu'un Gé^t 
m fois plus haut qu'un Nain , & placé à 
E 3 douze 
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douze pieds de diftance ^ ne hiffcSt-ms ib' 

Îaroltre plus haut qpe le Nain pjacé à^ 
eux pieds ,- malgré rëçalité des imagcs^ 
^vCils Tormoicnt dans l'oeil j Se cela, p;irGe 
^u'on voyoit le Géant comme plus éloi- 
gné, à'caufe de l'interpoiition de differen»* 
objets. li nioit même à. M. Régis quel^« 
mage de ta Lune à THomoa fût aii^men^ 
Xée par lesrefraâions^. du moins dt Tama^ 
m^ dont elle aurôit dû Tétrepour cephe*^ 
:aomene y. & il.ajoûtoit differeneea ^xpe*-. 
3:iences par le^elies la Lune iccflbit de pa- 
TOitre plus grande dès quelle étoit vûë de 
façon qu'on ne la jugeât pas plus^ éloignée. ^ 
M. Régis cependaiit défendit toifljours foo/ 
<^pinion ; & comme les Ecritt^ ^ félon ia? 
foûtume de toutes les difputes ..fe'multi- 
plioient aflex inutilement, le P. Mallebran*^ 
che fe crut en drûit de terminer la (^eftioli^ 
jar la voye de râutx>rilé^ mais d'une auto-- 
rité telle q^i'on la pouvoit employer en ma^ 
tiere de Science; JB prit une Attêftation4r 
matrc Géomètres des plus femeux , qui 
dcdareient que les preuves ^u'il apportait 4e 
finfentimeat étckf^AémmJtrari'oes , 6? elrn^ 
rement déduites des ment Me s princjfes de- 
P Optique., Ces Géomètres étoient feu M, 
^e Marouis de l'Hôpital ^- M.-l"Abbé Cate- 
lan . M. Saureur ^ & M. Var^on. M. Ré- 
gis nt en cette, occailon ce que lui infpira 
un premier mouvemefit de la nature , il 
tâcha de trouver-dés- reproches contre cha- 
cun d'eux. Le Journal des Sarans de 1'^ 
yS9^. fut le Théâtre de cette guerre. 
U I« fut encore,. dujtnoJittrai partie )i'u-- 

ne. 



iife autre guerre entre les mêmes Adverfai-' 
fts. M. llegîs dans fa Metaphyfique avoit- 
fouvent attacfUé celle du, P. Mallebranchc^' 
"une de kups principales coûteûationsroxilîÉ^ 
fitr 1^ nature aès Idées ^^ fur leur caufe ou' 
^ffkiente , ou e^^mplaire ,; matière iî fa-^ 
blime & fi zhAi^tç , que s'il n'eft pa$ pfcr-^ 
mis à rEfprit humain ,a -y trouver une en-r 
tîere certitucfc , . ce fera'poiMr lui une aflcr^ 
grande gloîr<54 d'avoir pu y parvenir à* des- 
doutes fondes & raifonaesér. .Les deux Me-^ ; 
taphyficiçns agitèrent encorç ^ Ji le pJaiJir 
. nous rend^a8ucuetfrént-heureux ^ &. fe parta^^ 
. gèrent auffi fur cette qaeftion ^ qui oaroit 
moins nciétaphyiique.. tCbn^hie les.uuvn.- 
ges du P. Ajkilebranche Iiiji javçitaitf &îf> 
. {ilufieufs Difciple; habiles Se ttlcs.,^ qut^-^ 
.qtiesjuny écrivirent auffi contre M. Rxgi^^ 

Îtui le ccmtcâljl' d'avoir pant'fur la Uceavco 
èur Msâcre.' ^ ^. 

L'inclinatioiridu^îl aVoit:tbûji)Uâ[r colifer^^ 
tcc pour la ïlicolosbe^, Se Pamour de fif 
&eligtoa.« lui inj^kereatenfuite ime stme' 
-ntréprifey dëja tentée pilufieucsibis par de 
.«fancÊ Hommei^- ^ dlg£è d(>-tous ilcui^ ef-^ 
:forts ^élrdè ieur plus jfa^ ian^ition^ é^' 
^us neceflaire que jamais. 4aps un S»éc)e 
;auffi éclairé «le celui-ci. fl la fiait en 1704.. 
tbaXzté ks innrmitésxtominaeUes ,& publier 
un Livre in 4. fous « titre ^f^Ûfagedel^ 
Mai/on &^de laFoi^ m l' Accord di fia JPùifi^ 
de^ la Raifort. B le. dédia Ji AL PMbé Bi^ 
.gnon, à gui il difd^s fdn'Bpîtrè^i^«V/«tf 
fmivoit citer les Ememis ou de la Raifon m 
.éipiaFoirdtMM un<ynge d^ui k^droits de 
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fune ^ ai t autre fufftut mieux connut , ^ 

fuefi on U recufoif ^ ce ne.feroit fue parce 

Îu'tl s' et oit trop déclaré pour toutes les deux: 
.a manière dont il parvient i cet Accord 
û difficile cft celle gu^employeroit un Ar. 

• bître éclairé-à regard de doux Frères , ear 

• tre kfquels il voudroit étouffer toutes les 
femences de diviiîon. M. Régis fait im 
partage fi net entre Ja Raifon &la Foi^ & 

' ailigne à chacune des objets & des emplois 
û fèpares^ qu'elles ne peuvent plus avoîr^ 

i)Ottrainfidire^ aucune occafioadefebronii» 
p. La Raifon conduit l'Homme Jufqu'à 
une entière conviâioa des preuves Hiftori^ 

31C9 de la ReKgîon ChrêdeRae^ après quoi ' 
le te livre et rsibafidonne ï une autre lu* 
ttiier&^< non fa& contiaiBe ^ mais toute dif«^ 
. ferente , & infiaiment faperieuie. L'éloi^ 

fnement où M. Régis âent la.Raifon &iz 
oi ne leur permet pas de feréânirdans des 
S^ftémcs qui accommo<)ent les idées de 
: quelque Philofopbe dorainaot à là Révéla» 
r nom , ou ^iielquefote même la Reielatioa 
à ces idées; H ne Teut point que ni Ifh^ 
ton , ni Ariftote , ni Defontes mièœe ap-^. 

Jmyent TEvançile^ il paroit croire quetouà 
es Syftâmes pnilofophiques ne font que des 
.modes , & if ne faut point que des vérités 
: éternelles s'allint avec des opinions paUa- 
^geres , dont la. ruine lenr dojt être indifFe- 
' rente. On doit s'en, tenir à la makftueufe 
.fimpiidté des Conciles., qui déciocnt tou- 
jours le Dogme divin, lansy mêler Jescx^ 
. plicatiofis humaines. Tel eft Telprit gène;- 
lal de rQuvrage, du,moifls.par r^ipport au 

titre ^ 
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fkict; car M. Régis y fait entrdruncTheo-' 
yie des Facuités de l'Homme ^ de TEnten- 
domeat ^ de la Volonté ^ &c^ phu ample 

au'il n'ëtoit abfolBme&t Aeceflàire. iï lui x 
oimé même gour concli^oa un Traité de: 
r Amour de Dieu ^ parce gue cette matîe- 
. ipe, ^]ui^ fi l'oA vouioit, feroit fort fimple^ 
▼enoit d'éfire agitée par de grands Hommes* 
avec beaucoup de fubtilité. Enfin ila joisc 
.à tout^Ic livre uqe réfutation du Syftéme 
de Spinoia. Il a été neduit » en éévelopér 
ks obfcuritds, lieeeflaires pour couvrir rer-^ 
i^ur^ mais hcuveufement peu: propres pour 
la féduâiou. 

^ C'eft par-là qu'il t fini la carrière (avante.- 
Ses iftfiimi^s qui devinrent plus continua» 
&. plua dboloureu&Sr ne luipemiirentplus^ 
Jtè travatL La manière donc il fes foûtint 
pendant pluiîeurs années* fat un exemple 
du plus' noble &^ du fims difficile ufagt^ 
Tou puiâe ^rt dé la Raifon & de la li^oî 
èoutehfembie..B moiirutlcn^Janvicri707. 
àhet M. je Due de Rofaan ^ ^ luiavptt 
doftné.unappartément dansfôn Hôtel ^ outre 
làpetiÂon- qu'il avoit été chargé de hiipayet 
jB^M Teftament deM. leMârq.ui»dc vardc» 
-ibnr 3QitL4>epe'! . 

. n étOYtCttiré dans PAcademie eir 1699^ 
k>rfqu?eUe fe renouvelle ^ mais à cauib dç 
fes mal^dies^ il. ne fit preApie aucuncfonc* 
tien Académique;* feulement Ton nom fervif^ 
à orner une Lme où le Public eûtété furpris» 
dcâclepastrouver. 

Il avoit eu toute fa vie beaueoup de com^ 

sxerc&iayec des perfonnes dâ.piaxûerjKaig. 

B 1 Ecuî 
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DE MONS-rEirH . 

; \ LE H^LItECHÀL 

J>E V AU BAN. 

SS.BASriBN c;E V%t%T^z ^^ChcvzT 
^ lier » Seigaeur Je Vwbaa,. BafoGhcj^^., 
Kefr^pcrtuis ^ PouiUy , . Ccrvoa^ la CJkwu 
me y Epiry , le Creufct , 5^ autres lieux ,. 
Maréchal de France^ Chevalier des Ordres. 
du Roi j. Commiflàue General des Fortifi-- 
cations -^ Grand-Croix dib rOtdre de S»\ 
LouTs ^ & Goiurerûeur >le4a Citadelle der 
rifle ^. nâmiit le premier jour de Mai j6S3*^ 
d'Urbain fePreftre, ScàfAiméc de Carma- 

SKoL Sa famille eft d'tme bonne nobleflèdu 
IvernoiSv Su elle poiTede la Seigneurie de 
Vaubaa depuis plus de 250. ans. 

Son Pcre qui n'étoîtau^in Cadet , & oui de 
Jlus^'étoitruïné dans lefcrvice^.nelmlaîHat 

5u'une bonne éducation « & un Moufquet.. 
U*âgede 17. ans, c'eft-à^dîreven i6çx. ife 
«ntsa dansie Régiment de Condé , Compa^. 
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f!îie<I'Arccnai.< Alors feu M. k Princc^étoct 
4aBs le parti des Efpagnofe. • 

Lc$ BreHiieitsElaccs* fortifiées galt vît te 
firent Ingénieur y par Penvic^ qu'elles lui 
donnèrent de le deveniF.. Hfemitàétuw 
dSer avec ardeur b Gcpqicjrîc ,, & princi- 
palement la Trigononaettie ^ &le Toifc .^ 
. 4? dès 1^ 16^1. il fil* employé aux Fortin 
fication» de ClcrmoftC en Lorraine. Lamé- 
me année il fervit au premier Siégé dte 
Sainte M«ntbout y oikîlèt quelles logc- 
' lùens , .& paffaune Mvierè à nage fous te^fipu. 
- des Ennemis pendant Pàflàut ,*adiQn quiiui 
attira de fes Supérieurs beaucoup deloûanges. 
&de carefles, . 

En .i€55. it fut pris, par^ un parti Fran-*. 

fois. M. 'te Cardinal Mazarin le èrut digne- 

dèsJors qu'il tachât de l^ngagér au féi;vicc: 

duRéâ y & il- n^fefft pas de peiné à réûiBr 

avec tfn Hottin^a^ ne le.plp.s^fidelfefiijet 

•dumtonde.: En<:ette mêmeâmiée, M. de 

Vaubàn fervit d'Ingénieur en fécond* fous le. 

Chevalier de Glervillç au fécond Sîegê de 

.Sainte Menehout.^ çii fiit rcprife par le. 

Roi y & enfuit^ d -nit chargé du foin dt 

, -feîre ïéparer ks Fortifiéations derlàr Pla^ 

•çfe,. • \, •■• •••.•> ' . ' 

Dan^rtes années fuivàntcsi, il ftle^foncà. 
'tkms-dtlb^nieur aux Sièges de^Sienài^ dé 
Clermont , • de Landrecj^ , dt Gohdé , dé 
• Saint G'uiïairi ^ dfe Valencienne^. Il fut dan* ^ 
g^eûfement Wefftf àStenai ,-& yValen».. 
- xiennes Vv &n'th fervit prefque pas. moins. 
Bi reçut encore trois hlcffUres au Sîéçe de 
lfont=ane(y ea i6$i.â^' comme l^ GÉztttè 
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en parla ^ on apprit dans Ton Psd's ce qn^ir 
étott devenu ^ car depuis fix ans qu'il en 
étolc parti ^ il n'y étoit point retourné y- 
& n'y avait écrit a perfonne ^ & ce fut-là 
Jb Aiule^niaiiiere dont ii y donna dèfesnou« 
velies. 

M. le Maréchal de la Ferté ^ ^oxt& qjû ili 
ftrvoit alors ^ Se oui Tannée précédente lui 
' avoitfait prefent a'one Compagnie dans foa 
Régiment , lui en donna encore une dans un- 
autr&Reeiment^ pxmrftii tenir lieu de pen- 
fion V & uii prédit hautement que ft l^ Gwx^ 
r? pouvoir répargner ^ il par^ieadtoit aux 
premières digiiiter. 

£n 1(558. U conduiiît en clie£ le» attz<^ 
c^es des Sièges de Gravelines ^ d'Yprcs ,. 
^ d'Oûdenarde. M. je Cardinal Mazarin.^ 
Qui B^accordoit pas les gratifications fans 
iujet^ lui en donna use aSez honnête , & 
t^accompagna de Jottanges ^ V^ r ^^on le^ 
^araâere de M4 de Vai&ban ^ le ]^y erent beau- 
coup mieux^ 

Il nous fufHt d'avoir reprefentéartH^queU . 
^ue. détail ces premiers conunencaiiien^ ^ 
plus remarquables que le refte^ansiune Vie 
illuftier qiiiand la Vertu dénoée: de tout iie^ 
cours étranger a en befbin dé fe faire jbiir> 
^le-^mênnie. • Déformais -M. 4e Vaubm eft 
connu, & ion HilfaMre devient uneipattie.^ 
J^Hiftoire 4e France. 
> Après.la Paix des Pyi:enées>. il fut occif- 

?éou à démolir des Places <|. ou z en cou» 
mire. Il avoit déjà quantité .d'Idées novU 
velles fur l^Art de fortifier,, peu coanuiuf- 
4ue-l^; Çeux^ui i'avoient f rgti^^j'ou 40» 

ca 



ETE VA^TTRAN: :n* 
en aToient écrit, s^toient attachez fenrile. 
méat à certaines règles établies , quoique pett 
fondées, &àde5eipeces<leAi{tertl:itians,qut* 
•dominent toujours long-^tempsen. chaque 
^enre ,- de ne difparojfSoDt qu^à rârrivée ctie 
quelqiie- Génie fuDerieur. D'ailleurs ils n'a;*- 
voient poin« wA de Sièges, o» n'ettavoient 
pas afTezvû ^leur^Memades defonifiern*è- 




pomt à Cput 
Vauiyan avoit déjà beaucoup vu &4^c de 
hûns yeux , il augmcntott fans cdTe foA 
expérience par la leâure 'dè:lom ce qui avoit 
été écrit for la Guerre , il fentoit «a lui ce 
qui prodait les bpureufes nouveaittés ^ ou 
plutôt ce qui force à les produire ^ & enfi« 
il ofa fedeclafen Iirrenteordans une no^ie*» 
re fi perilleufe^ ftleiut toujours jufq^i^àla 
fin. Nousii!entrefoiis point dans Jedét^Ldè 
ce qu'il inventa , il feroit trop long , & toute» 
les Places fortes du Royaûnoie doivent nous 
répargncr. 

Quand la Guerre Tecommen^ en 1667^ 
ileutilaprincipaie conduite des Sié^ssi^e 
le Roi fit enperfbnae. S. M. voulut l>]e{| 
faire' voiir qu'il iétoît de fe prudence de sren 
afliiter aiiîu: lie fiiecës. II laeeuc au Siège de 
Bpûîqr ' un coup Ae > ihoùfqttet à la jouc5 ^ 
dont il a toûiouirs porté la marque. Après 
kl Siège de rifle qu'il fàt (bus tes Ordres 
du Roi en neuf jours :de «ranchée ouverte 4 
i4 eui: aine gca^iâcation cohilderable , beau*: 
coup plus ncceffaire pour contenter ISoi 
olioatito^ Maitce , qve ccUé^dQ;$ùj^ Il 

CA 
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.tiib a i;e^ encore ea difietentesoccaiionstRr 
{raod nombre y &cou|oiirs plu» fortes; mais 
pour mieux entier cbms foa caraâeve nous- 
ae parlerons plus de. ces foites de réconw 
•enfe^T ^ ^^^ étoient prciçi^ pas pour 
Ui. 

, Il fut occupé ca 166S. à faire des projieto 
de Fortifications pour les Places de la Frait^ 
che^Comté^ tie Flandre ^ & d'Artois. JË«e 
Roi lui donna le Gouverneii»ntdiBiaCitap- 
.4ell^ de rifle .j (^'it venoit 4^ conftjruîrc ^ 
& ce 6it le preuûeptjSouveïnénaeiit decetf- 
te nature ca France, fi ne Taroit point 
demandé ^ & il importe & à la gloire dii 
Roi & à la flenne qne Ton fâche que d^ 
toutes les grâces qu'il a jamais reçues ^ il 
H^en a deaaiandé aucune ^ à la re&rve Mé- 
cènes qui nfétoicat pa» ponr lui. ' H elt 
vrai que te nombre en aeté & ghud^u'eU 
les épuifoknt le droit qu'il a.Toit dedeman- 
dcr, 

. La Paix d^Aix la Chapelle étant faîte ^ il. 
n'en fnt pas moins occupé. U fortifia ae% 
Places en Flandse ^ en Artois^ eh Proven-i 
ce n çn Rooffillon i^ ou du moins» fit des 
défleins qui .i)&t.fété dépuis execi^és. Il 
alla niémcite, Piéinont arec M de^Lou- 
Tois^ & donna:ik M. leDuc dfe Sa.\^edea 
4efleuis pour Vcrùë^V Vcweilv Se Turin* A 
fon départ ^ S; A. R; hit fit prefent de- foa 
Portrait enijchi de Di^unans.. ILeft-le ibut 
^omme de. Guocre pour qui la- Paix ait 
toujours été auflt.laboiâeafe que la- Guêtre 
même. ■ 
' Quoique: ioAuÇiuploi ne iknt^tiit.:<pi% 
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tfavaillerà la flYreté de». Frontières ^ fon 
amoiirpour k bien publiclui faifoit porter 
Tes vûûs fur les moyens d'augooeuter le 
bonheuf du dedans du Royaunae. Dans 
tous fes Voyages il avoit iine curioûtédoat 
ceux <pjà font en place he font communé- 
ment que tiop exempts. U sinformoitaytec 
foîa de iz valeur desTerres^dç ce qu'ellfs 
ntpportoicnt • de la matâere, de les culti* 
ver y des acuités des Pay fans T dclçuiaorn^ 
bre ^ de ce qui faifoit leur nourrituf e ordi* 
naire^ de ce que leur pouvoit valoir enua 
jour le txavail de ieuis-mains ^ détails m<- 
prilables & abjcâs etk apparence , & qui 
appartiennent cependant au tgrand Ai^t de 
gouverner. Jl sloccupoit. enfuke à imagi- 
ner ce qui auioit pu iendre le Païs meil* 
leur, des grands Chemins ^ des Ponts ^ des 
Navigations nouvellesi, Projets dontjln'é*. 
toit pas pof&ble qui! efperat une entière 
exécution; efpeces defonges, fironveut^ 
mai&qui du moins, commit la glûpart dçs. 
véritables fon&^s 4 marqpodeal rindiiiatîcMi 
dominante. Je fai tel Int^nd^t de Pk^ 
vince: qu'il ne connoiifoît point , & à qui. 
îï a écrit pour le remwfçier d'Un nouvel 
établîffement utile, quUI avoit vu envoya- 

Î^eant.dans fon départeniejit. U devenoit. 
e débiteur particulier de quiconque avoît 
obligé le Public. , ;. 

La Guerre qui commença. en Î(J72, lui 
fournit une. inanité d'oceailons gl.cM'ieufcs ^ 
fur tout dans ce grand nombre de Sièges 
cftie le. Roi fit en perfonne , & qu^^^M. de. 
Yaul^an conduillt tous. Ce fut 4 celui de , 

Ma-, 
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Maftricht en 1673- qu'il eommençaà fcfcr- 
vir d*une Kfethode fingulîeipe pour, Tatta-^ 
que des Places , qu'il avait imagiilée par 
Une longue fuite de réflexions ^ Se qu'A z^ 
éépuis toûjoQi^.pKitiqtiee. Ju%tie-là UnV 
Tôit fait qtic fuivre avec plus ^d'isuireffe &- 
die cond^iite letf règles déjà établies ,- mais 
stlorsf n en fuivit dlnconim^^ & iîocban*' 

gT de face à cectb^ ixâpox^mfe partie de la 
uerre. Les fameufes Saralleles & ks Pla-^ 
ces d'Armes parurent au jour ; def^uis ce 
rems , il a toûjbuis inventé fufce fujet j-- 
tantfft les Cavaliers de ctanchée, tantôt un 
nouvel ufage (tes. Stpes & de^ àcmi ^pes , 
nntdt les' fiaictlmes en lîcochet < & par-Ià<^ 
il avôit porté fon Art à" une telle pèrfçc-- 
tàoti^fpic te Phtt fûuvent^ ce qu'on n'au- 
toit jainaisoie eipeiev ^ devant les Places les^* 
mieuxdëfenduâs^'ilne perdoîr'pas phis die- 
mondequtliesAifitgés; ■*. 

CétoitJà^ibi^Imt^nc^ali la^conierva-^ 
«tien des Homme».- Non feulement l'Inis-^ 
^rét de la Guerre ^ mois auQi ion liumamtf- 
«ttureile les lui refldbitr eliers. U leur iâ» 
:Crifioît toûjouris l^édatd^ine ci>aqib£te plus^ 

Îirompte , & une gtoire aifez capable de 
ëdbîïser; & Y ce .qui cft encore plus diflici- 
le, quelquefois il reiiftoiten leur iaveur à 
fimpâtience-dés^ Généraux ^ ât s'expofoît 
aux redoutables difcours dii<]ouiti£m oiiîf. 
Auffi les Sèldats lui obéïflbient^ils avec un 
. entier dévôdement ^ moins animés encore 
y^ ^ar l'extrême confiance qu'ils avoient à fa 
<a£acitc , que par la ccrutude & la reçoit' 

noif- 



asoiïlance d'être ménagés amont' ^'il étoit 
polTiblc. 

Pendant toute ht Guerve que h,' Paix de 
Nimegu€ termina ^ fa vic^fM une aâion 
contiAuelle ,- & trcs-vitte ; former des def- 
feins de Sièges ., condui^ iDm -ceux qui 
furent faits. ^ du moins dès qu'ils étoleiit 
de quelqiie amportaiice ,- -répaasr les Pla- 
ces qu'il ayoit jgrifes , & las feadre plus 
fortes, vifitcr. toutes Ies<Fronticres> forti- 
fier tout ce qui Pouvait être expofé aux 
Ennemis •^fetranigorter^ dansloutes ks Air- 
mées , & rouvefi£d'une:extrâiinccda Royau* 
me à Tautrc- 

U fut fait Brigadier- d'ln£aaterîe csLi67t% 
Maréchal dfe Camp en 1616 y* dÊ ca^ i<57«^ 
CommiiËiire General des Fortifications de 
Prance,. Chaîne qui vaquoit par lamôrtde^ 
M. le Chevaliei^ de eksyille. Il fe défen- 
dit d'âbortfdc l^ccepter^. i^en craignoitee 
€fii Tàuroit fait* délirer k tbut' auttr y- les^ 
cj^mdes relations: qu%lié lui ;donhoît: ayecîè^. 
Miliiftere.. Cepencunt ie,.Roi l'obligea d'au- 
torité Iprendrola Chaî|^f.& UfaittavxiSér 
Îae inalgrétoiite ratltDitureitA%ut?pas'Meu 
e s'en repends; La Vertu nelaîffi: «s de 

^Ûflirqueî^iefois^ mais ce n^eft qu^a force 
de tems & Sefreuvts redoublées. 

• La Fahc de.Nimegue lui àta le- pénible 
emp[oi^depi£n<âr& des Placêsv niais £lleM 

nin donna tia plus ,^rand. nombre à fortifier. 
If^ fit Je fameuss Port de Buaq^er4^é , fin 
Chsf-d'œuvre , & parxonféquent celui de 
fon Art. Strasbourg & Cafal , qui paffc- 
r«nt eni(î8i-fi>us k.pouvQÎrdu Roi i> fçi- 

i;cût 
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tent enfaite les travaBx les plus coiifidera- 
blés. Outre les grandes &magiiifrQuesFor- 
tificadons de Scrasboorg^ il y fit faire pour 
la luvi^ition de la Brucne desEclufes v domC 
rexecQtion étoit il difficile ^ qu'il x/où la 
confier à perfoiuie ^ & la dirigea toujours, par 
hii-méme, 

La guerre recommença en 1683. & lui 
' valut Tannée fuirante la glpife de prendre 
Luxembourg ^ qu'on avoit cm jufque-làt 
imprenable f & de k.fvendve zvec fort peu 
de perte. Mais la gûm^e naUIànte ayant été 
etouflEee par la Trêve <le 1684* il reprit fes 
fonâions de Faix . dont les plus brillantes 
furent l'Aqueduc de MaincenoA , de aou^ 
veaux travaux qui perfeâionnent le Canâi 
de la communication des Mers ^ Mont-royal ^ 
& Landau. 

U femble quil auroit dû trahir lesfecrets 
de fon Art par la grande quantité d'Ouvra* 
ge& qui font fortis de fes mains. Auilia*t-il 
paru des Livres dont te dtré promettait la 
' véritable masiete- de fortifrer félon- ML dé 
' Vauban, mais il a toûjoun dit r âc il^JEût 
. Toir.par fa pratique quil n*avoit point de 
mamerè. Cnaque Place différente 'lui ea 
fourniiToit une nouvelle feloU .les difimn* 
tes circbnftahcesde fa grandeur', de&fitua* 
tion, dé fbn terrain. Les plus difficiles de 
tous les Arts font ceux dont les objets font 
changeans , oui ne permettent point aux 
Efprits bornés Wpp£catidn commode de cer* 
tames Règles fixes., & qai demaudentà cha- 
que moment les reifources natureUe$ & im* 
prdvû<^ d'un e^uie lieureux. 

. .Ea 
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I En ï688. la Guerre s*étanjt-rallumec . ii 
fitfoiis les Or4rçs de Monfeigneur, les Siè- 
ges de Philisbourg , de Manheim ^ & de 
Frank^adal. Ce graad Prince fut fi con* 
teiit de fd!s fervice;^ 1 qu*ii lui donna quatre 
Pièces de caaoa à fo^ choix pour mettre 
en foxx Cbâte;%u de Bazo^pbe ^ rëcompenfe 
vrayement militaire , ^privilège unique , & 
qui plus que tout autre coaveAoit au Père de 
taatdePlacQj fortes. La nxcmp «mëtf^il fut 
fait Lieutenant General 

X'^uinée fuivante il commandait Dunquer* 
que , Bergues , & Yjprcs ,, avec ordre de 
«'enfermer dans celle de ççs Piaccis ^ (è- 
rojt affiogee 4 ^^^ foft ftom les en pré- 
fcrva. 

L'année 1690. fut finguliercxntre toutes 
celles de (a vie ; il xCy fit pref^ue rien , 
parce qu'il ayoit pris une grande & dange* 
reufe maladie à faire trayauler aux Forufi^ 
cations d' Yprcs , qui ctoient fort en defor- 
dïç i & z être toujours prefent fur les tra^ 
vaux. Mais cette oifiveté qu'il fe feroit 
prefoufr reprochée finit en 1691. parlaprifç 
de Mons , dont le Roi conomanoa Je Siège 
en perfonnpi II comnaanda aufli i'anneç 
d'après celui de N^mur j^: <Sc M. de Vaû- 
baa le <:onduifit de forte qu'il prît la Pia* 
ce. en 3p. jours de trancher ouverte , & 
n'y perdit que 800. Hommes , quoiqu'il 
s'y fût fait cinq avions de vigueur trps» 
confider^bjes/ - m . 

Il faut paffer par-dcflus un grand nombre, 
d'autres exp^loits , tels que le Siège Ac Char- ' 
Icrpi. Çft Si* U dèfeafc dç U baflç-Bretagne , 

€0J1» 
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tC(^ntre les Dcfcentcs. des JEnncmis en 9^ 
& 95. le Siège d'Ath en 97. & nous hâtet 
de venir à ce qui touche de plus près, cet- 
te Académie. Lorfqu'elle fe rcnouvclla en 
!99. elle demanda au Roi M. de'Vaubatt 
Pour être tui ds fcs Honoraires ^ & ii la 
bien-fcançe nous permet de dire qu'une pla- 
ce dans cette Compagnie foit la récompen- 
fe du mérite, après^toutes celles gu'il avoit 
rc(^ûts du Roi, enj3|ualitë dHomm'e de guer- 
re , il /alloit- qu'il en reçût une d'une So- 
ciété de <jens deJLçttres'en qualité de Mja- 
thcmaticicn. Pcrfonne n'avôit mieux que 
-lui rappelle du Ciel les Mathématiques^- 
pour'Jes occuf)^r auxbjcfoins deas Hommes, 
'& elles avoient pris entre fes mains une uti- 
Jité auffi glweufepeut-êlare 'que l«ir plus 
crande fublimité. Dejlus, l'Académie lui 
aevoit une reconnoiffance particulière de Te- 
ftimequ'il^^oit toujours eue pour elle, les 
..avantages ffolides que ie JPiàh'cjpeut tirer de 
<:et établifTement avaient jtQU^f endroit le- 
plus feafiWe de foname. 

Coiïynê après k Paix 4e Ryfvryk il ne 
fut plu« einployé qu'à vifiter lc« Frontie* 
>res, à faire le tour du Royaume, & à far- 
iner denoujveaux Projets, il eutbdaintfa- 
voir enêore quelque autre occupation ,- & 
il fe la donna feloa fon ^œur. ïl commen- 
ça à mettre par écrit un prodigieux nom- 
$re d'idées j^xfil avoit fur dijftrens fujct^ 
qui regardoient le Mea.de l'Etat =, non- 
•feulement fur ceux qui lui étbîent les plus 
familiers ^,;tds -que les Fortifications^ le 
4sX9iii ^çl«^ Places >i .te Difcipliac militaire^ - 
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des CaiT^eiTiens .) mais encore fur une infi- 
nité d^autre^ lAatiçjcçs qu'on auroit .ciiiës 
j>lus éloignées de fon.ufagê,, fiirîla MsurJnÇei 
lur la Coiufe par mer çn ttcms de guerre ^, 
fur les Finances 4ncme^^ for la Giîlture,dç5 
Forêts , fur le CommQrc-e •& A» içs .Colo»- 
^ics Françoifes en Amérique. Ùneigrandè 
pafiion fonge.à tout. JDe tqutçs ces diffé- 
rentes vtles il a conapofif la. gros Votome* 
Manwfcrits , qu'il a intitulés fcs OiJîveM. 
S'il étoit/poflîble gue Jes idées qu'il y'pra- 
pofe s'exécutaffent ,, fes -©ifivètés ferôie^t 
plus utiles que tous fes tj»vaux. 

La fqccqflion d'J^fpagne ayant îsât renaî- 
tre li guerre, ;! étpi^i Namur^iu commen- 
cement de iWpee de I7Q5. <& ilydoquoit 
ordre à deS;réparatiojis necçflàires., lorfqu'il 
apprit que le'^oi Pavoit honoré du Baron 
cfe Maréchs^ de JFwnce. Si s'étoît oppofé 
lui-même x]uelçue temps auparavant à cette 
fuprêm.c élévation^ quelle Roi lui avoit an- 
noncée ; il avo^ reprefenté qu'elle cmpê- 
cheroit qu'on ne l'employât avec dcsGéne»- 
j-anx dif même rang ', & fçroit -naitre des 
embarras cputraires au bien du iervice. XI 
aimoit mieux être pli^s utile y, ^Sc moins 
;ccompejifé ^ & j^ur fuivrc fon goût ^ 
jl n'auroit talju payer fes premiers tra* 
^aux qa^ f9S[:^^aài^ ,c;[iccire plus. ^eceC» 
iaircs. 

Vers h fin «te là «^îneïipniée il fervi^ 
fous Moafcigneur le Duc de Bourgogne 
m iSiége àii vifO% Brifach ^ Place très- 
^CQj^jfcçïblPv? 4W âut rédMitp .à «pituler 
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aa bout de treize jouis & demi de tranchée 
ouverte, &/quinecoût^pas300,Honimea. 
CeftparceSicgci^u'ila fini^ & iJ y fit voir 
tout ce que pouvoir fon Art^ coicme^'iJeût 
voulu le reugner alors tout ei^ier entre les 
mains du Prince qu'il aroit fourSpeâateur 
& pour Chef. 

Le titre de Maréchal de France produiI\t 
les inconveniens qu'il avpit prévM ; il de- 
meura deux ans inutile je l'ai entendu 
fouvent s'enplaindrei ilproteôoit que pour 
l'intérêt du Roi & de l'Etat il auroit icoilé 
aux pieds fa dignité avec joye- Il l'auroit 
fait, & jamais u ne l'e^ii bien méritée, ja- 
mais même il n'en eût û hien foûtenu le véri- 
table éclat 

Il fe confoiort avec fes favantes Oifive. 
tés. Il n'épargnoit aucune dépenfe pour 
an:iailêr la quantité infinie d'inftru^ons & 
dé Mémoires dont il avoit befi»n^ & il 
occupoit fans cefie un grand .nombre de 
Secrétaires , de DeiBnateurs , de Calcula- 
teurs , & de Copiftes. Il doupa au Roi 
en 1704» uii gros Maiiufcrit^ qui conte* 
noit tout ce qu'il y a de plus fin & déplus 
fecret dans la conduite de i'Attaqne des 
Places I) prefentlè^lus nobj^ qu^un Sujet 
puifie jamais faire à fon Maître , & que 
le Maître ne pouvoit receveur que de ce feul 
Sujet. 

£n 1765; après la Batailk de Ramilli^L 
le Maréchal de Vaubaa &t envoyé pour 
commander à Dunquerque , & fur la Cô- 
te -de FlandiT. Il raifura par ùl prefenc^ 

ies 
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Ses cfprits étonnés ^ il empêcha la perte' 
vd'un pays qu'on vouloit noyer pour pré- 
Yenir le Siège de Dunquergue , & le pré- 
vint d'ailleurs par un Camp retranché qu'il, 
fit entre cette Ville & Bergues , de for- 
te que les Ennemis euflènt été obligés de 
faire en même tenaps Pinvcftiture de Dun- 
querque, de Bergues., & de ce Camp ^ cc^ 
qui étoit abfolument impraticable. 

.Dans cette inême Campagne, plufieur* 
de nos Places ne s'étant pas défendues 
comme il aurort fouhaité , il voulut dé- 
fendre par féscorifeils toutes celles qui fe- 
roîent 'attaquées, à l'avenir , & commença 
fur cette matière un Ouvrage qu'il defti- 
noit au Roi , & qu'il n'a pA finir entière- 
ment. Il mourut -le 3Q. Mars 1707. d*uhc 
fluxion de poitrine accontpagné d'une gref- 
fe fièvre qui l'emporta en nuit jours, quoi- ' 
xjii'il fût d'un tempérament très^-robufte , ^ 
& gui fembloit lui promettre encore plu- 
fieiirs années de vie. Il avoit 74- aûs^ moins . 
un mois. 

Il avoit ^oufé Jeanne d^Aunoy de la 
Famille des Barons d'Efprit en Nivcrnoîs^ 
morte avant lui. H en a lailfé deux filles ^ • 
Madame la Comteffe de Villebertin >, & 
Madame la Marquife d'Ufle. 

Si l'on veut vohr toute fa Vie miHtaî* ' 
re en abrégé , il a tait travailler a 300. 
Places, anciennes, & en a fait 33. neuves; 
il' a conduit $3. Sièges , dont 30. oiït été 
faits fous les Oi'drcs du Roi en perfonne, 
ou de Monfeigûeur, ou de Monfeigneur le 
Duc de Bourgogne , & les 23, autres fous 
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differCAS Généraux , ils'efttrouvéà 140. ac* 
tionç de vigueur 

Jamais Je^ traits de la fimple Natarc 
liront été mieux marqués qu'en lui , ni 
Plus exempts de tout mélange étranger^ 
un Sens droit & étendu^ qui s'attachoitau 
Vrai par une efpece de Sympathie^ & kn- 
Coit le Faux fans le difcuter ^ lui ^argnoil: 
les longs circuits par où les autres mar^ . 
chcnt; & d'ailleurs fk Vertu étoit en quel* 
que forte un inftinû heureux . fi prompt 
qu'il prévenoit fa Raifon. Il méprifoit 
cette politcffc fuperficidle dont le ipondç 
ie contente ^ & qui couvje fouvent tarit 
jde barbarie ; mais fa bonté , fon humani- 
té , fil libéralité lu? comnofoicnt une autrp 
politcflc plus rare^ qu! étoit toute dansfo^ 
cœur, Jl fcyoit bien à tantdev^rtudpnegli** 
ger des dehors , qui^ à la vérité , lui appartiett- 
Bént naturellement, mais que le Vice em> 

{)runte avec trop de facilité. Souvent M, 
é MaféchaJ de Vaubaii a fecouru de fonv 
^es affçzconfiderables des Officiers quin'é- 
toient pas en état de foûtenir le fervicc ^ 
& quacd on yenoit ^ Iç favoir ^ il difoit 
qu'il prétendoit Jeur j:eftituer ce qu'il re^ 
cevoit de trop des bienfaits du Roi. Il en 
a été comble pendant tout Ip cours d'u<ic 
longue vie , & il a eu la gloire de nelaif" 
fer çn mourant qu'une fortune médiocre. 
Jl étoit paflionnémen^ attaché au Roi, 
Sujet plein d'une fidélité ardei^^ç & zçlée , 
si nullement Courtifan , il auroit uifinî* 
ment JEpicux aim^ fervir que plaire. Pei> 



DE V AU BAN, »^ 

fonite n'a été fi fouvcnt qnc lui , ni avec 
tant Me co&age , riritrdduâieuf de la Vé- 
rité ; il avoît pour elle une paffion pref- 
que imprudente , & incapable de mcnagei^ 
ment. Ses mœurs ont tenu bon contre les 
Dignités les plus brillantes ^ & n'ont paj 
même combatu." En un mot <?étoit un 
Romaifl- qu'il' fcmbloît que notre Siècle 
eût dérobe aux plus heureux temps de la 
Republique* ' . " ^ ^ ^ ' - 
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E L O G E 

DE MONSIEUR 

L'ABBE GALLOIS, 

|£ak Galloij» naquit à Paris Je 14, 
J Juin 1632, d'Aiftbfoife Galloiy Avocat 
iu JPAricBient , & d^ f'fançoifc de Lau*- 
fiai. 

Son kiclînationpour les Lettrées ((t déclic 
X2^ dès qu'il put Jaifler paroitre cjuclquc in- 
clination ^ & elle fc fortifia toujours danç 
Ja fuite; ij s'ejigagea clans l'Eut Écciefiafti^ 
^uc, & reçut l'Ordre dp JPrétrife. Son de- 
voir lui fk tourner fes principales études du 
côté àç \z Théologie ^ de miftoire JEccle- 
ftaftiguc, des Pères >, & de PJ£critnre Sain», 
te, il alla nxêiiie juf^u'aux Langues Orien* 
taies ^ nepefiaires du moins à qui veut re» 
monter jufqu'aux première^ fdiirccs de la 
Théologie , mai^ il ne renonça ni a THif» 
CoJrc profane , ci jajipc JLanjjuQî vivantes., 
telle* que l'Italien , i'EfoagnoJ ^ l'Anglois 
âc rAllemand , ni aux Mathématiques , xu 
è JîPt?yiique t oi À M J4çdçci»p même , 
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çir fon ardeur de favoir embraffoit tout ; & 
. , s!ii eft vrai qu'une çmdition fx partagée foit 
moins propre à &ire une réputation ùngu^ 
litre ^ die Teft du moins beaucoup plus àl 
étendre l'Efpikea tous, iens^ & à {'éclairer 
de tous côtes. 

Outre la connoiflacce- des chofes ^}ue ici 
Livres contienn^t y M. l'Abbé Gallois avoit 
encore celle des Livres eux-rmémes , Scica- 
' ce prcfque fcparée des autres , quoiqu'el- 
le en refiilte^ & produite par une curiofi«< 
. té vire qui ne néglige aucune partie de fon 
. oiyct.- 

Le premier travail' que le PubHc ait vtl 
éc M. l'Abbé Gallois a été la traduâion La- 
tine du Traité de Paix des Pirenées ., im* 
5>rimée par ordre du Roi ^ mais bien-t£t 
on nom devint jplu* iliuftre par le Jâurnal 
des Savons. Ce iuf en 166% ({ueparut pottr 
. hi première fois cet Ouvrage dont l'idée 
' ël^t fi neuve & fi heureufe, & qui fubiîfte 
. encore aujourd^huiavec plus dé vigueur qye 

I'amds Y accomp^^tté dfune nomweufe jpo- 
terité ifluë de lui ^ répandue par toute l'Eu- 
rope fous les differens noms de JiawvctUs 
de la République des Lettres , d'Hiftoire des 
Owûragesdes Savons ,. de BibUotteaue uni^ 
verfelk'^ de Bibliothèque cbo(/te , d'Aâa E- 
Tuditorum , de TtanfaBums Bbiloftpèiquts^ 
éc Mémoires pour CtHRotre des Sciences ^ 
des beaux %Avts ^ $src. M. de Sallo Con- 
cilier £cc}efiafti(|ue au Parleixient en avoit 
conçu le xicfiein , & il s'affocia.M. PAbbé 
> Gallois qui par la grande variété de fon 
- cradition fexnbloit ne poui; ibn^tcavaii^ Se 
F 3 cp» 
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^ui de plus, ce qui n'cft pas commaa ctee 
. ceux cjoi favent tout j favoit le François , 
& écnvoit bien. 

Le Journal prit écs fat saifTance un tan 
.trop hardi , Se ce&fura trop tiWement ht 

Îlûpart des Ouvrages qui paroifibient. La 
Lqiubtique des Lettres , qai voyoit. fa 
liberté menacée , fe fouleva, & le Journal 
fut arrêté au bout de trois mois. Mais corn- 
ue le projet par lui-même en étoît excd- 
knt , on ne voulut pas le perdre ^ & M* 
de Salio l'abandonna entièrement à M. 
^ l'Abbé GaUois , qui ouvrit Tannée 1666. 
par un nouveau Journal dédié au Koi ^ où 
il mit fon nom ^ & où il exerça toûjoots^ 
avec toute la modération neceâaire, le pou^ 
voir dont il ctoit revêtu/ 

M. Colbext touché de l'utilité & dt lal 
beauté du Journal ^ prit du goût pour, cet 
Oavrage ^ & bien-tôt après .pour i'Auteur. 
£n 166S. if lui donnx dans cette Académie 
. preibue encore Jiai^ante une pfoce xvcc la 
fondcioa de Secrétaire en rabimce die feu 
M. du Hamel , qui fut deux ans hors du 
Royaume. M, l'Abbé Gallois enrichiflbtt 
fon Journal des principales découvertes de 
l'Académie ^ qui iieie faifoicnt guère all)i'a 
connoitre du Public ^ue par cette voye^ & 
déplus^ il en rendoitfouvent compte àM. 
Colbert ^ & lui portoit les fruits delà pn>>» 
teâion qu'il accordoit aux Sciences. Dana 
la fuite ce Mioifire^ toujours plus content 
' de fa converfation ^ l'cnvoyoit quérir lorf- - 
qu'il venoit à Paris ; fa curioiité fur quel» 
que matière que ce £ùt le trouvoit toujours 

prêt 
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prêt à la iàtisfaire , Se s'il falloit une difcuf- 

lion plus cxaéte & plus profonde, perfon- 

.ne nxtoit plus propre que. M. TAbbc Gai- 

loi» à y réiiflir en peu de temps t circoiW 

ft^nce prefquc abfoluinent neçeflairc auprès 

.de M. Colbcrt. Enfin ce ^iniftre , ^ui fe 

xonnoifToit en Hommes, après avoir éprour 

;vé ior^-tepps & Teforit & la littérature & 

les q^œurs de M- l'Abbé Gallois y le prit 

chez l»i en I673- & lui donna toûjoursune 

place & à fa Table Se dans fon Caroflc. 

.Cette faveur fi particulière étoit en même 

•temps , Se une récompenfe gloricufe de 

.ion favoir ^ & une occafîqn. perpétuelle 

jd*en faire un ufage agrcabiç , & une heu- 

iicafe necdllté d'en acquérir encore tous les 

jours- 

M- Calbert favorifoit les Lettres , porté 
Âon-feuleme^ff psMr Ton inclination naturel 
Je ^ mais par unip f^ge Politique. U ïavoit 
^ueicsScienceç & les Ans fuJEroient feuls 
-j^our rendre un Regnç glorieux ^ qu'ils ér 
lendent la. Lïtnguç 4'une .Nation jpent-être 

J)Ius que des Conquêtes, qu'ils lui donnent 
'Empire de r£ft>rit & de l'Ind#rie , éga- 
lement Hateur & utile , qu'ils attirant cnet 
■elle une multitude d'Eti^qgerç , 4jui l'e^ri- 
.cbifTcnt par lour çv^iofité t pmûnçi^ fesinr 
idinations , & s';(ttachent à. fçs intérêts* 
'Pcifdaat plufie^rç $i^cte5 , PUniyçrfijé dp 
Paris n^a pas, moins contribué à la grandeivr 
de la Capitale que le féjûur des. K^x$. On 
^Joit à ii. Colbert l'éclat où furent les Let- 
tres ^ la nailÈince de cette Académie j de 
•çeUe des. lofciiptiisuu; , de^ , A£»içmç^ de 
lel PciJi 



128 É L O G E D E M. 

Peinture , de Sculpture , & d'ArchîtcdufC, 
les nouvelles faveurs que l'Académie Fran- 
Çoife reçut du Roi, Punprefljond'unpaïul 
nombre d'excellens Livres dont Tlmprime- 
rie Royale fit les frais ^ l'iiugmentatioa 
prefaueimmenfede la Bibliothèque duRoi^ 
ou plutôt du Tréfor public des Savant, une 
infinité d'Ouvrages que les grands Auteurs 
ou les habiles Ouvriers n'accordent qu'aux 
carefTes des Miniftres & des Princes , na 
Soût du Beau âc de PËxquis répandu pat 
tout , . & oui fe fortifioit fans Cefle. Af . 
l'Abbé Gallois eut le feidble plailir d'ob^ 
fcrver de près un femblable Mioiftere,, d'd» 
tre à la fourcedesdefleinsquis'jr prenoienti, 
d'avoir part à leur exécution ^ quelquefois 
mcme d'en infpirçr ^ . & dç les voir fuivis. 
Les gens de Lettres aroient en lui auprès, 
du Mioiftre «n Agent toujours chargé de 
leurs zfhircs ^ (ans que h ^lus fouvent ils 
euffent eu feulement la peioe de l'en chaiv. 
ger. Si quelque Livre nouveau ^ on <jadr 
que découvertes, d'Auteurs même qu'il ne 
connût pas ^ paroiflbient au k>ur avec ré» 

futation^ il avoit foin d'en inftruire M. €ol- 
ert , & ordinairement la fécompenfé n*ér 
^oit pas loin. Les libéralités du Roi s^c* 
tendoient jufque fur le Mérite étranger , 
& alloient ^elquefois chercher dans le 
tond du Nord ua Savant furprit d'être 
connu. 

£n i&fi. M. l'AbbéGaHôis futrecudant 
PAcademie Francoife. Quoique r£loqueii. 
ce ou la Poëlie foient les principaux talens 
qu'elle dcj&ttde, elle admet auili rSnidî- 

cioft 
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lion qui a'eft pas barbare ^ peut-être ne lui 
^masque^t-il que de fe parer davantage de 
Pufage qu'eUç^en feity & même du beifoia 

Î[u'elle en a;. M, l'Abbé Galiois quitta le 
ournat en i<S74- & ^ remit en d'autres 
fiiainsr Xi étoit trop occupé aupr-cs de M. 
Colbert Y & d'ailleurs ce travail étioit trop 
aâujèttiflafit pour un Gfenic natiu-ellemeht 
'. auffi libre que le ficn. Il ne refittoitpasaux 
charmes d'une nouvelle leâure <^ rappel* 
loit , d'une curiofité foudaine qui le faifif- 
foit ,. & la fcgulafité qu.'cxige un Journal 
fcur étoit fecrifiéew 

Les Lettres perdirentM: Colbert en i^SS* 
M. l'Abbé Gallois avoit apitoé à la gloire 
de leur avoii^ fait beaucoup de bien v celle 
de n'avoiip pYefque rien fait pour lui-même. 
Il n'avoit qu'une modique penfion de l'A- 
cademie des Sciences v & une Abbave fi 
médiocre qu'il fut obligé de s'en défaire 
dans la fuite. Feu M. le Marquis de SeK 

fneld lui donna la place de Glarde de la 
iibliotheque du Roi dont ildifporoit, mais 
la Bibliothèque étant fortie^de fes;nains,, 
il:récompenfa M. l'Abbé Gallois par linc 
^te de Ppofeffeur en Grec au Collège 
Royal, ^ par une penfion partici^liere qu'il 
lui obtint cm Roi fur les fonds de ce Colle- 
ge ,. attachée à une efpece d'infpcâio^ gc*^ 
nerale. M. de Seignelai ne crut pas que loH 
Pcrc fe fût fuffifamment acquitte , & puif- 
âu*on. nVn faucoit acculer le peu de goût 
ie M» jEîolbert p©ur les Lettres, il en faut 
louer l'extrtoe ihoderation de M.- l'Abbé 

'Calloji.; . .^. . ■ , 

. - . • • f ç, Xorf. 
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. Ldrftjuc foiis le Miniftcre de M. rfePotft- 
chartrain , aujourd'hui Chancelier de Ffan- 
ce , TAcademie des' Sciciwes commença 
par les foins de M. TAbbé Bignon à forfir 
d'une erpece de langueur où elle étoit tom- 
bée, y ce fut M. TAbbc Gallois qui mit ca 
ordre les Mémoires qui parurent de cette 
Académie en 1692. & 93- & qui eutlefoia 
d'en épurer le Stilc. Mais la grande vari^- 
rieté cie fcs études interrompit quelquefois 
ce travail qui avoit des temps prefcrjts ^ & 
le fit enfin ceffer. L'Académie ayant pri» 
une nouvelle forme en 1699^ il y remplit 
tine place de Géomètre , & entreprit de 
travailler fur la Géométrie des Anciens ^ 
& principalement fur le Recueil de Pappus^ 
dont il voirioit imprimer le texte Grec gut 
ne Ta jamais été, & corriger laTraduôion 
Latine^ fort defeôueufe. Rien n'étoit plus 
-convenable à fcs inclinations , & à fes ta- 
l'ens QU*im projet qui dcmandoit de l'amour 
pour l'Antiquité , une profonde intelligen- 
ce du Grec ^ la connoiftance des Mathemâ* 
tiques y & il eft fâcheux pour les Lettres 
que ce n'ait été qu^un pjojet Une des plus 
ugréMcs Hiftoires ^ & (ans doute la plua 
rmlofbphique ^ cft celle des progrès déi'EC 
prit humain. 

Le même goût dé TAntiquité qui avoit 
porté M. l'Abbé Gallois à cette entrcgrifc» 
ce goût il difficile à contenir dans de juftes 
bornes , le rendît peu favorable à Ja Géo- 
métrie de l'Infini , embraffée par tous Icf 
Modernes. On ne peut même diffimulér^ 
jpuifquc nos Hiftoires l'ont dit ^ q^^il l'ai^ 

UqUi 
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toqua ouvertemeat^ £n gênerai il Sif&toit 
pas ami dm Nouveau ^ & de plus , il s'6- 
tevjoic par une i^rpece d'Oftracifmje contre 

iout ce qui était trop éclatant dans un état 
ibre , tel qve Gelui des Lettres. .La Géa- 
metrie de Tlnfini avoit; ces deux défauts , 
fur tout le dernier ^^ car au fond elle n'eft 
pas tobt à fait il nouvelle , d: liss< partiûiis 
lelés^ de rAntjquitc , s'^il en ofi: encore à 
cet é^d ^ tcouveroient bien mieux lei^ 
cono^e à foâienir q^e les anciens Géomo- 
€res en ont connu & mis en œuvre les pr^ ' 
miersfondenïenst qu'à la combattre > parccf 
qu'elle leur étoit inconnue. 

Comme toutes les objeôîons faites con- 
tre les Infiniment petits avoient été fui- 
vies d'une folution demonftrative, M.rAb- 
bé Gallois commença à en propofer fous la 
forme d'Eclairciflemcns qu'il dcmandoit , 
& peut-être les différentes reflburces que 
i'efprit peut fournir n'auroient-elles pas été 
fi-tôt tpuifées i mais d'une fanté parfaite 
.& vigoureufe dont il jouifroit , il tomba l 
tout d'un coup au commencement deçettç 
année dans une maladie dont il mourut le 
19. .Avril. 

Il étoit d'un tempérament vif , ^giflant 
& fort gai ; I'efprit àDoragcux ^ prompt àl 
imaginer ce qui lui étbit neceffairc ,. fertile 
en expediens . capable d'aller loin par des 
engagemens d'honneur. H n'avoit d'autre 
occupation que les Livres , ni d'autre di- 
vertiffemcnt que d'en acheter. Tl avoit mis 
cnfemble plus de laoc».' Volumes , & en 
augjixfiiitoit encore le nombre tous les jours. 
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Si une auiB nombreufe Bibliothèque peut 
£tre neceflaire ., elle Tétoit à un Homme 
d'une aufli vaftt Littérature , âc doat la 
curioiité fe portent à mille objets differens^ 
& vouloit fe conteHter Au le champ* Ses 
mœurs , & fur tout fon deiîntereflemeat , 
ont pam dans toute fa conduite auprès de 
M, Colbert. La: charité Chrétienne donaoît 
k fon defintereflement naturel la dernière 
perfeâion; il nes^étoicrëfërvéfurPAbbave 
•de S. Martin de Cores, ou'il avoit pofledecv 

Stt'une peniiondedOo. livrer, â: ilks laif^- 
)it à fon Succefleur pour étrcdiftiibuéiiv 
aux Pauvres du PaXs<. 
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' cln du Roi , de S. A. S; Madame 
la Princcffc de Gonti Ja Douairière , & de* 
S. A. R. Monfcigneur le Pnncè de Contî^. 
Doâeur Régent en la Faculté de Médecine 
de Paris, nâtpiit en KS54. de Jean Dodart^ 
Bourgeois de Paris . & de Marie du Bois',, 
fille d'un Avocat. Jean Dorfait ^ quoique- 
fins Lettres avoit beaucoup d^fprit , & , 
ce qui cft préférable , un bon efprit. H 
s^étoit fait même un Cabinet de Livres , & 
(kvoit affcz pour un homme qui ne pouvoît 
guère favoir. Marie du Bois etoit une fem- 
me aimable par un caraâerefort doux. A: 
par un cœur fort élevé au-deffiis de fa for- 
tune. Nous ne faifon» ici ce petit portrait 
du Pcre & de~la Mère , qu'à caufc du rap- 
port qu'il peut avoir à' celui du Kîls, II eft 
jufte de leur tenir compte de laT)art qu'ils ont 
cu6 à; fon mérite naturel , & d'en faire Hon- 
neur 4 leur mémoire. 

' Bs ae fc conteoterentpas de faire appren- 

F 7 dre 
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dre à leur fils Je Latin & le Grec , ils j 
joigùir^fit le Deflêin , Ist MuAqae , l^s la- 
itrumeas , qui n'entrent que. dans les éda< 
cations ks plus fomptueufes ^ & qu'on ne 
regarde que trop comme dej fuperfiuités 
agréables. I^ réûlTit à toujt de nuniere à 
donner les plus grandes eiperances . & il 
eut achevé îzs études de il bonne ncurc ^ 
qu'il eut le ^mps Hf s'appliquer j^alement 
au Droit & à la Médecine , pour fe déter- 
miner mieux fur la profcffion qu'il embr^f- 
jeroit. Il eft peut-être le feul qui ait voulu 
choifir avec tant de connoiffance de caufe ; 
.il eft vrai qull iati^aUbit auffi foi^içxtrènae 
.avidité dçlayoir. -, 
,. Il prit enfin parti pour la l^edecme ^ ion 
inclination naturelle l'y portoit , mais ce 
.qui le détermina le plus puiflammcnt^c'efî 
Qu'il n'y vit aucun danger pour la juftice , 
'& une infinité d^occàfions pour la charité; 
car il étpit touché dibs-lors de ces mémcy 
fentimens de Religioa dans lefqué|s \{ afin! 
h vie. 

' On im^gifie aifément avec guelle ardeur 
6c quelle per&yerance s'attache à wae étû< 
de un }u)in{ne d'eQ^rit^ 4?P^ ?U^ ^ft 1^9^^^ 
grand pl^fiiri, & un tio^^é-â^ biw', dqnt 
âlè e$ devenue le devoir pilentielp U fe 
diikingua fort fur \ti^ bancs des.ficoki de 
Médecine , & il nous en refte dé^ reio^i* 
£nages ai^nentiques^ au£S bien qtie 4^ ca* 
^aâ^rè ioîA il ëtoit dans /a plps grande 
jeunefle. Guy Patin parle ainfi dans - fa sg^ 
Lettre de l'Édition de j^x Ce jomdfhui 
5* ^uilUf Xf^o.) nouf avoni fnU ia. Li^ 

€ênce 
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'Mlô? de "Hês <)ieu)^ B^beliefs ,' *4JsTokf % eft 
-kombï^ ydoHti'Hui'qm efi te fiêèfiâ\ nommé 
J»Dàatt i'4gf-dr'2$, ans:, efi' un des pl»i fk- 
KUifts bommei de ce Siècle. Ce jeune homme 
ijl '. un frodige' de fageffe* ê3^; <fc feimce , mon- 
ftram finç.vitio, c^mme d^feit Adr.- Turncr 
feus {te- Jofepho Scaligçrol fl dit tftfuit^ 
^ansfà'Jj^ttlrê 190. Nette Lîcentié qui ejl 
fi Savant , s'appelle Dodarty- Il ffi fifj d'un 
Bourgeois' dé Farisj -fort bonhéte^bomme, &eji 
wi grand garçon \ fortjage:^ fort modejfe^]^ 
qui fait Hipocrate ,' Galien^ Ariftote , Ciee^. 
ron V Sen^ue^ 6^- Femet par cœur. Ofi 
wtgarfOH incomparàhh , qui fa pas encore 
a<5.' ans , car la Faculfe' lui fit grâce ifu pr^^ 
ntier J^amén de quelques mois qid'lm mati- 
qmient pour f&n 4ge ^ fur la bonne opinion 
ftt^en amit -ne tut dès auparamnt* 1 oareb 
les circonftaifces du .témoignage de M.- Pa- 
tin forie affcz dignes d'attention. Il étoit 
Médecin,, fort fàvant , pafllonné pour ia 
gloire de la Medeeine y il ëcrivoit a ua dt 
fes Amis avec une liberté non feulement 
entieire ^ mab> q«€lfl\;efc«s çxceffive ; leè 
ëlogôi ne font pks fcfrt <:onim«ns dans ifel 
l/Cttres, & ce <piî y dodiîne c'eft une bile 
et Philofophe très-iiïdéperidant s îl «*avoît 
a^ee M. Oodan nuUe liaHon ni de parenté 
ni d'amitié , & n*y prenoit aucun intérêt J 
H n'a remarque aucun des jeunes Etudiansi 
tnRn il ne fe doimepas cour ievot. & h^ 
li^ de tlévotiofl ^ui n'étoit {»asuû démérité 
à' fes yeux, de voit être bien fincere &mii 
me bien limabfe. Si l'amour propre étoit 
tm jpctt fim <Wlk:tt>: oa se compterait pout 

lottau*- 
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'louanges que celles mi aoroi^nt depaeeils' 
aîlkiroxmeineiis.. M. Patin dans- fes LetOFCs- 
207^ 2o8y 219; continue àr rendre compte 
à fon Ami de ce que fiait VL Dodart. Tan- 
tôt il l'appelle notre Ucentier fifa^ ^ fi 
jjevoant , tantdt notre fOrVatH jeune Doêieur^ 
U ne le perdoit ppint de vûé , toujours DoufTé 
par une iimple curiofité d^autanfi plusnateo- 
je« <)ii'eHeâoit indiflferente.- 

LeS' fu&ages natwellement les plus^p- 
pofés fe réâniflbient Tur M. Dodart. Le P. 
Defchanops d'une Société fort peu aimée 
4c M. Patin , ayant un jour entendu pa^r 
bâtard le jeune Doâcur dans une leçon aux 
Bcoles de Médecine ^ fîit fi touché de fi 
belle Latinité r V^^ f^ le apport q^'il ek 
£t à M. le Comte de Brienne^, alors Secré- 
taire d*£tat pour les ai&ires étrangères^ ce 
Miaiftre commença à penfer à lui , & s'en, 
étant informé d'ailleurs , il eut une extré<* 
me envie de fe l'attacher en qualité de fon* 
premier Commis. Les commencemens de 
ceux qui n'ont pour eux que leur i^erite 
(ont znet obfcufs, & a^x lents , & l'é» 
labliifement de M. Dodai^ étoit alors fort 
snediocre^ cependant ni une fortune conûi. 
derable qui venoit s'ofirir d'elle-même ^ ni 
l'éclat féduifant d'un emploi de Cour , ne 

Surent le faire renoncer àfonçremierchoix. 
a fermeté étoit foûtenuâ par des princi« 
{}ts plus élevés quiperiuadoient queieCiel 
'avoit placé où il etoit. -M..de JBricnne ^ 
Eour l'engager infenfiblement ^ exigea qu'il 
li fît du moins quelques Lettres f^lùs im* 
f (étantes ^ &£lui'ii:acttfs^.ileutcettedéT 

fcf ca» 
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Ibrcfice^ mais il fe défcadit d'uo pii^ que 
tout autre n'^mroit pas attendu. 

Sa conftance pour fa profeilioja &Lt ré- 
compeuTée. Il vint aifez promptement à 
être connu , & Madame la DucheiTe de 
Longuevàlle le prit pou» fon MedecÛK Elle 
étoit aloKs. dasQs cette graade pieté ^ oÀ cU 
le a fini fes jomi ^ & l'oa iait que dans 
l'un & Pautie temps de fa vie eUc: a. fait 
un cas infini de L'efpril ^ non pas- feule- 
ment de cet efprit qui rend un. homme 
haUle dans un. certain genre ,. & Qui y. eft 
attaché ^ mais principalement ce celui 
qu'on- peut pocter par tout avec foi. Elle 
y étoit trop accoutumée pQur s'en pouvoir 
pafler ^ & toute autre langue lui eût été 
trop étrangère. Un boa. Médecin ^ mak 
qm n'eût eu , ni cette forte d'efprit , lù 
beaucoup de pieté. .^ n'eût été guerjC de 
foû goût. Bien-tôt elle hooorar Al. I>odar|: 
de fa confiance^ j'entens de celle oue Toa 
a -pour un Anoi. La grande inégalité, der 
conditions ne loi eu retrancha que îc ti^ 
tre- 

Feue Madame la. Princefle de Condi 
Dottaiviere^ Mère deMeffeignîeuislesPrin^- 
ces dtConU & de la Rochc-fur-Yça^v^ou- 
lut parta^r M. Dodart avec Madame de 
LongueviUe ^ & en lui donnant ch^ elle 
la même qualité ^ elle lui dom^a ce qui 
eu étoit infà>anible à {onéffucd^ la uaênic. 
confiance, r & 1^^ m^enkes tgrémens. Mail 
ce qui eft encore , à le bien co^fiderer., 
plus glorieux pour lui que les. bontés mér 
91^ de CCS deu^n: &aadesL & v«EMeui<9 

Priû,^ 



•i!i8 fi L O G E 

PriâcdTcs f il eut l'amitié de tous ceux fpû 
étoient à elles. Il n'eft pas befoin de con- 
noitre beaucoup les amTcais des Grands , 
pour faroir oue d'y être bien avec tout le 
monde ^ c'eit un cbe&d'œuvre de conduite 
& de fageife, & fouvent d'autant plus dif- 
ficile, que Ton a d'ailleurs de plus grandes 
qualités. Le grand fecret pour y réftilir , 
e(t cetui qu'il pratîouoit, il obligeoit autant 
qu'il lui ctoit polBbie , & ne ménageoit 
point ÙL faveur dai» les a&ires d'autrui. 
JlLvoir befoin de fon crédit, c^étoit être en 
droit de l'employer. Heureu&n^nt pour 
un grand nombre de geâs de mérite , ies 
4eux ^Rcs qûHl oiecupoit le firent çonnoi- 
tre deplulieurs autres perfonnes du premier 
-rang , ou de la première dignité. J'oferai 
*^re que malgré leur élévation ils ZYoïcDt 

g)urfln cette fi»te.d&refpeâ, qui n'a point 
é établi par te Hommes <^ & dont la Na- 
ture ^eft réferv^' le (|roit de di^ofer ea ùb- 
iràif de la Vertu. i - . 

' Après la mott àc Madame la PriaceSe 
de Cond , il demeura atuché aux deux 
Princes fes Enfans , & tprès la mort de 
l'Àîaé , à Madame la PrinceOe de Conti fa 
Veuve , & à Moi^eigneur le Prince de 
Cbnti. Rien n^eft au-deâus du zèle, de la 
fidélité, du defintereflement qu'il a appor- 
tés it leur fervice , mais on ne peut dire fi 
'ée piûeits Maîtres n*ont pas encore rendu 
tn lui cesr qualités rtus parfaites , qu'elles 
ne l'étoient naturellement. Il a eulebon- 
hçur de réûffir auprès <le la PriacadTe dans 
^es mabdies- dvigercuOs ^'elle a cuts^ ^ 
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êc c^lulUc plaire à H. if Prince de Conti 
par kp .cbaris2ies folides de fa eonverfation^ 
On fiiitcomhieo cegraildPriaccellungraod 
Hosime V & lia eicceUent Juge des Hom- 
mes. ■ •. . .t ' 
En rt573. M. Dodart eiltra dans J^Acade- 

.xnie dès Sciences, pat le îtiQïc^ dç Mrs. 
Perravt. Ils avoient beaucoup de crédit «a- 

. près de M. €olli>ert> âc .en fôifoiODt un u£|- 

fe aiTez extraordinaire ,v ils s'en fervoieot 
faire conaoîtreau Miniftr.c .ecm^qui zvok»t 

do^ndstakasaufii^eaivut^Clux^ &àkUr 

atûrer fes grâces. . , 
. : l^'Acadeoiie avait dcj^ entri*pria l'jtliftg^* 

fe des Fiames.v Ouvrage xi'bne ^^pxt^t' 

dut , & M. liodart s'attacte à ce travail. 
• Ail bomt-de 3^ anS'^ c'eft-à-dâ^e-^ e.n iCiC. 

ii mit à latête d'oa VoJitfoe wfi i'Acgde* 
.mie imprima fous Je titre^de Memmaes P^^r 

roàil'je[ndmtiCoi]:ipterj& dxijdislfictia.^ de.i^ 

-^on ea ayoit execmibé ju%^^& jl^fpMiQ^n-^ 

: T008 point d$. kl jun il grand moncpaa ioi* 

prime 5 & psr t>onlBiieujr ia mi^çue ]m z 

donné fieu ^y ^ndre parfaij&cm^nt fen 

cafadcrc. Il s'agiffoit d*unc te^gue.rechçr- 

cche /&ki!U0cXuibtile difciiiTion, & il.fof- 

.fedoit au fouverain dé©^. ftfp^tt 4e:diu:v^- 

jk>n j& ^ rccltfrcèie. Ti:ûypit.de Q^eL ce' 

tév 011 pbltôt.dexrdlmkienide côtés di6c7»s 

ii taHoit porter fa vûë .^ £i-9QkiX^;i, fCmt 

ainii dire , ikXnnetto.* Tout IfemoiuieAe 

.£dt pas' Toir .1 on prejid pouf l'Objet entier 

.Ja. première fac::^ ^MC le hazard nous en. a 

iprâenté j, .inai&;M..l>adttt làâcoit ia^tatîM- 

:. ' ce 
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ce ie chefdier toutes les autres ^ & l*t^ 
éc les (hfconirrir ^ ou du inoînsU préGaa« 
tion de fonpçôanef celles qti'il ne dëcdu- 
▼roit pas encore. Ce ne font pas feulemeat 
les grands objets qui en ont plufieurs , ce 
Ibnt auiB les plus petits ^Ac une grande 
attention eft une efpece de Microfcope <)ui 
les gro£Dt. Il eft vrai que cette attention 
fcrupuleufe, qui ne croit Janlais aroiraflez 
hitn v& ^ que ce foin de tourner un objet 
4e tous les fcns^ en un mot qiœ i'efprir de 
dîfcuffiota eft allez • contraire à celui de dé* 
cifion , mais l'Académie dent phis exami- 
lier que décider ^ fuivre attentivenient la^ 
Nature t>ar des obfervatiofis exaâes , & 
fton pas la préy^r par des jagemens prd*- 
ctpitâ.' Rien ne Ûoà mieux à notre Kai- 
ion que des conclulions un peu timides ^ 
Se tncmc quand on a le droit de àéddcr^ 
die feroit bien d'en relâcher quelque cho* 
le. On peut prendre' la Fséfacc que: rcons- 
Yenons de citer pour un modèle dfUiieThet>. 

' fie embraifée dans toute fon étenduif , fuivie 
îufque dans fes moindres dépendances i, très- 
finement difcutée, &afiaiionnée de la plus 
aimable modeftie. . . 

U n^étoit pas poiSîble que M. Dodart ne 
portât dans Pexercice de fa profeffioÀ ce 
même e^rit, fortifié eacoie par fon extri-^ 
me délicateâe de confcience. Un malade 

' ifavoit à craindre ;ai fon inapplication , ni 
même une application légère & fuperficicl- 
le, mais feulement ^ car il faut tout dire, 
h trop grande application ^ qui poumoit le 
icndre irrcfolu fur ie choix, d'un parti. . la 

pri* 
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pftti^c fiUdmet pas toujours Jesfagesien- 
teurs de. la fpeculatioa^ & quelquefois la 
Raifon elle-tnéizie ordôime ^u'çq agiiTe fans 
J'atteodre. 

L'Hiftoire des Plantes ctoit le principal 
travail de M. Dodart dans rAcadcmic ^ 
niais non pas le feul. Il s'attacha beau* 
-coup à étudier la Tranfpiration inrenilble 
dvL CoTfs bumain. Tous lc& Phyficieos & 
les Mede.cinsr.en. avoicnt toujours eu une 
îcÈe j, mgijs .fi ^(Cnerale & û vagiie , <jùe 
tout ce qxÇiJisài ùy oient proprement étoit 
qu^il y a une Tranlpiration. Ûilluttre Sanc- 
tQrius , Médecin de Padouë , eft le premier 
i}ui ait fû la réduire au calcul par des ex* 
péri Qnfres ^ & en compara la quantité à 




Ion SandoriuSfl 7. QuS- liv.de matière par 
la Tranfpiration , & .comme il A*eft pas 

J)oflible qu'une fi abondant/e eviacuation ne 
bit fort importante^ plufieurs habiles Me- 
dejcins la rejgardent comme ^n des pxjnci-* 
pa^x fgndemexis^ & 4e leur Théorie &£[e 
îciir Pratique. Mais parce ^ue Sanâorins 
a eu le preoiier de fi belles vues . , il ne 
les a pas pouflees à leur perfedion. . Par 
cxeinple , qtioiqu'il ait conçu çn gênerai 
que la Transpiration jdevoijt étr-e différente 
félon les âgcis , il ne paroit avoir eu égard 
à cette différence , ni dans Tes obfexvationâti 
ni dans les çonfeqûcnccs . qu'il en tire , & 
M. Dodart s'aflura par des expériences con* 
Ûmds^ àunot S3* us que Von tranfpire 

beau* 
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beaucoup plus dant la jetmeffc ; en cHet 51 
cft fort naturel , &■ que la chaleur de fiiog, 
plusfoiblc à mefurc gne l'on vieillît ^pouf- ' 
fc au dehors moins de partîcqles fubtiJcs , i 
& qu'en même temps les pores de la peau'' 
fe refferrcnL VL Dodart étoit particuliè- 
rement propre à faire ces fortes d'expé- 
riences , parce qu'il faut les faire fur loi- 
méme , & mener une vie égale & uniFor- 
me, tant, d*unjouriraiitre, que dans les 
differens âges ; autrement on ne pourroit 
comparer fins beaucoup d'erreur ou d'inccr- 
titucle les Tranlpirations de differens temps. 
Une alternative irréguliere d'intemperaacc 
& de fobrieté brouilleroit tout. 

Il fit fur ce même fuîet une autre ex- 
périence, pour laquelle l'uniformité de vie 
n'eût pas été fufiifante 5 il felloit encore , 
ce qui femblera peut-être furprenant, une 
grande pieté. Il trouva le premier jour du 
Carême 1077. qu'il pefoit 116. liv. i. once. 
Il fit enfuite le Carême comme il a été 
fait dans TEglife jufqu'au 12. Siècle , il ne 
ieuvoit ni ne mangeoît que fur les 6. ou 7- 
heures da foir , il vivoit de Légumes la 
pi îipart du temps, & fur la fin du Carême 
de pain & d'eau. Le Samedi de Pâques 
il ne pefoit plus que 107. liv. 12. onces , 
c'eft-à-dire que par une* vie fi auftcré il 
avoit perdu en 46. jours, 8. liv. 5. onces 

Îui faifoient la 14. partie de fa fuBftknce. 
l reprit fa vie ordinaire , & au bout de 
quatre jours il avoit regagné 4. liv. ce qui 
marque qu'en huit ou neuf jours iratiroit 
xcpns fou- premier jJoids , ce qu'on rcpaj-e ^ 

fa- 
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^ ^^lemcnt ce que le jeiiue a djflîpé. Ea 
mnant cette expérience àr P Académie, il 
it toutes les précautions poiEbles pour fe 
xher , €nais U fut découvert II eft aflcz 
re , non qu'un Philofophe foit un boa 
.' hrétien , ^lais que la même aâion foit 
- le obfervatîon cujrleuie de Philofophe , 
. ; une a,«fterité dvéticanc ^ & fciyc en 
" lêrue temps pour TAcadcmiC & pour le 
7- ici. « ^ . ; 

Il avoit fait de pareilles obfervations (ur 
li faignée i que leiie onces de feng , paf 
• xcmple ,' fe réparoicnt en moins de cinq 
ours dans un fujct qui n'étoit iiullçffient 
"fFoibli ; U reftê à favqir en combien de, 
er^mps fe fcroit cette i'éparation dans un 
rAaladc , & 41 eft clair que de pareils priu' . 
;^,ipes décidçroient la grande queftion de- 
-'utilité ou du danger de la faignée, & rc« 
i/ileroient Iqs ménagement qu'il y faut ap- 
«Porter. Mais il s'en falloit bien que M^ 
^)odart lui-mêmp malgré le lojng-temps 
;lu'il avQÎrdonnc 4 ces fortes d'expericnccis^ . 
tn eût encore fak affez. ïl.paroit par ce 
ïue j'en ai pu recueillir qu'ordinairement 
le fort de la Tranfpiration eft dans iespre* 
micrs heures qui ^vent un bon repas ^ 
quoique Sandorius le mette à peu près 
vers le milieu de l'intervalle de deux re- 
pas. Toute cette matière eft -eacore plei* 
ne (^'incertitude , & fi l'on pefe bien I^ 
difScultë de rftffem>ler autant de faks qu'il 
en faudrqît félon les differens âge» , les . 
t^mvcTzm^s^i Jes.climats;, Jcsiaifonsv&^' ■- 
■ -^ . . .Cils 
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elle eft fi grande^ que c'eft prerqocimfcqet 
de dcfefpoir pour, les PhyXicieiw. 

M. Dodart avait £u la penféc ^de faire 
une Hiftoke de iz Médecine. M. le Clerc 
Médecin de Genève , fcere de rllluftre M. 
le Clerc de Hollande ,. a dignement exé- 
cuté ce grand deffein^ & il dit dans faPré- 
fece qu'il avoit appris qu'il s'étoit rencon- 
tré dias cette entreprife xvcc le /avant M. 
Dodart. On a trouvé dans fes papiers pla- 
ceurs Mémoires qui y avoient rapport , 
Par exemple ^ for la Diète des Anciens , 
fur leur BoiiTon & leur Ptifane* Les re- 
cherches de la Tranfpiratioîiy dévoient en- 
trer auffi. 

Il penfoit encore à uneHiftoiredelaMu- 
fique ancienne & moderne ^ & ce qui a 
|>af u de ^ui daos ies Mémoires de ceue A- 
cademie fur la formation de la Voix , en 
étok un Préliminaire. Ceft peut-être af- 
fliger le Public que de lui annoncer ces 
dîfferens Projets, demeurés fans exécution 
entre des mains il favantes ^ xuais il n'y a 
point cfinAile homme qui ne lui ait don- 
né \qs mêmes fujcts de déplaiûr ; le génie 
& le hyoAt fourniifent plus de deffeins , & 
infpirent même un xrottrage çlus entrepre- 
nant, que ne comporte à Ta rigueur la con- 
dition humaine , & peut-être ne feroit-on pas 
tout ce qu'on peut, fens Tefpcrance défaire 
plus qu'on ne pourra. 

. Toutes ces cntreprifes cûmmcacées , & 
qm ne- prenoient rien fur les devoirs, mar- 
quent affer combien M. Dodart ctoit labo- 
jrieux. Ses piaiiirs &fesamuibm£ns étoient 

des 



DE M. DODAjtT. 14? 

des travaux moins péhihl^és , tels que de 
Jimplcs levures , maïs tàujpurs inllruâi* 
ves âc falides« il Jifolt l>eaucoup fur kt 
cnaticres de Religion-, car fa pieté etoit 
^clairée^ & il accompagaoit de toutes les 
lumières de la Raifon ia xe^eâacle obfcu- 
a-ité de la Foi. 

Il ctoit Je Medcciad'un auffi grand nom- 
Jbrc de Pauvres ^ & peut-être même d'un 
plus gcand nombxe <ju'il ne -le pouvoit être 
de k manière dont il Tétoit- . Il ne les 
gueriflbit pas feulement , il Içs nourrif- 
foit ; auiïi avoit-il été obligé d'affocier à 
fes entrepnfes de charité pluiîeurs pcrfon- 
nes de conflderation , & d'aller mandier 
lui-même du fecourspour être plus en état 
d'en donner. 

Agé de près de 73. ans ^ après de loiv. 
gués douleurs de ÎNiephretique dont on ne 
s'apperccvok prefque point ^ i) c^ut avoir 
Ja rierre ^ & fe icfolut fans peine à To- 
per^ion. Madame la PriaceiFe de Conti fit 
tout cequ'ireût fallu ïaire'pour calmer 'ef- 
prit le plus agité &. le plus inquiet; & le 
Ht avec d'autant plus de generoflté , que 
Jçs di(po/uions du Malade l'y oBligeoient 
moins. Elle l'aiFura. que M. Dodart fon 
jils rempdiroit ùl place ..aiij^fès d'elle , & 
-qu'elle ^douneroit à Mademoifelle^Dodart 
jTa fille une penllon qui Aipplérpit a la mp- 
dicité du- bien qu'il loi laiuoit. Il n'avoit 
que ces deux enfans tous deux d'uii pxd* 
mier lit. 

On reconnut cnfuite qu'il n'avoit point 

h Pierre. Il étgit dcftiné à p,erdre la vie 

Ù : dr 
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4c la manière du monde Ja plus heurcufe^ 
. j)ar une adion de charité, lin jour y s*ex. 
^(fdà dç fatigue pour des Pauvres qu*U trai- 
îtoit' ^ prit beaucoup de froid ., & revint 
iflicz lui a jeun à cinq heures du foir.' La 
iiévrc qui fc déclara auffi-tôt^ ftiinefluxiou 
de poitjinjC Temportexent en dix jours. IJ 
•j-rtour^jt Je Ç. Nov. 1707. fept jours avant 
jiotre AffemUée publique de la S. Martin^ 
liï'conftance ' fjivorable à i*hoii;ieur de ft 
Mémoire ; car commcje ne m^ fentis pas 
ca^atJe 4e faire fon Eloge en fî peu de 
^emps, M. l'AWbéBignon lefitnrefijuefans 
'préparation , tel mte fon cœur ic Jui diéla ,, 
j^ M. podart pft^uf^u'ici Je fçul qui aie eu 
fret avantage^ 

Tant que fa maladie dura , Madame 1% 
princçfTe de Conti cnvoyoità chaque mo- 
jnent Savoir dç (es nouvel Its ; dès qu^il 
fut mort, elle exécuta «tout ce qu'elle avoit 
promis. On pourroit /croire que tout cela 
ji*cft parti que de Ja bonté géniale de cet- 
jte PrmceffÇ;, ou d'une certaine gcneroiîté 
indifférente ; mais des larmes ne peuvent 
v^nir ijue du fond du cœur , quand aucu^ 
pe lîienfea^ce nç les demande , & qu'au 
contraire .^*extrêmp inégalité desperfonnes 
femble s'y oppofer, A Péloquence naturel». 
|ç qu'elles ont pour faire vth Etege, fcjoint 
je prix que leur j^o/ipcnjt les ytvx' qui lc$ 
fint y^rkcs;/ ' 

M, Dodaiî étoît né dhm' caraâf re fe* 
xicux^ & Hattçution Chrétienne avec laquel* 
j(^ il yftijjoit pçrpçtjiellpmcnt fur hii>.mémç 
p'4pjf pa$ propre 5 fçfi hkç (ojt^ } mais 

* ' ce 
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ce ferigux^ Join J^ivoix rien fi'auftjerç -ni de 
fomfere , liiiTpit jparoâtrc aflfei à découvrit 
na fond de cette loye ftgc & duKlbie . qui* 
left lcfr«it.d-JiQ£ Raifpn épurée , & d'une 
cofifciçnce Vr^n^uilie, . Cette difpontion ne 
-produit pas les jemport?emeûs de ia gay.cté, 
mais une douceur cgalc^ qyi cependant peut 
devenir gayeté pour x|uelquçs momens , & 
par une efpecc de furprife ; & de tout cela 
.enfcmble le fom^ .un air de dignité qiù 
<n;afparsie9t qu'ija.Veçtu , & que kjs *Di- 
gn^^z. ;lîiQme.i>e jlopj^eat j)oint. Encore 
Anie cljofe .$ i|uis5^qij9iqLi'iafinimcnt moins 
<:onfidc<=al>le , iîed bien, & que jM-Dodart 
a voit parfaitement , c'eft'la noblefle de 
TexpreiTion. Outré qu'elle tient }e ne fai 
quoi de ceJJe des mœur^ ^ elle fait foi que 
l'on a vécu dans un mohde choiii ^ car ce 
n'eft que là qu'elle fe prend, ou fe perfec- 
tionne, il avoit de plus une grande facili- 
té naturelle fle'parler-^-i^iayielU il joignoit 
Je rare mente cle n'ea^bufer jamais , & il s'é- 
toit fait un ftile; qui fans être affedé, n'é- 
toit cependant qu'à lui- 

Il poffedoit ibuverainement les qualitex 
d'Académicien, c'eft-à-dire, d'unHommc 
d'efprit , qui doit vivre avec fes pareils , 
profiter de leurs lumières , & leur com- 
muniquer les fiennes. On n'aime pas tanç 
en ce genre à recevoir qu'à donner , quoi-- 
qu'il foit plus difficile de donner comme il 
faut, que de recevoir. Si Pon.a de la pei- 
ne à faire le perfonnage d'inférieur , quand 
on reçoit , on en a encore plus à ne pas 
Caire celui de fuperieur , quand on don- 
, • " ' G a ni» 
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Quand il fut on-Philofophie, fl prit pc» 
de goût pour celle qu'on lui cnfeignoit. It 
i\'y trouvoit point; la Mature cju'il fe jplai- 
foit'tant a oblerver, mais des idées Vagues 
& abftraites , qui fe jettent , po«r ainfi di- 
re , à côté (k$^ chdfes ^ & n'y touohènt 
poirit. n découvrit àatfs It Cabmet de fon 
père la Philofophie dfe Defcartes , peu fa- 
nieufe ^lùrs eri Frov^nce ^ '& la reconnut 
auffi-tôt pour celle quil cherchoit. Il ne 
pouvoit jouïr de cette |efture gue par fur- 
prife & à la dérobée ^ mais c'étoit avec d'au- 
tant plus d^ardeur^ .& ce Père <]uî ^"-oppo- 
foit à une'^tucfe fi utile , lui doiln^iMaas 
y penfer nne excellente éducation. 

Conome il le deftinoit à l'Eglife^ il le lit 
étudier en Théologie^ &Ie mit même dans 
un Séminaire. Mais la dcôination naturel 
le prévalut. B falloif qu*îl vit des Plantes ; 
ïl alloit faire fcs études cherîcs y ou dans 
un Jardia aiTez curieux qu'avolt un Apoti- 
^uaire d'Aix , ou dans les campagnes voi- 
unes j ou fur la cinle des Rochers , it pe- 
netroit par adrclTe'bu par prefensdans tous 
les lieux fermez ^ où il pouvoit croire qu'il 
T avoit des Plantes qui nVtoient pas ail- 
leurs ; fi ces fortes de moyens ne réûflif- 
foient pas^ il fe refolvoit plutôt à y entrer 
furtivement, & un Jour il penfa être acca- 
blé de pierres par a^s Payfaas qui k prc- 
ûôient pour, un Voleur.. 

II n'avoit guère moins de paflîoh pour 
VAnatomic & pour la Chimie que pour la 
Botanique.- Enfin laPhyfique & la Mcdc* 
due it. reveiidiquereat avec tant da force 

fur 



im M. DE TÔURNEFORT. i^< 

fur h Théologie , qui s'en étoit mife in-^ 
juftemcnt en pofl'cffion , qu'il fallut qu'd W 
1^ leur abandonnât. Il étoit encourasé pac> 
Pexemple d'an Oncle paternel qu^il avoit ^ 
Médecin fort habile & fort eftimc. ^ & 1» 
mort de fon Pcrc arrivée en I(f7Ô. le lail^ 
fa entièrement maître de fuivre foa iacli-' 
nation. 

Il profita aullktôt de fz li&erté < & par^r 
courut en 1678. les montagnes de Dauphi^ 
flé & de &voye^ d'où il rappoM quantité 
de belles plantes feches ^ qui commence^ 
jpent fon Herbier. 

La Botanique n'eft pas irne Iciçiice fcrfefl^ 
taire & parefleufc ; qui fc.puifle acquerii 
dkns le, repos &dans rombred^un Cabinet^ 
comme la Géométrie & lUiftoire ^ ou qu» 
tout au plus , comme la Chimie , TAnato-^ 
mie, & l'Aftronomief nedemandcqiiedes' 
opérations d'affcz' peu de mouvemelit. ÊP 
le veut que l'on coure les Montagnes &; 
ies Forêts , que l'oii graviffc contre des^ 
Rochers cfcarçés , que l'on s'expofc aui; 
bords des précipices. Les Ifeuls tivipes qui- 
peuvent nous mflrtiire à fond dan^ cette 
matière , ont été jettes au haz^rd fur tpvt- 
te la furface de k terre ^ & il faut fc refon- 
dre à la fatigue & au péril de le» cherchcjr 
6c de les ramaifer. De-là vient tûî& cpAk 
eft fi rare d^excellef dans -cette Science; le 
degré de paflion qui fuffit pou» faire, uja fa- 
nant tfune autre efpccct »c fuffitpa$poiuf 
faire un grand Bot'anifte^ & avec cette paf-- 
lion même , il faut encore une fanté qui^ 
puiiie la^ fuivre ^ & une for^c* de cp{p3 qui 
&♦ y 
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y réponde. M. de Tournefort ctoît d*uf? 
Kmperamcnt vif, laborieux , robuftc, un 
grand tond de gaycté naturelle le foutcnoit 
dans le travail, & foR corps auflî-bica 
^iie fott efpïit aroit été fait poux la Bota- 
nique. 

JÈa i6i(^. il partit d'Aix pour Montpel* 
lier , où il fe perfeftionna beaucoup clans. 
FAnatoraie , Se dans la Médecine, Ua 
Jardin des Plantes établi en cette ville par 
Henri ÏV* ne pouroit pas ^ quelque riche 
qu'il fait , fetîsfaîpe fa curiofité ,• il courut 
tous les environs de Montpellier à plus de 
dix lieuès ^ Se en rapporta des plantes in- 
connues aux ^ns même du pays. Mais> 
ces courfes étojcnt encore tïop bornées, iL 
partit de Montpellier pous Barcelone au. 
mois d'Avril j68i. il palTa jufqu'à la S.. 
Jean dans les montagnes de CataloRne, où. 
il ëtoît fuivi par les Médecins du pays , 
& par les jeunes Etudians en Medeciniî ^. 
a qui il dcmontroit les Plantes. On eût 
dit prefaue qu'il imitpit.les anciens Gym^ 
jRofbphiftes qui menoient leurs Difciples. 
dans des Défères où ils tenoient leur é- 
coI«. 

Les hautes montagnes des Pirenécs é- 
toicnt trop proches pour, ne le pas tenter^ 
Cependant il favoit qu'il ne. tuouveroit dans- 
ées vaftes folitudes qu'une fubfiftance pa- 
reille à celle des plus auftcrcs Anachore-. 
tts , & que les nialheuVeux Habitans qui 
ia lui pouvoient fournir n'ctoicnt pas en 
plus grand nombre que les Voleurs qu'il 
xvoit i craiadre. Auffi fiitril. plufieurs fois 

dé* 
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di^po^iiiié paï" les Miquelets Efpagnols. fl 



avoit imaginé un ftratagémc pour leur dd'- 
roberua peu d'argent dans ces fortes^d'bc^ 
calions. Il enfermoic des Réaux dans à\X 
j)ain qu'il portoit fur lui , & (Un ëtoir it 
noir & il dur V que quoiqu'ils re volaffcnf 
fort o^aâemcnc , <^ ne fuffent pas gens i 
rien dédaigner , ils le lui laiflbient avecr 
mépris. Son inelînation dominante Jui- fai^ 
foit tout furmonrer ; ces Rochers affreuit- 
& prefquc inacceflibles , qui Tenviron»^ 
noient de toutes parts . s'étoient chan0f#* 
pour lui en tint maMinqueflihJiotheqtic ^ 
où îl avoit. le plaifit de trouver tout cç 
Que fâ cuwofité dcmandoit , & où il pat^ 
(bit des journées délicieufes. Un jour une 
îxiéçhantô Cabane jr où il couçboit, tomb*" 
tout à coup , il fut deux heures enfevelr 
fous les ruines , & y auroit péri , fi Toif 
eût tardé encore qjielqiie temps i le tct 
tirer. 

Il revînt à Mbnt'p.elfier à la fin de TCSr^ 
Se dc-lz il alla che2'lui àAix, où il rangcOT- 
dans fon Herbier toutes les Plantes qu'îP 
svoit ramaflees de Provence rde Languc-i- 
clctc , de Dauphiiré ,- de Catalogne ^^ dtflf- 
Alpes & d«s Pircnécs, Il n'appartient paâ- 
à' tout lé monde d;ecopiprcndrcqyehepfaU 
fit de ïes Voir en gra^d nombre bieiteotie*^ 



payoit 
lui avoîent coûté. '^ , 

Hedreufemcnt pourfes Planter. M'. Fa> 
fpn alors premier Médecin de la feuèRei*- 
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ne , s^y étoit toujours' attaché y eomme i 
une partie des plus curiéufes de k Phyii. 
que , & 'dés plus effcnticlles de la' Mede- 
irittc , & irfavofifôit la Botanique de tout 
le pouvoir que 'lui donnaient fa place & 
fon mérite. Le hofîi de M.'de Tournefort 
Vint à lui de tant d^endroits différents ^ & 
toujours avec tant d'uniformité ,. qu'il euk 
envie de l'attirer à Paris , rendez-vous gé- 
néral de prefque tous Jes grands, tâlens i'é- 
pândùs dans les -Provinces. Il s'âdre&pour 
cela à Madame de Venelle ,. Sôus-gouverr 
tante des Enfans de France ,. qui cônnbif- 
foit beaucoup toute la famille de M. dé 
Tournefort. Elle lui perfuada donc'de Ve- 
nir à Paris ^ & en 1683. ^He le prefenta à 
M. Fagoti,. quidès la même année lui pro- 
cura la place de Profefleur en Botanique au 
Jardin Koyal dès Plantép, 'établi à Paris par 
jLouîs Xlïf. pour Tinftrnftiôii des jeunes E^ 
tudians en Médecine. 

Cet emploi ne Tempéchâ pas de 'faire 
Jifferens voyages. D'. retourna en Efpâgné, 
èc alla jùfqu^èn Portugal. Il vit des j^lan- 
tes , mais prèfquc ftns aucun Botanifte'. En 
Andaloufie,.qui eft lin pays fécond en Pal- 
miers, il voulut vérifier ce que l'oii dit de* 
puis R Jong-temps dès amours dtt'Mâle*& 
de la Femelle de cette efpece* mais il n'éa 
put rien apprendre de certain „\ ce ces amours 
U anciennes ,. en cas qu'elles foieht , font 
encore myfterieufts. 11 alla'auffi en Hol* 
lande & en Angleterre , où il vit & des 
Fiantes , & piuiîcurs grands Botaniftes ^ 
dont il gagoa facilement rêltxme & raml-* 
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tié, , II. n'en faut point ct'^^t^e primée, bue. 
l'envie <iu'eui M, Hcrman, cetebre Profcf-.: 
ftm en i3Qtaaiiq«e à JUcyde^- de hii reiîgn^ 
fa place, -parce qu'il ctoit déjà fort âgé.- lii 
hli en écnvit au con^meiieçment de iaidter-' 
iiiefe guerre afvec beaucoup d'inftance v ai- 
lé zcle qxi'ii avoît jpourla Science qu'ÎJ prp-' 
fcffoit , lui faifoit choiiir un Snccefïcur < 
aon-feqieracnt Etranger ^>' mais rffune NatioDi- 
eCRçinie. Il pTomaettoit à M,. , de Tourne^ 
fort wjie peniiOA de 4000^ Uvica de MtC^ 
fleurs 1^ Ëtats Qeaeraux ^ j& Im'faifQÎf 
ofper^r uxie-aipigDipiilatioa v fluand &xoitt 
encore nikaîf conft»^ La pôniioîi. atlàcJiQp 
à fa place dur Jirdia Royal étôit fort mocS^ 
que , ce|i:epdant Pâmpur d^ fou Çaïiî \m&% 
reJFufer des offircp û utiles & fi flfat«ttf€^> fi- 
«^yjoiwit encore }*ne autre. ï;aifQii,,.qH'if 
difoit a fes aiïïis V c'eft^wll trôWôit «pîc- 
les Seienceei ëtoient ici pQur Jç moîns à 'un^ 
auffi haujt déçré de perfeftign -, . qn'ejn anciin» 
2utreFa^s. La» Patrie d'uaSavaJrtt ne. fieîtxit 
p^ fa véritable Patrie ^^ û les Seieflices \a'if^' 
ctoient floriffante*. , 

, Lafienne ne fut pas ingrate* t'A^^ade»;- 
ïnie des Sciences- ayant fté i»ife en I<g?èV 
jÈ)tM riufgedion de M. l'AbbiRgnoii «r'Un 
dés pjgcnwers^ wfages q^^'il & d^ fôn guîcwripr 
té , deux mois après, cp'il .^n ftit i^v^tti V^ 




que^ 

s»om qu'îb s'etoient fait. Après (pi'iw.e^r- 
rwt été agréés par le Roi mr &n témoir- 
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a rAcademie , deux premiers ne* , pour* 
ainfi dire , dignes de l'être d'un tel père ^. 
âc d'annoncer toute ki famille fpiritucUc 
qui les a fttivis. 

En 16^. parut te premier ouvrage de M*- 
dê Tourncfort , intitulé , Elemens de Bota^- 
inique y ou Méthode pour connoUre Us Plan-^ 
tes , imprimé au Louvre en trois volumes 
in 8. Il eft fait pdur mettre de l'ordt-edan». 
ce nombre ^prodigieux dfe plantes , femécs- 
fi confufément for la terre,: & même fous 
les eaux de la mer ^ & pour ks éKftirtbucfr- 
en Genres Sren/Ëfpeces, qui en fadlkenr 
}a connoiffanctf & empêchent' que la mc^ 
moire des Botaniftcs- ne foit ai^cablée. fous- 
le poids d'une infinité de noms difTerens^ 
Cet ordre fi neccffaire n'a point été établi. 
par la Nature, qui a préftré uneconfujQoa' 
Hiagnifiauc à la commodité des Phyficiens,.. 
& c^eft a eu36 à mettre prefque malçré elle 
de l'arraneemeti^ & un Syllême dans les- 
Plantes, yuifque^ cène peut être qu*un ou- 
Trace dfe lem-cfpritf, il eft aifé de prévoir 
qu'ils fe partageront , & ^ue même quel- 

Ses-uns ne voudront point de Syftéme. 
lui que M% de Toumefort a préféré après- 
une longue & favante difcuffion ,. confifte- 
i reglerksGfenrcsdej Hantes par les Fleurs* 
& par >les^ Fruits pri^ mifemWc ,• c*eft^-di- 
.re V que toutes les Plantes ftmblables par 
ces deux parties feront dti même Genre ^ 
après quoi les différences ou de la Racine^ 
ou de la ïige , ou des Feuilles , feront 
leurs différentes efpeces-. M. de ToxjMC* 
&îta àïd'^iaême pW loin | M-deiru& des 
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Genres il a mis des Claffcsqui neftregknt 
que par les Fleurs, & il eft le premier qui 
ait eu cette poifée.,. beaucoup pkis utile à 
la Botanique . qu'on ne fc Tima^eioit d'à* 
bord . Car il ne trouve jufqu%i que X^ figu* 
re^ différentes de Fleurs qu'il faille s'jmpri. 
mer dans la mémoire; ainfi* quand on a cm 
tre les mains une Plante en neur , dont on 
igndre le nom , on voit auilîi-tôt à quelle 
eiaflc. elle appartient dans k. JU^tc des Ele- 
mensdeBotanique^ quelles jours après la 
Fleur paroît le Fruit, quidétermi^ieieGen* 
le dans ce même Livre ,. âc lc$ autvespartie» 
donnent Pefpece ,. de forte que Ton. trouve 
en un moment^ & le nom que M. de Tour- 
nefort lui donne par rapport à fon Syftéme,- 
& ceux que d'autres Botaniftes des plus fa- 
meux lui ont donnés ^ ou par* rapport à 
leurs Syftêmes particuliers^, ou fans aucun 
Syftême. Par4à on eft en. état d'étudié» 
cette Plante dans les Auteurs qui en ont parlé^ 
fans craindre de lui attribuer ce. qu'ils auront 
dit d'une autre , ou d'attrihuer ar une. autre 
ce qu'ils auront dit de ceHé-la. C'eft un pro- 
digieux foul^ement pour la mémoire , que- 
tQutfe reduife à retenir 14. figures de Fleurs , 
par le moyen defquelles on defcend à 673* 
tiennes, qui comprennent fous eux 8S46. e£- 
pecesde Plantes, foirde terre ,-.foitdcmerv 
conniiës jufqu'autempsde ceLi^a«. Quefd^^ 
Toit-^e sM falloit connoltre immediatemenc 
ces 884<^. efpeces, & cela'fous tous les noms 
differefls<qu'naplû aux Botaniftes de leurim- 
pofcr ? ce que nous venons de dire ici dema»* 
dbrok encore^ quelques ceftriâioos. ou quel? 
, i G.7 que». 



îçt E t O G E 

Sues écIûrciflemeDs ^ mais noi» les ivons 
onnés dansl'Hiftoire de 1700. If. 70. ^fui'v, 
^f, 90. 4f /'M à'AmJt. ) où IcSyftémedc 
M. de Tournefbrt a été traite plus à£ond&r 
grec phisd'étenduô^ 

Il parut être fort approuvé dès Phyfîciens ^ 
c^cft-a^dirct (& cela ne doit jamais s'enten- 
dre aotremoit ) du plus graod nombre des 
Phyficiens. Il fut attamté iur (lueiqœs points 
par ML fijai ., celëbce Éotanifte & Fhy/tciea 
Ânglois^. auquel M. de Tonrnefort répondit 
en i6t>7. par une DiiTertatidn Latine adreiTée 
k M, Sherard, antre Anglois babile dans Ja 
même Science. Ladifpute fut fans aigreur, 
& même alfiîi polie de part & d'autre j ce qui 
cft affez à remarquer. On dira peut-être que 
k fujet ne valoit guère la peine qu'on s'écbauf- 
ftt; car de qcroi s'agiifoit-ili de favoir fi les 
Fleurs & les fruits lufEfoient pour établir les 
Genres, fi une certaine Fhnce etoit d'un Gen- 
re ou d'un autre. Mais onxloit tenir compte 
aux Hommes, &plns particulièrement aux 
Sàvans. denes^échaufferpas beaucoup fur de 
kgers micts. M.^-de Xoumefortdansunou- 
rrage pofeerietur à la difpute^ donné de grands 
éloges àM.Raiv& même fui: fonS^ftéme 
des Plantes;^ . 

Il fe fit recevoir Doâeur. en Medecinedeia 
Fatuité de Paris, &eni<50S. il publia on Û* 
yttitstiiiM^ Hinamfdcs^/Mtes^ éuinmffent 
mix enoirons de taris ^jivee ieur Uf(fff4un$ls 
Médecine: HAîa^âiù de juger q^e c;elui.qui 
avoir été chercher des Fiantes fur les-iommes 
ées Alpes, 6c des Pirenées, avoit diligem«> 
ment herborifé dans tciis les emdrû»«P4v 
^ .• riSv. 
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?is y deguîs qu'il y faîfoit [oh fcjour. La Botai 
mqaç4iéferoit(iu*ûùefmiple curîDfitd, fidlê- 
ne fe'râppoftôit àia Médecine, & quand ojdt 
vcûtqu^llôfoit utile ^. c^eftla Botanique de[ 
fon Paîs^. qu*on doit Je plus étudier , non cuitf . 
la Nature ait été ^auffil Ibigitieufe qa^on Jedk: 

Îuerquefoii de mettre dans chaque Pays les. 
iantes (jui dévoient convenir aux maladie» 
dés Habitant j. mais parce quil. eft plus com-^ 
mode d'employer ce qu^ôfl a fous ô main , & 
^e fouverit ce q;givient de loin* tfen vaut pai^- 
mîéïk, 0an$ cette ïîiftoire .des Ptmtes des 
êrtvifofts de'PâriS ,. M. de Tournefort râflem-^ 
bte outre leurs differens norûs ^ &. leurs detp 
crîptions, les Anal j^fes Cfiimlqpcs-,- que l'A^ 
caaemie eri'avoit faites, & leurs, vertus Ies^ 
mieux prouvées.. Ce Livre feul réçondroir 
fuffifamment aux reproches que.l'on lait queU 
quefoîs ajLx Médecins de n^aimer pas les re-: 
medes tir.és des Simples ', .'parce qu'ils font^ 
trop faciles <é. d'vîii eôbt trop prompt. Certain 
nem'ent' ^t de XcJurnefort en produit îciuff; 
grand nomlïre ^ cependant ils fontfaplûparr 
aifez- négligez, & il femble qu'une certaine fa.*-'- 
t^té ordonne qu^ôîi lesdeiirerat)'eau<!t)Up&' 
qu'on s'en fervira peu. 

Onpeutcômptfer parmi l^s Ouvrages de^ 
H. dé TTpUrnefott tfln Livre ,\ ou dumomsune 
mxxi^ d^tm' Livre „. qu'il ft'â pourtant pas fait* 
lûiîjrinieK' , ïl'pbfre' pour titte-, . ScioiaiBa^* 
tanîca^fi've Catv^ôgus tlmfarum\ ijuas ak- 
aliquot anuis iH Hotto Kegio Pariftenjtftudiojit' 
indigitavif J^it Ctafijlimia Jofepbuj fitttm de' 
Tûkttnefùrt ^ DùBor Medicu5\ ut £f Fàu/i 

Uimdmi tanaiiJi'Mtxoi frùiromi^ 6V.* 
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Antfteloiamî 1699- Un Anglois ûomnré^-- 
SimonWarton, qui avoit énidié trois ans en 
Botanique au jardin du Roi fous M. de Tour- 
nefort ^ fit ce Catalogue des .plantes qu'il j 
avoit vû^s. . .' . 

Commis les Elemens de Botanique avoient 
«utoutlefuccès que l'Auteur mémie pouvoir 
defirer ,, il en donna en 1700. une traduc- 
tion Latine en faveur des Etrangers , Se 
S" lus ample, fous le titre de Injlitunones Rei 
lerbarU^ en trois volumes in a. dont le 
premier contient' les noms dès Blant'es dit 
tribuées fdon le Syftême dé IQVuteui: ^ &* 
ÏQs deux autres leurs figures trèS-bien gra- 
vées. A la tête de cette traduâion eftune* 
grande Préface ou Introiu3ion à là Botani'- 
mie ^ qui contient avec les principes du Sy- 
fiéme de M. de Tournefort ingenieufemenr 
6ç folidement établis,- unehiffcirede la Bo- 
tanique & des Botaniftes , recueillie .avec 
beaucoup- de. foin & agréablement ecr-ite.' 
On n'aura pas de peine à. s'imaginer qu'il, 
s'occupolt avec plaiiir de tour ce qui avoit' 
rapport à robjèt à^ fon amour. 

Cet amour cependant" n'étoir pas fî-fidelle. 
aux plantes, qu'il ne fe portât prefqueavecla; 
même ardeur à toutes les autres curiofités' 
de la Phyiique y Herres figurées', Marcaffi- 
tes rares.,. Pétrifications,- & Cryftallifatlons: 
extraordinaires y. Coquillages de toutes les' 
^peces. n eft Vrai que du nombte de ce* 
fortes d'îiifidelirés on en pourroif excepter* 
Ion goût pour les Pierres ,^ car il croyoit 
qjie c'étoient des Plantes Qui vegetoient , & 
^avoient des g^raines^u étoitméxaesmcix: 
M^ 
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dilpofé à étendre ce Syftéme Jufqu'aux me-' 
taux , il femble qu'autant qu'il gouvoit , il 
transformoit tout en ce qu'il aimoit le mieux. 
II ramaiflbit auffi des Habillemens ^ des Ar- 
mes y des Ihftrumens de Nations éloienées^: 
autres fortes de curioiîtés , qui quoiqu'elles ne* 
foient pas forties immédiatement des mains ' 
de la Nature, ne laiffêm pas de devenir Phi- 
lofophiques pour qui fait philofopher. De tout 
cela eaîèmble il s'étoit fait un Cabinet fu- 
perbe pour un paiticulier, & fameux dans" 
raris ^ les. cureux Peftimoient à 45. ou 50000. 
livres» Ce feroit une tache dans la vi« d'un 
Philofophe qu'une iî grande dépenfe, fi elle 
avoit eu. tout autre objet. Elle prouve que^* 
M. de Tournefort , clans une fortune aufïL 
bornée que la fienne, n'avoit pd guère don** 
ner à des plaiJfirs qlus frivoles, & cependant 
beaucoup plus recherchés. 

Avec toutes les qualités qu'il avoît, on peut! 
juger aifëment combien il étoitproj^re à étre^ 
un exceiknt Voyaçeur;car f entends ici par ce 
terme , non ceux qui voyagent fimplfernent^l 
mais, ceux en qui fe trouve & une cùrioilte-' 
fort étendue, qui eft affez rare , & un certain • 
don de hiea voir , plus ra^e encore. , Lesi 
Philofophes ne. courent giiere le monde, & 
ceux qui le courent ne font ordinairement' 
guère. Jrhilofophes y. & par-ià un voyage de^ 
Philofophe eft extrêmement précieux. Aufli" 
nous comptons que ce. fut un bonheur pour 
les Sciences que Tordre que M. de Tourne-* 
fort reçût du Roi en 1700. d'aller en Grèce, 
enAfie, & en Afrique, non feulement pour 
y reconaokre les Plantes des Anciens , & 

. , peut- 
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peut-être aufli celles qui leur auront échapé, 
maïs encore pour y faire des obfervations 
Cm toute l'Hiftoire Naturelle , far la Géo- 
graphie ancienne & moderne, & mêmefur 
les MœufSs ^ la Religon , & le Cormnerce 
des Peuplesr Nous ne répéterons point id- 
ée que nous avons dît fur ce fujûtdansTHi- 
ftoire de 1700. (p. 16. ^fuiv. ^f. 91 . Ô^ 
fuiv. Ed, (tAmJt.) il eut ordre d'écrire le plus 
fouvent qu'il pourroit à M. le G>nîtc de Pont- 
ehartrain ^ oui lui procuroit tons les agré*' 
mens pombles dans fon Voyage, & de l'in- 
former en détail de fes découvertes & de fes 
avantures. 

M. de Tournefort accompagné de M. de 
Gundelsheimer Allemand . excellent Mé- 
decin^ &de M. Aubriet habile Peintre, alla 
jufqu'a la frontière de Perfc toujours herbo^ 
rilàat. Les autres Voyageurs vont par mer 
fc plus qu'Us peuvent, parce que la mercft 
plus commode, & fur terre ils prennent l» 
diemîns los plus battus. Ceux-ci n'alloient 

rmer que le moins qu'il étoît pofllble, 
étoieût totWours hors des chentiins , & 
s^en faifoient de nouveaux dans des beux 
impraticables. On lira bien-tôt avec unplai-' 
fir mêlé d'horreur h récit de leur defcénte 
dans la Grotte d'Antiparos , c'êft-à-dire dans- 
trois ou quatre abîmes affreux qui fe fucce-- 
dent les uns aux autres. M. de Tournefort 
eut la fenfible joye d'y voir une nouvelle es- 
pèce de Jardin , dont toutes les Plantes c- 
toient différentes pièces de marbre , encore 
naillantes ou jeunes , & qui félon toutes les 
drconftances dont leur formation étoit ac- 

com- 
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compagnce ^ n'avoient pu que végéter. Èit 
vain la Nature s'étoit cachée dans des liçux 
fi profonds & fi inacccflîWes'pour txavafllet 
à; la-v^etatiorr de^ Pierres., eHe fut, pour 
aîiîfi dire ^: prifefur le fait par des Cuneux^ ^ 
Si hardie. ^ * 

L'^A.friqjie étoit coînprife dans le deffein- 
éxx Voyage de M., de Tournefort ; mais ia , 

Sefte qui étoit cû Egypte , le fit rererûr dé 
mirneen France en 1702. Ce fut là lèpre* 
inic?r obftaclc: qui Peât arrête.- Il arriva ,-, 
cpmmc' i*a dit un. grand Pfecte , pour une oc* 
eaflon plu^ bidHanté^& moins utile , cbar-^ 
gé des dépmiilUs de H)rienf. ■ H rapp^rtoit^. • 
outre une infinité d'obfervations dinetentes Jl 
t5S6. nouvelles elpeccs de Plantes , donc 
une grande partie venoient fe ranger d'elles^ 
mêmes fous quelqu'un des-^?!. uenres qu'il 
avoit établis ^ H ne. fut obligp de. créer pour* 
tout le ïtfte^qtie25. nouveaux Genres v ^^ 
aucune augtiîentation des GlafTes^ ^e;qùf 
preuve îa'comrnodîtcd\iaSyftêrtie'^ outani 
de Planés; éà^ngetes ,''qtie Pôn é'att^ndèiii 
point ^ lenttciicflt-fî^ fecilementv. Il cn^fitlb» 
(Sarollarrum btjliturionum Rei Berbaiiét ihi^ 
primé' en 1703. 

Quand il fut revenir i'Paris ,. .il .fongeâ k 
reprendre lipr^ique d^ \z Médecine, nu'il 
îtvoit faCrifiëeiifdn^Voykge du Levant, dani 
lé temps "qu'êHfe cbmiiîentjoît â lui réitflît 
Çe^ùcoùp; ; L*ëxperiefi(fe fait^voir qu^en tout. 
(Je qiri àéperid'dSîn cett'ain goût du Ptblic, 
^ fur tout en ee genre-là ,. les interruptions 
font dangêreufcs j l'aprobation des hommes 
èft quelque- chofcL de. forcé , & qui ne det 
t - • ^ ■ mande 
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mande qu'à finir. M. de Tourncforf eut. 
donc quelque peine à renouer le fil de ce 
qu^il avoir quitté ^ d^ailleurs il falloit (m^iî 
s'acquittât die fes anciens- exercices du Jar- 
din Royal ^ il s'y joignit encore ceux du 
Collège Royal, où il eut une place dePr/b- 
fefleur en Médecine , les fondions de TA- ' 
cademie lui demandoient auill du temps;, 
enfin U voulut travailler à la Relation de loli 
grand Voyage, dont il n'avoit rapporté que 
de Amples Mémoires infoiwes & intelhgi- 
feles 'pour lui feul. Les oourfes & les travaux 
du jour^ quî luixeadoient le repos de .la nuit 
plus néceflairç , l'obligeolent au contraire à 
BalTer la nuit dans d'autres travaux^ &mal- 
neureufement il étoit d'une forte conftitu- 
tion , qui lui permettoit de prendre beau-, 
eoup iur lui pendant un aiTez long -temps ^ 
iâns en êtr^e lenfiblement incommodé. Mais, 
à la fin fa ianté vint à s'altérer , & cepen- 
dant il ne Ja ménagea pas davantage. Lorf- 
ri'il étoit dans cette mauvaiiêL dilpoCltion ^ 
reçût par ha?àrd'"un coup fortviolentdans 
la poitrine , dont il jugea bien-tôt qu'il mour- 
roit fi ne fit plus que. languir pendant quel- 
ques mois , oc il mourut le 28 Décembre 
X708- 

II avoit fait uaTèftament 5. par liequej il 
a laifle fon Cabinet deCuriofitésauRoipouc 
l'ufage des Savans ^ & ks Livres de iSota- 
fiiaue à Vl^ l'Abbé Bignon.. Ge fécond ar- 
ticle ne xnarque pas moins que lé premier 
ion amour pour les Sciences ; c'èft leur faire- 
un prefent que d'en faire un à celui qui veilla 
youx elles d;ui5 ce Royaume avec tant d'appli- 
cation « 
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cation, &lesft.vorife.avectant de tendrefle. 
' Hqs deux' Voluhaes in 40. ,<jue doit avoir 
Ja relatioii du Voyage de M. deTournefôrt, 
le preDbiçr ptok deîa Imprimé ' au Ix)uvrc 
'quand il mourut \ & l'on achevé prefente- 
meijit le fécond fur ]^*i|anufcrit de l'Auteur, 
qxji z été ^ouvé daàs un état 0%. il n'y avoit 
rien à defirer. Cet ouvrage, ^qûi a cdtifervé 
fz première forme de Lettres adrefleesàM* 
de Pontchartrain ^ -aura 500. Planches en 
taille douce très-bien jgravées , <te Plantes^ 
d^Antiquités , &c. On y trouvera , outre 
tout le fevoir que nôi& .avons reprefenté juC 
qu^ici dans M. de Tournefort , une erand^ 
cônnoiiMce' de FHiftojte aricîèflâie & çio- 
derne, &tine vafte érudition doht nous n'a- 
vons point parlé, tantùos Eloges font éloig* 
^lés d^être ôateurs. Souvent uœ qualité 
dominante nous en fait négliger id'autres , qui 
tixeritçroient cependant dîctrô rielevées^ " 
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ERn»<!«Wai:terot TscHiRî^uvs!, Sei- 
gneur de Kiflingfirald &.-cte StoJtzea- 
berg^ nàcpiic le>£3v âVdl idçi;.à KiodingP 
wald dans la Luface fiiperiéure, de Chrifto- 

phle Tfchirnhaiis & de N de Sterling, 

tous deux d'une ancienne nobleffe. Il y a- 
avoit plus de 400< . ans que la Maifon de 
Moravie &*de Éoheme , pofledoit près de 
la ville de Goriits cette Seigneurie de Kif- 
lingfwald , où nàqtïit êdui dont nous parlons- 
11 eut pour les Sciences tous los Maîtres 
que Ton donne aux gens de ùl condition ; 
mais il répondit à leurs foins autrement que 
les gens de ùl condition n'ont coutume d'y 
répjndre. Dès qu'il lût qu'il y avoit au mon- 
de une Géométrie , il la fsâSt avec ardeur, 
& de là il paffa rapidement aux autres par- 
ties ,de^,Mathematiqucs , qui en lui offrant 
' " mille- 
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miJIenouvcautés.^réablcs., fc difputoicnt Jes 
iincs aux autres fa cjirioiîté. 

A Tàgedex?. aqs foji Peie i*cnvqyaaçhe- 
ver fes études i JUydç , il y arriva dans le 
xeiiïps d'une mailadie cpid^micyie qui Je mit 
en grand danger de fa vie. ^ ïl hittica-tôt 
malgré fz jeundre beaucoup de réputation 
parmi les Savaas de HoiUnde. Mais la 
guerre ajant commencé en 1612. il devint 
homme de guerre ^ & montra qu'il ûvoi 
a\iffi-.bicn faire fon devoir q-ue fiii^'re Ion in- 
clination. Cette inçjinî^ipn dominante pour 
les Lettres contribua m'ème à" lui faire pren- 
-rire ks Armés i.ejie.kii avait. fait iier une 
étroite amitié avec JSL ie Baron de Nieu- 
land qui avoit les mêmes goûts : & corn* 
me ce Baron étoit au fervice cfes Etats ^ 
il engagea M. de TiGfeyirnh^ius à y entrer 
auili en^qualité d^ VqlQntaire ,, aSn ^qu'ils 
ne fe feparaffent poim fun de Vautre. , M, dé 
Tichirnhaus ferait. ïS* fnpis\'^près quoi il 
fut obligé de retourqer,^ n; fon r^Q's. Il eu 
repartit quelque temps après poiir voy^er 
lelon la coutume de «& Nation ., qui croit 
avoir befoinrdu commerce des autres poujr 
fe polir , & gui en doit parvenir d'autaôt 

Îîlus aifémeot -à fe rciîdre pliis polié.uu'd- 
es. 11 vit PAngle^rre^ la France', .rltaf 
lie, h Sicile^ Maitbe. D^ , tous. les pays 
où il paflk U s!atucha.à voir lésSavajiii ., 
£c tout ce j^ui eft un Ipqaacle; poi^/ies'iia- 
-vans^ curiolit'és de I'HMo^^ n^'turelle^ oiv 
'vrage^ extraordinaires de l'art , Enànufa'ûif 
ces finguiicres. Ce ^.ra^d nombre âa dîffe; 
fren.ts »ite isot d)|^vgs/«^ .fcynjt^pas d^jju^ ûjî 
:it - bon 
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ton efprît de fimples faits , & d'inutîlcs or- 
jiemens de la mémoire , ils devienaent les 
j>rincipcs d'une infinité de vu es -, où la plus fi- 
ne Théorie dénuée d'expérience n*arnveroit 
jamais. Plus les yeux ont vû^ plus laSLaifon 
voit elle-même; 

M. de Tfchirnhaus retourna en Allema- 
gne^ & alla pafler quelque temps à la Cour 
de TEmpereur Leopold , car le Pliilofo- 
phe peut aller jitfques -dans les Cours ^ ne 
^t-ce que pour y obfcrver des mœurs & 
des façons de penfer qu'il n'auroit pas trop 
devinées. 

Au milieu de cette vie agitée , au du 
moins aflfeL mêlée de mouvement , les 
"Sciences , & fiir tout les Mathématiques 
occupoicnt toujours Monfieur de Tfchirn- 
luus. Il avoit acquis avec art l'habitude 
de n'être pas aHement troublé , & s'étoit 
endurci aux diftradions. Il vint à Paris pour 
la troîfiéme fois en iô8l. il y apportoit des 
découvertes qu'il vouloit propofer à l'Aca- 
démie des Sciences ; c'étoient les fameufcs 
Caujliques qui ont retenu fon nom , car on 
dit ordinairement les Càuftiques de M. de 
Tfchirnhaus , comme la Spirale d'Archi- 
mede , la Conchoïde de Nicodemc ^ la 
'Ciifoïde de Dioclès, les Dévelopces de. M. 
Huygens , '& im Géomètre ne doit pas 
être moins glorieux d'avoir donné fon nom 
i une Courbe, ou à une efpece entière de 
Courbes : qu'un Prince d'avoir donné le 
fien à une Ville. M. de Tfchirnhaus, cjuoi- < 
qu'il n'eût encore Que 31. an, fut mis par 
le Roi au nombre oe ces mêmes Académie 

cleis 
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«icns qu'il étoJt venu confultcr , & prendre en 
quelque forte pour fes juges. 

Tout le jBoude fait que les Cauftiqucs 
font les Courbes formées par le concours 
des Rayons de lumières qu'une autre Cour- 
be quelconque a réfléchis ou rompus. El- 
les ont une propriété remarquable , c'eft 
qu'elles font égales à des lignes droites 
connues , quand les Courbes qui les pro- 
duifent font Géométriques, Ainii Monneiir 
de Tfchirnhaus trouvoit- que la Cauftique 
formée dans un Quart dç cercle par des 
rayons refÎ38chis oui étoient venus d'abord 
parallèles à un Diamètre . étoit égale 
aux l du Diamètre, Les reaifications des 
Courbes qui ne font pas encore aujour- 
d'hui fort communes, l'étoient alors beau- 
coup moins ; & de plus , c'eft un grand 
mérite à Cette découverte d'avoir précédé 
riuvention du Calcul de- l'Infini gui l'auroit 
rendue plus facile. L'Académie la jugea 
digne d'être examinée en particulier par 
des Commiffaires , qui forent Meflîeurs. 
Caflîni, Mariottc, & dé la Hire. Ce der- 
nier contefta à M. de Tfchirnhaus une gc* 
Xicration ou defcriptiqn qu'il dpnnoit de Iz 
Cauftique par réflexion du Quart de cercle. 
M. de Tfchirnhaus qui ne montrait pas le 
fond de fa méthode, ne fe rendit pas à M/ 
de la Hire, qui de fon côté perfiffa à tenir 
la eeneration dont il s'agiflbit pour fort fuf- 
pecte. L'Auteur s'en ten oit fifûr, qu'ilTen- 
voya au journal de Leipflc , mais fens dé-, 
xnonftration. 

Il retourna Cû Hollande, qù il acheva^ 
H & 
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j6c laîfla entre les mains de fcs amis vm 
Traité intitulé. De Medicina Mentjs (^ Car- 
forU. a avoit comna^ncé à campofcr des 
Tâge de i8. ans, & mêmcavec rintientiou 
4*iroprimer ^ prefquc infeparable du travail 
«de la compolîtiofl , A)nt elle eft la pre- 
mière réçompcnfe^ Il avoit &it en difFe» 
jeas temps des Ouvrages ^ docrt: fcs ami^ 
& kû avoient été fort contens ; mais par 
ioeheur J'impreffiontffinajant pûêtrc;mct 
jprompte ^ ils lui avoient tellement déplu ^ 
flùand il etoit venu à les revoir^ qu'il avoit 
pris une ferme rcfolution de Se ,rien im- 
primer qu^il n'eût 30. ans , 6c de facrifier 
tous les enfans defajpuneffc, facrfficed'au* 
tant plus rare qu'iis font nés danç un temps 
pii Ton aime avec ptqs d'ardeur & moins 
jd^ connoiffance. I/ige qu'il s'étoit pref- 
icrit ^toit pafle , ojifand fon premier Ouvra» 

te ^ qui a été auflî le feul , parut à Annifter» 
Affi fn 16^ , dédié au Roi, à qui il mar* 
3uojt par-là là r econnoiffance d'être cntrç 
ans r^Lcademie, Le titre du Livre eft pour 
ainii 4ire^ double de celui de /a Recherché 
4f la Vmté'^ car celui-ci ne veut queredli* 
fier ou guerijrj'£fprit, & l*autrç entrepreii4 
ftulli le Corps, Avec une honfit Logique & 
Çine bonne Médecine, Iqj Honomc^ n'aiu» 
joiefttplus befoiii de ri^n, 

f oiir dojjner un exemple de k manière 
4e conduire fon efprit dans les Sciences ^ 
ça -^Jfent tptijours du plus fii^ple au plus 
tompofé ;, À çn comoinant enfemble les 
Vf rites i mefur^ q»*«11^s naiflTent , M. dç 

%kWtilm^ ff9fw weg^fféatiTO wniver» 
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fdlc de Courbes par des* Centres ou Foyers, 
dont Je nombre croit toi^jours, & fait croî- 
tre en même temps le degré dont eft la 
Courbe. Il pf étend tirer deJà une metho^ 
de générale pour le$ Taagentes^ qu'il van- 
te fort, & ^antité d'autres Théorèmes ou 
Problêmes importants; & à cette occafioij 
il inlinuë qu'il ne croit pas, s^êtrc trompé 
fur la Cauftique du Quart de cercle. M. 
de la Hire a démontré depuis en 1(594.. 
dans fon Traité des EpicjJ^cloïdes , que 
<!ette Cauft^que en étoit une; qu'à la veri^ 
té , elle étoit de la longueur déterminée 
par M. de Tfchirnhaus , mais qu'elle ne 
pouvoit pas être décrite de la manière qu'il 
avoit propofée. H n*eft pas étonnant que 
l'on faffe quelque faux pas dans des routes 
nouvelles , & que Von s'ouvre foi-m^me, 
L'ofprit original qui eft ardent^ vif & har- 
di , peut n'être pas toujours aflcz mefurd 
ni aflfcz circpnfped. On fent dans le Li- 
vre dé M. Tfchirnhaus cette chaleur & 
cette audace , qui appartient au génie de 
invention. Si l'Auteur n'avoit beaucoupi 
fait ^ on croiroit volontiers qu'il promet 
trop , & qu'il élevé trop haut nos çfpc» 
Tances. 

Les préceptes de Théorie qu'il donne ne 
font pas fi imguliers^ que de certains pré- 
ceptes de pratique qu'il y ajoute , ou plu- 
tôt certains ufages dontilVctoit bien trou- 
vé. Nous les rapporterons ici , parce que 
rien né fauroit mieux reprefenter le détail 
de la vie particulière , par rapport à l'étu» 
4e. U faîloit fes Expériences en Eté , & 
H â lefc 
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ks mettoit en ordre, ou en tiroit Tes coa- 

fequences , ou enfin faifoit Tes grandes re* 

cherches de Théorie pendant l'Hy ver, qu'il 

trouvoit plus propre a la n^editaûon^ Sur 

la fin de l'Automne , il donnoit ^quelques 

foins particuliers à fa fanté , & faifoit une 

efpece de reirûe de (es forces corporelles , 

pour entrer dans cette faifon defiinée aux 

f lus grands travaux de Tefprit. Il relifoit 

les compoiitions de THyver Précèdent ^ 

4*en rappelloit les idées, fe faifoit renaître 

Fenvie de les continuer , & alors il com- 

tnençoit à-fe retrancher le repas du foir , & 

à diminuer même un peu le dîner de joqr 

en jour. Au lieu de fouper , ou il Hfoit 

fur les matières qu'il avoit deiTeindetraiter, 

eu il s'en entretenoit avec quelque anii £t- 

Tant. Il fe couchoit à neuf heures , & fc 

faifoit éveiller à deux heures après minuit» 

Il fe tenoit exaéèement pendant quelque 

temps dans la même fituation où le réveil 

Tavoit trouvé, ce qui l'empêchoit d'oublier 

le fonge qu*il faifoit en ce moment ; & fi , 

comme il pouvoit aflez naturellement arri. 

Ter , ce fonge ronloit fur la matière ^ont 

il étoit rempli, il en avoit plus 4^ fàcili. 

té à la continuer. Il travai'lloit dans le ii* 

lence & le repos de la nUit. Il fe rendor- 

moit à fix heures , mais feulement juf* 

qu'à fept, & reprenoit fon travail. Il dit 

tju'il n^a jamais . fait de plus grands pro« 

grès dans les Sciences >, qu'il n'a jamais 

ienti fon allure plus vigoureufe & plusra* 

^ide , que quand -il a obfervé toutes ces 

pratiques avec le plus de te$vùmté. On y 

pouy» 
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pourra trouver un foin exeeflif de fc mé- 
nager tous les avanuges poffibles , mais 
toutes Jes grandes paiBons vont à l'égard 
de Icur^ objet juf<iu*a une efpece de fuper- 
ftition. 

Il luiarrivoit fburent pendant la nuit de 
voir, une grande quantité d'étincelles trèSi* 
brillantes , «ui voltigeoient & joâoient eh 
l'air. Quand il vouloit les regarder fixe- 
ment, elles difparoilToient ; mais Quand il 
tes négligent, non-feùlemeof elles duroient 
prefqué autant que fon application au tra^ 
vail y mais elks redoubloient d'éclat & de 
vivacité. Enfuite il parvint à les voir ça 
plein jour ^ lorfqu'il eût acquis un certain 
degré de facilité dans la méditation^ Il les 
voyoit Jur.une muraille blanche , ou fur 
un papier qu'il avoit placé à côté de lui. Ces 
étincelles viiibles pour lui feûl , étoient en 
même temps, & un effet y de une^repre- 
fentation des écrits de fon cerveau ^ vio-* 
lemment agités. 

; Cette pajiion ardente pour I^étude doit 
aifez naturellement donner l'idée d'unhom* 
sue extrôoiement avide de gloire ; car enc- 
lin il n'y a point de gfancn travaux fans 
de giaçds motifs ^ & les Savans.ibnt des 
ambitieux de Cabinet,. Cependant M. de 
Tfchirnhautf ne l'étoit pcwnt , il n'afpiroit 
point par toutes fes veiHes à cette immor- 
talité qui nous touche tant , & nous ap- 
partient fi peu ; & il a dit à fes amis que 
dès l'âge de .^. ans il croyoit s'être affran- 
chi de l'amour des plaifirs, des richeffes^ 
& même de la gloire, Il y a. deshommes 
H 3 qui 
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qui ont droit de rendre témoignage d^em? 
tnémes. Il aimoit donc les Saencesdecei 
amour pur & defintereiTé qui fait tant dlion* 
aeur ^ & à Pobjet ^ rinfpire, & aucûeur 
qui le reifent ; la manière dont il s'iexpri* 
^e en quelques endroits finr les raviflè- 
ipens que cau& la jourflance de la Veri* 
.té , eft ii rive & û animée j qu'il auroît 
été inexcufaUe de fe propofet une antre 
lécompenfe. 

Le Traité Ik Medîcim Menfh ^ C&rfi^ 
ris contient auffi fes principes fur la fanté» 
Il n'étoit pas fi fequeftcédu monde par foa 
goût pour les Sciences ^ quil ne Mt quel- 
quefois obligé de vivre avec ks .autres , Se 
à leur manière ^ &: par confeqqentdemanr 
ger & de boire trop.. 21 propofe plâtôtdei 
précautiorns pour prévenir ks mavx de ce 
genre de vie ^ qœ ^9^ remèdes pour les. 
guérir, fi ce n'et que ki fueur*, dontilfaic 
grand cas ^ & ï laquelle il a toujours re* 
cours eA tn même temp^ une précantioft 
& un remède* Du relie il traite defoiiba 
tout ce qui ne peut pas être alinjent. fi 
Tcut que Ton écoute & cpie Fon fiûvc ce 
goût funple Se exempt de toute réflexion^ 
qui nous. porte à certaines viandes ^ ou tm 
dégoût pareil qui nous en éloigne; ce font 
ëes avis fecrets de la Nature^H cependant 
la Nature a un foin danom ii exaâ ^ es 
auquel on puiiTe tant fe fier. Il dit qu'é*^ 
tant dans l'obligation de nunger beaucoup^, 
il mangeoit du moins alternativement des 
chofes fort oppofées, chaudes & froides , 
falées &.douces^ acides &.aaie£es^ Se que 
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èe méhii^ê qui paroiflbit bifane aux au- 
très Goûvivcs , & qu'ils prcnoicnt même 
pour un effet d'iatèmpérance ^ fe^voit à 
corriger les excès des qualités les uns par 
les autres. On doit dire à foa boûneur ^ 
que ces fortes^ de fingularirés où le jettoit 
le foin de fa. fanté ^ ii'ctoient pas li gran- 
des que celles où Tamour de rêuider^kvoili 
conduit. 

Après la publication de fôn Ou\^agê ^ 
étant chez lui ^ Saxe ^ il commença k 
fonger à TexecutioQ d'un grand deifein qu'il 
méditoit depuis long-temps.^ Il çro^oit 
qu'à moins que l'on ne rendit l'Optique 
plus parfaite ^ nos progrès dans la rhyfiw 
q^e etoient ariêtés a peu près au point où: 
ROU& fournies, & que pour mieux connoî- 
«re la Nature ^ il .la falloit mieux voir^ 
£>'ailieuiv , l^t qili étoit l'inventeur desr 
Cauftiqaes ^ il prévoyoit bien que de plus» 
9!3mds & de meilleurs y tins convexes ex-^ 
foéësL m SokÔ , féK^Jent de nouveau;^ four-* 
^caux !) qui donneroieat une Chimie nout 
Telle. Mais dins toute la Saxe ,- ifc xfj: 
avoit point de Verrerie propre à Texecution 
de ces grandes idées^ Il obtint de TElec- 
Seur fon Maître, Roî de Pologne ^ la per- 
miilÎQn d'y en établir , & comme on s'ap- 
perçut bien-tôt de Futilité qw fe Pays ea 
lecevoit, il .yen étîiblit jufqu'i twsi. De- 
là fortircnt des nouveautés & de Dioptrie 
me &de Phyiiq^e,^ prefque miiraculcufes. 
Nous les annonçâmes lur la. parole de M. 
de Tfchirnhaus dans les Hift. de 16991 (P. 

H, ^ & 



tys E L O G E^ 

& de 1700. (/>. 128. Qffuiv. (fp. 163. 6P 
fuiv. Ed. éPAmJl. ) Quelques-unes etoknt 
dénature à pouvoir trou ver des Incrédules^ 
car en perfeâionnant JaDioptrique elles la 
tcnverfoient ; mais enfin le Miroir Ardent 
queS. A.R.Monfeignear le Duc d'Orléans 
a acheté de M. de Tichirnhaus ^ eft duxnoins 
un Témoin irréprodiable d'une grande paz tie 
de ce Qu'il avoit avancé. 
' Ce Miroir eft convexe des deux côtés; & 
«il portion de deux Sphères dont chacune a 
dou^e Pieds de Rayon. Il a trois Pieds SJhin- 
landiques de Diamètre, &pefe i6o. liv« ce 
qui eit une grandeur énorme par rapport aux 
plus grands YtTtts Convexes qui ayent ja- 
mais été faits. Les bord^ en fontauflîpar- 
faitemcnt travaillés, que le miUea , & ce 
qui Je marque bien, cxft que fon Foyer eft 
exaftement rond; Ce Verre eft mnc Enig- 
me pour les Habiles Gens. A-t-il été travaur 
lé dans des Baflins comme les Verres ottli* 
Jiaires de Lunettes^ A-t-il été jette en Mou* 
le? On peut fe partager fur cette Queftioo, 
les deux manières ont de grandes difficultés^ 
& rien ne fait mieux l'£loge delaMéchani* 
que dont M. de Tfchirnhaus doit s'être ferri. 



il a dit , mais peut-être n'a^t-il pas voulu ttn 
vêler ion Secret, qu'jl l'avoit taillé dans des 
Bailins , & que la Mafle de Verre , dont il 
l'avoit tiré, pefoit 700. livres, cequiferoit 
encore une mervcilk dans la Verrerie. II ea 
avoitfaitun autre de quatre Pieds de Dia^ 
mètre , mais.il fut endommagé par queU 
qu'accident. 
Il prcfenta un Mireir de cette efpece à 
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HSm^ttm Leopold^ qiiî pour reconnoitre 
fon Préf<^t , & eçcorè plus Ton mericc , Ixà 
voulut donner le Titre & les Prérogatives 
de libre Baron ^ tnai^il^Iesrefdraavectoutle 
felpeâ qoi iloit accompagner un femblablâ 
refus, & des gïaces'de TEmpereur iln'ac-r 
cepta que le Portrait de Sra Majefté feipëria* 
le , avec une chaîne d?0. Pour renore ce 
trait moins fabuleux,- îl eft bon d'y en ioin-r 
dre un pareil qai le foûtiendra. Il refufa de 
tsième les fondions de Confeillep d^Etaf 
dont lé Roi Augufte le vouloit^ honorer. Off 
peutfottpçomîer que qui ne rechei^he pas les 
Honneurs, veut s'épargner ou beaucoup de 
peine, ou la honte denepasrëûiTir, mais jr 

3ui les renvoyé quand ils viennent s'offrir 
'euix-mêmes , k maligni^ laplus ing^nieu.-- 
fe n'a rien à^lui dire. 

Il revint à Pirri» pour là quitriéine fofe 
en 170Ï. & fut affez affidu a PAcademie. 
Il Y aniAonça plttfieurs Méthodes Qu'il avoir 
trompées pour la Géométrie la plus ftibliw^ 
me , maïs il- n'en donna? msies Dcmon- 
ftrations ,- & ilfecontentard*exciter une cer-» 
taine curiofité inquiète, & peut-être d»- 
doutes honorables à fes découv^tes ,* tiù 
cas quîelles fuirent bien fûrcftr^ Nousavonr 
donné dans FHiftoirc de vjOT. (> 89. 6^' 
90. Q^f.ti2.(fii5.'Ed.fAmfl.)}xnetiS& 
de fcs Propofitions. B prétendoir pouvoir fe^ 
pàfler de la Méthode des Infiniment petitr,, 
& donna à TÂcademie fur les Rayons dés 
Développées un Echantillon de celle gu'il- 
mcttoit eula^placer Rien nepraurejuieuxw 
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U grande utilité des Inâmo^at petit» ^ qac 
rboimeiur qu'on fe fait de n'en, avoir pas 
befoin en certaines occaiions. En gênerai ^ 
M. de Tfchirnhaus voulojt rendre la Géo- 
métrie plus aiféc ^ pcrfuadc que les vé». 
tables Méthodes font faciles ^ ^ue les plus- 
ingénieufes ne font point les vraycs dès 
qu'elles font-^og conopofécs, & que 1» 
ïlature doit fournir queiçiue chofe de plus 
ûmple. Tout cela eft vrai,.refté àdétermi* 
ner le degré de fimplicitéf on croit grefea- 
tement y être parvenu.. 

Pendant ce fejQur de Paras , M. de Tfchirn^ 
haus fit ffapt à M. fïomberg d'un Secret 
qu'il âyojt trouvé aujQi furprcnant que ce- 
lui de tailler fes grands Verres ^ c'èft de 
faire de la Porcelaine toute pareille à celle 
de la Chine , & qui p^r confequent épar-. 
f neroit beaucoup d'argent à l'Europe. On 
a cru jùfqu'îçi qjie la Porcelaine etoit u» 
don particulier aont la NaDure ayoit favo^ 
rifë les Chinoiç , & que l^ Terre dont cl* 
le eft jEaite n'étoit qu'en leur Païs. Ctl^ 
ç'eft point ainfi ,. c'eft un mélange de quel- 
ques jTerres qui fe, trouvent communémenr 
.Mr tout ailleurs \> mais qu'il faut s'^'Vifet^ 
de. mettre, enfemble. Un premier Inven* 
lâeur trouve .ordipairenH^t vm Secret par 
hazaid ^ Sç fans le chercher;; tuais lin fe^ 
cond qui cherche ce que le premier a trou- 
vé^, ne le peut gueie trouver que pan rai- 
fonnement.. M» dé Tfchirnhaus.av^itdoiu.- 
né à M. Homberg fa Porcelaine en échan- 
ie,.dc qiielques autres Secrets, de. 'Chimie: 
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qu^l en-avoit reçus , §c il luit fir promet-^ 
tre que de foA vivant il n'en ftioit* Qui- 
i^fage. 

Oyancï' il fut rttotîmc che^ lui - il fe: 
trouva perpctuellemcat environné œ chti«-^' 
grins domciftiques , & la vie ne fut jpl^j^^ 
qu'une fuite de malheurs. Comme la San-' 
Vt de l'Ame tient à celle de PEfprit ^ W 
laquelle il avoit tant médité , & <}u'il y ^ 
r&oxns de maux pour qiû îatt raifonner 9.* 
ou des maux moins^^ douloureux ^ il fQÔ*'^ 
tint les fiens avec confiance ^ & fitvoif- 
ee au'on ne voit prefque jarnais çî^ cçtt^, 
matière , Tufage de fa Théorie ,- & fap^^ 
p^icatiofl de fes Eréceptes^ Sbn humqur^ 
ne rat pias altérée ^> ni fes Etud^ feuîe-^ 
ixient interrompues, fi fe foûmettQÎt à 
iine Providence •- à laquelle il çft inutilç^^ 
dé réfifter,& infiniment avant^eux- de fo" 
ibumettre. Enfin aprçs avoir p^ffc! £ii^ 
^ans à combattre & à vâlficre- le cMagrii^^^^ 
ii tomba njialade V peut-être ptarce q^^4»tie 
j:eut le vaincre Ii long-tettips ^ fan^ ^nêtrê^" 
fort aiFoibli. H ne craignoit p^oint 1% Eié^ 
vre v^a Phthifie, l'Hyc^ôpifieT'l» Gpiit«fe^^ 
psâroe qii'ij fe tenoit fur d'en avoir loaR©^ 
medçs^ m;^» il avait t>ça4cou|t dè^ |^ 4^1 
Ta Pierre ^ 9.^'^il ne s'î^flU«Hi^|jKs â^j Bpijb 
voir privçw r ©u^^n» ô ajfenient^ lï* 
ivoit ^urtant; trbu,ve une . pép ^açîorf ^^ 
petit JCait qu'il croyoit trës-feow t &.Çu.'i| 
a donnée' wns une £diti<^n, AU^nande de 
fcn Livre; . Jfais çlie n'eirpécha pas <ïu'aui 
aotois de Septembre 1708. il ne fût attaqué 
de ftsandes douleurs de GraveÙc-yr foiviet 
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tf une fhppreflîon d^Urinç. Les MëdfccîflJ- 
qui ne îe trouvoienC pas^ sifftz obéîilane^ 
parce qu'il s'ëtoit rendu Médecin lui-même,, 
rabandonncrent bien-tôt. IT fe traita tom- 
me il l'entendit , il ne perdît jamais ni fa- 
feraieté-> ni farefignation à la Providence,, 
m Pufage de fa Raifon ^ & enfin JL mou- 
rut le II. OiSobre fuivant. Ses dernières 
paroles fiirent Triomphe , ViHoire-. Appa- 
lienunent il fe regardoit comme Vainqueur 
des maux de la vie Hhimaine. Son Corps 
fiit porté avec pompe à une de fes Tcr- 
les , & le Roi Augufte en voulut faire les 
frais. 

Il avoit deftîné cet Hiver même où-il alloît: 
4mtrer^ à faire de grandes Augmentations à 
fon Livre. Il avoit donné une partie confî- 
derablede fon Patrimoines fonpIaifir,c'eft- 
a-dire aux Lettres. Il propofe clans fon Oiu 
•irrage le Plan d\inc Société de Gens dé con- 
dition & Amateurs des Sciences, qui four- 
niroicnt à des Savans 'plus appliqués tout 
et qui* leur fetoit'ncceffiiire , Se pour le». 
Sciences & pour eux,, & l'on fent bien avec, 
quel plaiiir il auroit porté les charges de 
ccttecommunauté. II les portoit déjà fans^ 
l'avoir formée. B cherchoit des Gens qui. 
«iflcnt des Talens , foitpour les Sciences uti- 
les ,, foitpour les Arts ; il les tiroit dès Tene- 
feres où' us habitentordinairement,. & étoit 
en même temps Icui: Compagnon, JeurDi* 
redeur , & leur BienSifteur. Il s*eft' aflbr 
ibuvent chargé, du fom & de la dépenfe de 
faire imprimer des Livres d'autrui,' dontiT 
«^exoitdcratilitépourlePuhlici catreau- 
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fces le Cours de Chimie de M. Lémery qu'il 
avoit fait traduire ca Aîleinand , & cela 
fans fe faire rendre ^ ou Ikns fe rendre klnU 
même dans des Préfaces Thonireur qui lui 
étoit dû^ & qu'un autre n'auroît pas neglî- 

Î[é, Dans des occafions plus importantes , 
1 cependant elles ne le:fcnt pas toutes éga- 
lement pour la vanité , il n'etoit pas moins 
éloigné d» l-oftentation. Il faifoit du biea 
à ks Ennemis- atec chaleur ,. & fans qu'ils 
le fuffent. ce qu'à peine le Ghriftianifmeofc.. 
exiger^ II n'étdk point Phâdfophe par dès 
îronnoiffances rares , & Homme vulgaire 
par fcs Paffions ^ & par fes foibteffes ; la. 
vraye Phiiofophie avOit pénétré jufqu'à foa 
cœur,. & y avoit établi cette délicieufe traiir 
i|iiillité, qui eftle plus grand , & le moiaft 
i>echercné de tous les Biens.. 
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FRANÇOIS EoupART nâq^t au Mans ca . , 
d'an bon Bouiçeois^ alJié aux nxeilku- 
les FamiJles de la vilk , qui n'avoir aucuflt' 
emploi , & étoit chargé de beaucoup d'EjVf 
fans. Il nœ s'occupoit que de leur éduca- 
' tion, il en mit m dans la Marine ,- qui s'y 
avança par fon mérité ,.jufqu'à -devenir Ca- 
pitaine de Vaifleao.- 

M. Poupait fit fes énides"^cfaeriesBeresdè 
l'Oratoire du Mans. I^ Ehilofophie fcho- 
laftique na fit que lui apjîrendre qu'on pou— 
voit philofopKer ,/ & lui en infpirer Tenvie.- 
£[ tomba biea-tôt fut les Ouvrages de Def- 
cartes q\ii lui donnèrent une grande idée de 
la Nature & une auffi grande p.affion de Pc- 
tudier. 11^ paffa quelques années chez fon 
Pcre dans cette feule occupation^ encore in-^ 
certain du parti qu'il prendrot ; enfin il fe 
détermina pour la Médecine. Mais comme 
lès fecours tant fpirituels , pour ainjfi dire» 
que temporels liû iiuuiq^oieiit au Mans ^u 
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i»nt a Paris où il eft plus facile d'en o^Quvcâr 
de toute efpece- Jlfe chargea; de l'ëdixca-* 
tion d'un Enfant pour fuyifter.r mais ayant* 
bien tût éprouva qiie ks foins de cet emploi 
lui enlevoient tout fon temps v, il y renon^^, 
&: aima mieux, étudier que fubiiftcr ^. c'eft- 
à-dire que pour être entièrement à lui & âj: 
fes Livres ^ il fc reduifit à. un genre de via 
fort incommode ,. & fort étroit* Nou$ n^ 
tôugiffops point d'avouiSf hautemezitlamaui* 
vaife fortune d*ùn de nos Confrères ,. ni de 
montrer au Public le^fac & le ,bitcax d'un- 
Diogene, quoique nous foyons dans imfie* 
cie où le& jjiogçnes- font moins confédéré» 
que jamais ^& où certainement iknçrece-- 
vrpient pas de.viiitesdes Koisdans leurtottsr 
Eieau. . 

Il s*âppli<jua aivec ardeur àla-Phyfique,. 
& fur tout a PHiftoire naturelle , qui après? 
tout, eft peut-étiie la feule Phyfique à notre 
portée.. Uii goût particulier le portoit à étu- 
dier les. Infectes, . efpeces d'Animaux ,- fi dif«- 
fcrens de. tous les autres^. &fi differens en-- 
tre eux ,. qu'ils font coriipendre en général. 
bt diverfité infinie des Modèles fur lefquel*. 
la Nature peut avoir fait des Animaux peur . 
une infinité d'autres» Habitations. Davplfi 

, & la patience fouvent très -pénible de Iqh 
©bfervcr pendant toitit ie tamps neçeffwîp^, 

• & Part de découvrir leur, vie c^hée ^ &r<i*: 
dtefle de faire , guand itétoit ,pofiible; ^ h, 
délicate Anatomie de ces petite Corps. M 
portoit fes découvertes aux Conférences de 
feu M. TAbbé Bourdelot , dont il étoit utt 
des bons AÛeurs .^, ou ie& faifoit imprimer 
.' . . ' dans- 
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ûajïs le Journal de Savans ^ témoin fz DS^ 
fertation fur la Sangfuô, qui fut fort approa- 
Téc des Phyiiciens j & leur fit connoitre i 
eux-mêmes un Animai que tout le. monde 
croïiot connoitre. 

Pour fe perfeâiohner dans rAnatomie, 
si voulut exercer la Chirurgie dans l'Hôtel^ 
Dieu , & fe prefenta à ceux dont il falloil 

Su'il fubît Texamen.- lis l'interrogèrent fur 
es chofes difficiles & par les répanfesQulL 
leur fit ils le trouvèrent déjà fort habile dan» 
ïart de la Chirurgie , & le reçurent avec 
éloge. Î/Lds il Içs étonna beaucoup , quand 
H leur avoîta qu'il ne favoit feulement pas 
j&igner . & qu'il n'avoit fur la Chirurgie 

Ju'unc y)ecuIation. Ils ne fe repentirent pas 
c ravoir reçu, & ils le jugèrent bien pro- 
pre à apprendre promptcmcnt & parfaite- 
ment cette. pratique, qu'ils ne s'étoïentpas. 
apperçûs qui lui manquât , & ils rinitruiii. 
rcnt avec Taffeâion que les Maîtres: ont pour 
d'éxceJJens difciples. Il pafla trois ans dans. 
ces fonâionc,^ après quoiilnes^attachaplus 
qu'à la Médecine^ &commeilnecberchoit 
pas à en borner l'étendue y il embraifa tout 
ce qui y avoit rapport , la Botanique , la 
Chimie. Il fe fit recevoir Dofteur en Mé- 
decine dans rUniverilté de Rheims, Son. 
envie de favoir n'étoit cas renfermée dans 
les limites de cette protefTion y quoique fi. 
y^ftGs. Il ne feroit pas extraordinaire que la 
Hiilofophie de Defcartes l'eût eneagé à pren- 
dre quelque teinture aflez* tailonnable de 
Géométrie, mais jpeut-ëtre aura^t*on de la 
geine. à.croire qu'il étudiât jufqu'à l'Archi^ 

teâuic^ 
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teôure. M. dç la Hire quilaprofcffc avoft 
remarqué qu'il étoit affidu à fes leçons , Se 
ne le connoiffant point d'ailleurs ^ il avoit 
crû que cïtoit un homme qui fongcoitààr 
yoir quelque fonâion dans les Bàtiméns, il 
n'avoit pas même jugé lur les apparences 
extérieures que ces fondions auiquéUes il 

Souvoit alpirer fuflent fort relevées , mais 
fixt extrêmemenj furpris lorfqu'au renou- 
verrement de PAcademieuen 1699, tous les 
Acadenaiciens qui n'avoient point d'Elevcs 
ca ayant nommjé^ il le vit paroître aux AC 
jfcmblées-cn ^uàité d*ETeve de M. Mety^ 
& d*Anatomifte» 

La Compagnie étant alors ^^emplie d'un 
très-grand nombre d'Académiciens nou« 
veaux , qui a'avoient pas des ouvrages prêts 
à produire dans les AuemBléts;, où ne s'en 
tenoient £as aifez fûrs pour les expofer dans 
im lieu anez redoutable , M. Poupart fat le 
premier d'eux tous qui fe trouva en état de 

J)arler, & qui en eût la noble aflurancc, H 
ut un MoBioire furlesInfeâesHermaphro* 
dites ^ (a) qui fut d*ua heureux augure pour 
la,, capacité de ceux d^entre les nouveaux 
venus ^ que la plupart des Academîciens'ne 
connoiflbient pas encore beaucoup. 

On a vu depuis dans les Volumes que 
l'Académie adonnés pour chaque année Ton 
Hîftoire du Formica-leo (b) , celle du JF<?r* 
tnica-Uilex Cc)-^ fèsobfervationsfurlesMou- 
les (a) , & quantité d'autres obfervations 

moins 

(*> Yoyet l'Hift. de 1699. p* 46. Ed Amft. (fc) V. le» 
Mcm, de 1704 p. i;s. 5c p. JIÇ* Fd. d'Amft. (f) V.lcs 
Meoi.dc 170J. p. 114. & p 162, Ed, d'Amft. (JL) V, k* 
MSQl^de 1 706. p. 5 u & 6i* de r £d«. d' Anift» 
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moins inportantcs , ou peiit-ép:e feulement 
plus courtes , répandues dans nos Hiftoires^ 
U tomba, malade au mois d'Oftobre dernier 
& mourut en peu de jours. On le croit Aii- 
teur d'un Livre intitulé La Chirurgie corn* 
plette , qui n'eft qu'une compilation comr 
mode de pluiieurs autres Traités. Si cel;i 
èft , on doit pardonner ce Livre au befoin 
qu'il avoit de le faire ^ & lui favoir gré en 
même temps de ne s'^être pas fait honneur 
d'une conipilation. U a rélifté à un gnmd 
nombre d'exemples qui l'y pouvoient Ja^ 
titer^ 
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JEak-Mathiei; œ CHAZ^tLBs-nâ- 
>aiiit à Lyon k 24. Juillet KS57. d'une Fa^ 
mille honnête^ q«ii étoirdan$ le Cosanierce^ 
Ât toutes fé$ études daiv» le çr^nd Colite 
des jcftiites-de cette Ville ^ après woi il vint 
à Pare en Itf75. l^ Mflîon qu'if avoit d'y 
connoîtrc les gens de mérite le conduiijt 
chcc fc%>f^ du tkimàii Secittaûc de cette 
Académie \î. ^ de ibn côté favoi;iÊ>it de 
taout fon pouvoir les jeunes gens ^ dont ou 
pottvoit coBcevoin quelqiie eiper^ce. llter 
«larqua dans celui --ci ^ucoup de dirpofi- 
tron pour l'Aftrononiiev' cai le jçwne fom- 
me etoit déjà Gepmeire * ii le prefenta à ^ 
M. CaflBïri» qui le prit avec lui àrObfcrva- 
ioir^ ^ école où Hipparque <S Ptoloméc eu*- 
fiicipes auroient encorde pu apprendre. 

La Théorie & la Pratique , toujours û 
différentes ^ le fo^t peut <^étre plus en fait- 
d^Aftronomîe qu'çn toute autre matière, Ôc 
k ]slus Jtiabiie ÂikpAQp^e .', . qui ne. le ferait 

que 
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que par les Lmcs , fcroit tout itonéé . 
qiund il viendrojta manier la Lunette, qp^ii 
ne verroît prefque rien. Les Obfervations 
font une manœuvre très -fine & très- déli- 
cate. M. de Chatclles étudia cet art a fond ^ 
& en même tcms ii embrafla toute cette 
vaftci fcience ^ dont il eft le fondements 11 
travilla fous AL Caffini à la grande Carte 
Géographique en forme de Planilphérc qui 
eft fur le pavé de là T<)ur Occidentale de 
rObfervatoire, & qui a 27 pieds de diamè- 
tre. Elle avoit été ^rcRéc fiii ^Ics obfenr*. 
tions que l'Académie avoît déjà faites par 
g[dre du Roi en difFerens endroits de la 
Terre , & ce auî en eft le plus remarqua- 
•blc , c*€ft oii^felie fut en quelque forte pro- 
phétique. Elle contenok fur de certaines 
conjeoures de M. Caflini des conreâiontf 
anticipées & fort importantes, ^ ont été 
juftifiées depuis par cks obièrvations inconr 
Icftables. 

• En 1683. FAcademie continua vcn le Sep<> 
tentrîon , & vers le Midi le grand ouvrage 
4€ la Méridienne commencé en K57o ^ & 
M. Caflini à qui le côté du Ii^di étoit torn^ 
hé en partage ^ aâbcia à ce travail* M. de 
Chazellçs. ils pouffèrent cette ligne jufqa'à 
la campagne de BiE>urges. 

Après avoir pris des leçons de M. Caflini 
à rObfervatoirc pendant cinq ans , M. de 
ChazeUes deroit être devenu un excellent 
Maître. FcurM. le Duc deMortem»:leprit 
pour lui enfeiçaer les MaChesutiques, & le 
mena avec lui à la compagne de Genn^en 
x<584» Il lui lit avoir rnoée Aûvante une 

nou- 
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mouYClIe place dqProfeiTeur d'Hydrographie 
pour Jcs Galères. à Marfcille, car il y ca a- 
voit depuis long - temps uae ancienne rem- 
plie par un Père Jefuitc à qui il falloit don- 
ner du fecours , parce que ia Marine de 
France s'étoit conuderablement fortificée. 

Ces Ecoles font des efpccesdepetits Etats 
affez diiEciles à gouverner. Tous les Sujets 
^[uiléscompofent^ font dans iaforcc de leur 
jeunefle, impétueux, indociles, amoureux 
de l'indépendance avec fureur , ennemis 
prefque irréconciliables de toute application^ 
& ce qui eft encore pis , ils font tous Gens 
de Guêtre , & leur Maître n'a fur eux a.u- 
cune autorité Militaire. Cependant on rend 
ce fcémoigoage à M. de.Chazelles, qu'il fiit 
toujours rcfpeâé , & même aimé de fcs re- 
doutables Sujets. Il avoit cette douceur fer. 
me & couragcufe, qui fait gagner les cœurs 
avec dignité. Le fuccès qu'il avoit eu l'en- 
couragea à fc charger encore d'une nouvelle 
Ecole de. jeunes Pilotes diftinez à fervir fur 
les Galères, Elle a fourni , & fournit en- 
core tous les jours un grand nombre de bons 
Navigateurs. 

Pendant l'Eté de 8<5. les Galères firent qua- 
tre campagnes, ou plutôt quatre promena- 
des , où ddcs ne fe propofoicnt que de faire 
de l'exercice. M. de Chazellcs s'embarqua 
toutes les quatre fois'à ^lla tenir fes Eco- 
les fur la Mer. Il montroit aux Officiers la 
pratique de ce qu'il leur avoit enfeigné. H fit 
auffi pluiieurs Dbfcrvations Géométriques 
Jk Afiroaomiques , par le moyen defquelles 

H 
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H donna enfuite une aaaveile Caite de faî 
Côte de Provence. 

Nous paffoûs fous filcncc deux camçag- 
lies, quoique plus longues, & plus coélide- 
jables , qu'il ht en 87* & 88. Elles produi- 
firent toutes deux un grand nombre de Plans 

Su'il leva, foit des. Ports & des Rades, où 
aborda , foit des ÎPlaces qu'il pût voir. On 
'Élit aflex que CCS plans ttc font pas de fim- 
pies cnrioiités, 8c qu'étant dépofés entre Ici 
mains des Minilbres d'Eut , ns deviennent 
en certains temps la matière des plus im- 
portantes délibérations , & les règlent d'au- 
tant plus fûrement qu'ils^ ont été faits de 
meilleure main. 

' Il y a long-temps que l'expérience , maî- 
trefle Souveraine de tous les Arts , a fait 
entre les deux efpeces des :grands Bàtimens 
de Mer un partage, où tous les peuples de 
rEurope ont foufcrit; elle a donné rOceaît 
aux VaiflTcaux, & la Méditerrance auxGa. 
leres. Elles ont trop peu de bord pour foû- 
tenir une vague auiiî haute que celle de 
i^Ocean. Mais auflî les VaMeaux ont ce dé- 
faut effentiel qu'ils ne peuvent rien fans le 
vent : 'ce font de grandis corps abfolument 
dépendans de cette Ame étrangère • incon- 
ftante , & qui les abandonne quelquefois 
entièrement: Au commencement de la der- 
nière Guerre , quelques Officiers de Mari- 
ne, & M. de Chamelles avec eux , imagi- 
nèrent qu'on pourroit avoir des Galères 
fur rOcean , qu'elles y ferviroient à remor- 
quer les Vaifleaux , quand le Vent leur- !• 
roit contraire, ouleurmanqueroit, qu'en- 
fin 
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fia^lles les rendroieat indëpendansduVen^ , 
& par confequcût beaucoup plus agif&ns 
.que ceux des Ennemis. Elles dévoient auJfi 
aiiurer & j^atantir Its Côtes du Ponant. Ces 
fortes d^idees hardies pourvu qu'elles le Ibient 
dans certaines bornes^ partezrt d'un cou* 
rage d'efprit , . rare même parmi ceux qui 
ont le courage du cœur. San^ câtte audace^ 
un faux impoffible s'éîjrndroit prefquei tout. 
Comme M. de Cfaazelles avoit beaucoup 
de piut à la proportion ^ il fut envoyé ea 
JPonantau mois de Juillet 1689. pour vifiter 
les Côtes par rapport è U navigation de^ 
JGaleres. Enfin en 90^ 15. Galexes nouvel- 
lement conftruites partirent de Rochefort 
preiqu'entierement fur fa parole, & donnè- 
rent un nouveau ipedade à TOcean. Elles 
allèrent jiifqu'à Torbay ea Angleterre , & 
fervirent i la defcentc de Tingmouth. WL 
de Chamelles y fit les foo^îlions d'Ingénieur, 
fort différentes de celles de Profeffeur d'Hy- 
drographie. Quoiqu'il ne fât pas deftiné à 
la Guerre , & qu'il ne foît «icre naturel 
flu'un Soldat ait cté ilev^ à rObfcrvatoire , 
il marqua pu cette occafion, &enplufieurs 
autres pareilles toute Tintrepidité que de» 
niande le métier des armes. Les Officiers 
Généraux fous qui il a fervi , atteftent que 
^uand ils l'avoient envoyé vîTit^ quelque 
pofte ennemi , iJls pouvoient compter par- 
faitement fur Ion rapport. Il n'cft qujetrop. 
établi ^e ceux qui font chargez de ces for*' 
tes de cop^miffiods , rfy portent pas tous, 
€w tfy confervent pas une vue bien net e, 
li de Cluzeiics ni'ém o/iglnairemenl; q . un 

Sa' 
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Savant, & les Sciences mêmes en avoient 
fîiit un Homme de Guerre. Ce qui éJevc 
rEfprit devroit toujours auffi elerer l'Ame. 
Les Galères après leur expédition rcvin- 
rent à l'embouchure de la Seine , dans ks 
Baflîns du Havre & <le Honfleur , mais ei- 
ies n'y pouvoicnt pas hiverner , parce qu'il 
étoit neceflkire de mettre de tem^i en temps 
ces Baffins à fec , pour éviter la corruption 
des eaux« M. de Chazelles proposa de faire 
monter les Galères à Rouen, tous ies Pilo- 
tes y trouvoient des difficultés infurmonta- 
bles, ilfoûtint feul qu'elles y moateroient, 
il s'étoit acquis une grande confiance; on le 
crut, & elles montèrent heureufement. Une 
grande habileté ne fuffit pas pour olfcr fe 
charge d'un événement confidérable , ilfeut 
encore un zèle vif . qui veuille bien courir 
les rifques de Pinjuftîce de» Hommes, tou- 
jours portés à ne donner leur approbation 
qu'aux fuccès. 

Les Galères hivernèrent donc. à Rouen, 
& celui qui les y avoit amenées devoit na- 
turellement les préferver des acddens.dont 
elles étoient menacées dans ce fejour étran- 

Îer. AdH imagina..t-il une nouvelle forte 
'amarrage , & une petite jettée de Pilotis, 
qui les mettoientà couvert des Glaces qu'on 
craignoit , & cela à peu de frais , au lieu que 
de toute autre manière la dcpenfe eût été 
confidérable. 

Pendant qu'il étoit à Rouen , il mit en 
ordre les obfervations qu'il venoit de.Êûre 
fur les Côtes de Ponant , & en compofa huit 
CmoB partituiieres accompagnées d'un For^ 

tu- 
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fuimi^ c'éft^-dire^ d'une aiiiple dcfcription 
«le chaque Port , de la «laniere d!y entrer » 
du fond -i^ui s'y- trouve , des marées ^ des 
dangers^ des recoanoiflances, &c. Ces for- 
tes d'Ouvrages , quaii^ ils ont toute leur 
^crfeftion, font d'un grand prix, parce quç^ 
comme nous Pavons déjà dit dans i'Hiftoi* 
te de -I70I. (f. i^i.) &~à Toçcafion de M. 
de Chazellcs même , Les Sciences ^i font 
di fratii/ue font les .moins avatû^es. Deux $14 
trots grands GénUsfytjymt fôur poujfer bien 
ioinaes Théories en peu M temps ^. mais la 
ffatiique procède avec flus.de lenUur^ dfoufe 
qu^eile dépend d^uâ^trop grand nombre 4e m fins , 
dont la paraît mémejont peu habiles. Lçj 
nouvelles Cartes de M. de Chazelles furent 
fnifes daJ3s le Neptune Franfoïs^ qui fut pu- 
blié eni^^ Dan$ cette même année il fit 
la^amipagni^ d'Oneilkii & fervit d'Ingei* 
sieur à la defcente. ^ 

Enfg. M. de Ponjtchartrain alors Secre* 
ta^re :d'£tat de la Marine , & aujourd'iuu 
Cbancelier de France, ayant réfoiu de faire 
travailler à un fécond Volume de Neptune 
François^ qui cooiprit laMer Méditerranée, 
M. de CfaazeUes propgia d'aller établir par 
des ObfervatioAS Aûronpmiqucs la poiition 
exaâe des principaux; points du Levant , & 
il ne dcmandoit qu'un an pour fon vx)jage. 
il eût été difficile, de lui râufer une grâce fi 
peu briguée. Il partit, & parcourut Ja Grè- 
ce-» TEgypt^, la Turquie, toujours le Quart 
de cercle & la Limette à la main. Il eft vrai 
que ce ti'eft là que recommercer continuel- 
..Itmcift le^^xn^ixies opérations, faz\s acquérir 
, . • I * de 
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de nouvelles lumières^ au lieuqu^unSiTAiit 
de Cabinet ea acquert tous les jours avec 
vohiPté & avectranfpoit^ mais plusceplai- 
fir eft dateur^ plus il eft beau de le Sacrifier 
i l'utilité du Public ^ qui profite plus de qud* 
ques Ëiits bien fûrs que de plufieurs ipëcu- 
iations brillantes. 

Le voyage de M. de ChazcDes donna fur 
rAftrononiie un édaFciflement iim>ortant« 
& lonf-temps attendu. Il e& nficcflaire pour 
la perleâion de cette Science que les Aftro- 
nomes de tous les Siècles fe tranfmettent; 
leurs connoii&nces ^ & fe donnent la main. 
Mais pour profiter du travail des Anciens^ 
il faut pouvoir calculer pour le lieu où noug 
ibnmies, ce qu'ils ontadculé pour les lieux 
où ils étoient, & par con&qucnt fi»roir ex> 
aâement la longitude, & la latitude de ces 
imvK. ' On ne peut pas»trop s*en nmpoiter 
aux Anciens eux-mêmes , parce qiron obr 
Icrve prefcntcipent avec des Inftnuaens, & 
ime préciiîon qu'ils n^uroieat pas «, & qui 
rendent un peu fufpeâ toutcequiaététiou^ 
vé par dPautres vojes. Les Aftroaomes dont 
il ëtoit le plus important de comparer les 
obfervations aux nôtres étosent Hipparque^ 
Çtolomée, 8c Ticho Brahé. Les deux prc* 
tniers étoient à Alexandrie en Egypte , & 
ils la rendirent ]a Capitale del'Attronomie. 
Ticho ëtoit 'dans l'Ifled'Uaene, fituéedam 
la Mer 3altique*i il y fit bâtir œ £ameax 
Obfervatojrequ*il appeilaUranitourg, Vslie 
du CîeL L'Académie prefoie encore naif' 
fantc avoit formé le noble deffein d'envoyer 
^p p]^fi?tvatClir$ % Atoti»àie à à Urani» 

bourgs 
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ISoùrç, pour, y preiulrc k fil ^ fra^rail des 

flTzaiSs h&mxo/ts q^i y avoieat habité. Mais 
es difficultés clo yoytgçcrAleixandrie firent 
^ue Pofl fe csofiftchtît ée cicku d'Uraaiboyrg,! . 
^e^ML Picard .voalat bfeti «nir^r^acbrç M 

Ily toiçaÊiMerMtomciiiiiîCUil ftlat, 
fort étoimé de. k itroi»fer diâffinent^ M tS^ 
mm. de ixile ^e Tidhô avait de|:ef miné & 
c|a'il ne deVoit pas aroit détoiftiîfiée ne*- 
gligemmeot ^ p»if<iu'il s^agiflbit d'un ter- 
me fixe^ où fexapportoicnt^tout^içsobfer-» 
vations. Cela ppiiv;oit! £adrr ^roîr^ que 1^ 
Mfisri^enî changâoîent, c'^^Hlire^ V^ i^ 
Terre ^ fiippofé qu'elle .toMcnc ^ n^ tourne 
psts'toujoiiifs (vit les^ii)émesP.ole9^. car A un 
aixtre poiitf devient Pôle , tous l0s Méri- 
diens qui dévoient pafier pr ce inouveaii 
?oiiit ont neceiikifement dumgé de pofitîon. . 
>a voit sâéz combien H importoit au^ Àt 
ftroiiom^ de s'affiire):' ou de la v^^aition^, 
ou de l%varialiilité des; Pôles. de h Terre ^ 
& dés Mesidiens;.M. de Chazetie$ éomt en. * 
Egypte mcfiiia le» Eiracoidei 4 ^ frouva 
que le» quatre «sôtés^eJa jptos gi^ui4^ ctpieAt 
expofës prédfémient aux quatre RiSgiot^is di«, 
Monde. Or xxMixmç i:tstitt expoiitioa fil jufte 
doit ^ feba toutes les ^parences poi&blés^ 
avoir ^é a&aée par < ceux qui <5Ieverent: 
cetu grande ^xos^t jdepiâries, il y a^plus de 
3CXID. ans^ si s'enfuit que ,t>^ant i|n fi ions 
efpace de temp rien n'àcbângé disiosleCiiel 
i c&tégaffdi'on^ ce ^i revient nu même » 
dans les Pôles éeJa lira^e.^ ni dans les Me* 
lidiens. &&ro(itriBiima^é9ieTiclio. A 
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hftbile A fi exaâ obforvateiir ^ auroit mal 
tiré fà Méridienne , & que les anciens £« 
gyptiens fi grc^ers^ du moins en cette ma- 
tière , auroient bien tiré la leur ? L'invaria- 
btiicé des ^Méridiennes a été encore confir« 
mée par celle que M. Cailiniatiréeeni<$$5« 
dans PEgUfe de Saint ^ 



M. de Chazelles rapporta aaffi de fon roya.* 
g€ de Levant toitf ce que l'Académie fou* 
haitoit fur la poficton d'Alexandrie. ^ Aulfi 
M. de Pontchaitrain. crut-il lui devoir une 
place dans une Compagnie ., à <|uifes trar 
Vaux étoient utiles. Il y futaffocié es i<$95* 
Il retomba enfiiite àMaifeilie reproidrc fes 
premières fonÔionf. 

Tout le reftede fa vie A*eft guère qu\iae 
repetitiottiperpetuelle dfe ce que nous avons 
vu juiqu'ici. Dc^ campagnes fur mer )»e£. 
que tous les ans , foit en guerre , ibit en 
paix , quelques-unes feulement jdus confi* 
diables , cbmme celle de 26p7. où Barce* 
lenc fut prife, des {K>fitions' qu'il prend de 
tous lis lieux qu'il voir, 'diesPKUis43u'ilkve, 
des fonâions tf Ingénieur qu'il fiut allez fou- 
vctttv & avec glow, & puistm^rctoorpai* 
fible s( ibH Ecole de MarfeiUe. Il ne s'en dé* 
gouto^t point pour- avoir eu quelques oçcu* 
pations plus brillantes , jansus il ne fongea 
a la quitter/ |^es plus^iandes âmes font cel-* 
les quji /arrangent leTuieux'dans la fituadon 
j^réfênte ., & qui dépeoipnt Iç moins en pro* 
jets pour l'avenir, : . . 
- Lorfqu'un vjoo. M; CaiCni pak* 'ordre- du 
Kei al» 'Continuer du côté du Midi laMeri* 
âi^fifxt «to^DOftie <^ 89- 1 >L deChaaelles 
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liit encore de la partie. II n» put , joindj^ 

2u'à Rodez M. Caillai, qui pour aihil dire ^ 
loit fa Méridienne en s^eloignant toujours 
de Paris. 'Mais depuis Rodez M. de.Chazeî: 
les s'attacha û fortement à ce travail « & 
cela, peiu&at' làplus-facheu/efaifon deran- 
née , que fa fanté commenta à s'en altérer 
eonfiderablemeht. 

La Ligne étant pouiTée jufau^âux frontie^ 
jes d'Elpagnc, il revint à Paris en i7oi. & 
il y fut oulade- ou langoiflànt i^ndaiit plus 
d^uœ annéer Ce fut alors mi'il coitxnauni<« 
niqua à l'Académie le vaitedeifein qu'il me- 
ditoit d'un Portulan gênerai de la Me<{itér- 
ranée. (aj On peut compter que dans 1^ 
Carters Géographiques, &Hidrographiqu«it 
des trois quarts du Globe, le portrait de la 
.Terre n'elt encore qu'ébauché, ^q^^ ^^ 
2xi&^dans celle de l'Europe , il efi aflçz éloig- 
ne d'étrebiqii fini ^ mbienrei&niblane, quoi- 
qu'ony ait beaucoup plu& travaillé/ 

>|;alçré pliiileurs foins dififereàts^. St k^ 
Infirmité^s mêmes (}i4 déviennent, le pluiî 
grand de- tons les foins, M. de Chazdlts ni: 
perdoit point de vue fes Galères égarées daiï^ 
l'Océan. £tant encore à Paris en' 1702. il 
propoik 91'elles pouvoient refter à fec dans 
tous lés Ports, où il endroit afTez de Ttiarée 
pour les y faire^ntrer. Par^là il triploit lo» 
nombre des retraites qu'elles pouvoient a-- 
▼oir, & par confequentaufli le nombre defr^ 
«ccauons , ou elles pouvoient être emplo-^ 
yées. On ât à Amb^teufe répreuve de & 
I 3 pro* 

(^ V«y«KTHift. ^ T70it p* itxv Sc.fttîr* 
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«opofitîoft nir deux Galères qu'on échoffei^ 
7k elles foûtiment IMchotegc^cndant quiti- 
2ie jours ians aucun inconrcnicnt. Au con- 
traire il dortna une merTcUlenfe commodité 
poiû: cfpalinef. B faut oftr en tout genre • 
mais la diflfkulré cft d'bfet avec 6gd& i c'en 
concilier une contradiéHon. 

Les neuf dernières années dte la vie deWL 
.de Chazellcs-i quoiqu'àuflî laborieufes que 
ks àutfes , fîlrent iJrefqiie toujours languit 
fâhtçty St ft fanté ne fit plus que sWoiblir. 
Enfin il lui Vint uAe fièvre maligne àu^îJ né- 
gligea dati5 fcs tômmettccmens y . ioit par 
Thabitudc de foufm ^ foit par h: défiance 
au'il avoit de la Médecine ^ àlaquelleiipré- 
ferbit le^ rcffourees (fe la Nature. ' Enfm il 
mourut le i(5.. janvier rrxo. entre les bras 
du P, Laval Jefirite^ foù Collègue en Hidro- 
jpa|)hic ^ & Ibn IntiineâHri. Outod deux 
SUMS le font dim^ des poftes tfai naturelle» 
ment les rendent rivaux, il ne faut phis lent 
dètfïànder dan^ preuves d'équité . de droi* 
turc , ni même de^^ncrofité. A ces ver- 
tus,. & à CcHes que nous avons déjà cepre- 
fentét^r; M. de Cnazelles joignit toujours utt 
^rand fonds de Religion ^ c'eft^à-dirc , ce 
(jul atfuré Ôc fortifie toutes les vertus. 
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GUGLIELMINI. 

DaMENicû GuGxiSLMXirr naquit à 
Bologne d'une hoonêçe Famille le 27^ 
Septenibre 165^. il étudia en Mathemati'* 
^ue fbu5 M. Gemimano Mbntanari Modei» 
oois , & en Médecine finis l'iUuftre Maipi* 
phi* 11 embraiTa ces deux genres d^étude à 
Ufois^ comme un homme *né avec d'heu- 
veufes difpofitions en auroit pu embraiTei luir 
feul ^ & il s'attura la même affeâion de; ces" 
deux Maîtres ^ que il chacun d^eux eût c% 
faai la gloire de le f otmet; 

Ëa T696^ il P^nit dans une ^andc partie 
de l'Italie un Météore auifi lumineux quel» 
Lune en fon plein. VL Momtanari nt uri 
petit x>uvrage intitulé Fiamma Mutante ^ où 
par les obier vations qu'il avoir eu^dedifife^ 
sens endroits il recherchait géométrique^ 
ment Quelle étoit laligne cm mouvement de 
cette ]rlamé<) Hi diftsnce à la Terre ^ & fa 
grandeur. Selon fon calcul^ bdiftanceétok 
ft p^u près de quinze lieues moyennes de 
Cralnce ^ ce q^i eft u(ie hauteur. extraordi- 
1 4 saire 
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jiairc pour ces fortes de Feux. M. Cavliur 

fui avoit obfenré le même Pheàomeae ic 
aen^a eu avoit fait un calcul fortdiSeiieiii; 
la hauteur bu il le mettoit , par exemple , 
éioitr triple de. celle ^e M. MostaoarL^ & 
ce^tii-ci d'ailleurs avoit avoit négligé ^dafts- 
fon Ecrit les'obfervations de Faënza ,' non 

Sas en 1^ rejettant avec mépris ,, mais e& 
ifiuit qu'il étoit bien fâché demies trouver 
trop éloignées de toutes les autres, &qu'ap. 
pareomient l'errepr venoit de ceux cpû lei 
avoiènt données, &àqurons*étoftâé. Cet' 
te politefle n'empêcha pas ML Cavina de 
tepiiqùer aigremeia i^ M. Montanari , qui 
voyant cette difpute dégeneier en faijures , 
fe fentit ailez fort pour ofer déclarer publia 
quement <m'il y renonçoit. M.Gugliâmmi 
agéa|ors de 21. an, &rdifciple auiuzelédft 
Montanari , que nous avons dit il y a quel? 
ques années que Viviani l'ëtoit de Galilée^ 
(a) car ces fortes d'attachemens fembloift 
avoir plus^defosceen Itaiie ^ demanda à fo« 
Ma^e k permiflion de .répondre pour lui. 
nia lui renia, de peur nue fi>n Advoriàire 
né crjûit toujours voir le Maître caché fous le 
nom* du Dufciple , mais M. Ghi^lielmim 
trouva moy:en. de vainae cette difficulté. II. 
propoû & il obdnttde foûtenir des Théfes 
publiques , où M. Montanari n'affiAenoit 
points Se oh ilk Cavina , dont elles, aliat 
quoient r(^iniôn,.iieroit invité,; &'attenda 
pendant un certain temps. II n^ vint point, 
il traita ce défi comime un Duel feroit traite 



6ti Fhmce<,& il paroit qu'il fit bien. Qnaiqtie 
M.Guglidmiai airouë.qai'il n'étoit pas^cocpte 
eaderement fom jdes Seâions Cooiiquc»^ Âl 
terraâbit eo<Geoifiet»e {on Aàifctàkc,: iky 
eut «fez à^mtsêt àffibz^os fiir une nMitieif, 
qui auftxid ae la meritoit pas JSeoxou trois 
pages auroieiii: fiifi&pousrJA vérité ^^ les paf- 
fions fireoit des livres, i . 

M« GhigiietaiiBi fîit reça Doâ^iren Med^ 
ààe dans l'Univerfité de fioiogfte en i6i9. 
maisau miJieii de l^à^cttioa'&def^tudrts* 
qae demande cette pàiiblejprQfefliQn ^ un 
fiomvieattrPliatfomene^ quiparytisiaiCid.Ie 
nippella^eœx)ie(^t>our UA tempsi 4ncà(é. d^ 
Màtheni2tiqiie& Ce fut JadCoiaete d^a^go;. 
â^iôgr- qmpar je nef^ quelle (^tiee^pai*. 
ttadiereterdut plus qu'uae autre le Moodf 
Savasti liefcfitimcntdi^€êu»qwcroy.Qnit 
les Copiâtes dei. Cosps éttrmçi^ v a^ t^eii 
•^elcs Planètes^ avoit été attaqué pia AÏ 
Montanarî , Sax çefondement ^e isett^î deri 
-liierê Cmnete qui :aVoit ..di^ttru à la 'fini de 
Pevrîer i^Si. n'étoit point alors aflbz éloi* 

S te de la -Terre pour îddterpître pjirTfoli 
ighenoent fèttli.&^^Uidewoj^yavoitea 
lor confeqt^ent q^elq^e difTolutioitPhïfiqu^ 
'ëectetntiËn w qm:pQayQini'iStre ^dcmon- 
-ftntcvic p le oevibt ea-joiiel^iiofte fo^ }^ 

i^t^'ikActmtàt^ 4^ & eUc: l?eagagea 'à^ cher* . 
^er qtiel^uetmoKQ'di'êxpliqMQr Ja •genentf» 
don xies wmete».» ill en ioitg^ un aSex fiir^ 
'^niier^^ dont :il; fit :»n.< o^vnge ântitulé ^ de 
-Oémètaruminàtura £f. j^m Epijiplica Biffir-- 

15- i^ 
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des TaorbillDAS forr étendus ^ de tottSMe 
ceux, pie oœmple ^ db Jupiter & de su- 
tume ^. mii ont leuxs. centrés ébignés de 
1^5. fnimoias^ de lieoeif 4. ioi%i'ik s!appîo- 
thtm le plw çfU eà ^dfifaie ^ teuvent 
lafors fe couper rers leurs cxtx«fmtâ J[>ans. 
eet etttfeMbment^ & cet embarraSs de U 
ixaderede deux Touil>iU<m» 1,. il.feJorme. 
eh vemr des inouveiUfefls opposa ifii fe. 
troinbatteut un TowbiUonhoiiveas ^ écmt 
4es paftieir les ^us groflxeres^^ car ia ma*^ 
tiere c^léftë ii*eft fo^tptMiiomoBaÊC^ront 
occuper le centre ^ A ftoéaUcat ua non- 
veau coTps felidé^ qui^iatâce de h Co- 
tmtt.. pht& ne rapporterons, ni les.preu*^ 
^ses^ ni les cËfficukes^exe %ftêinôvi^^^ 
teur déclare ^'il ne le aroit ni rnii ni 
inéme vnri-femblable , msôsfeiikmfiiitpro- 
f re à expliquer les faits, âc^titieleipg^jpofc 
«{li'a^ec nût modeftie^^ui en xéparrlafoU 
ftleflfe, &;d^fme1e8€ritiqaeà / - . 
' U donna <te inou^elles iprecnres tit fonâr- 
Toir ^ns l'AfErononitepari'ob&rvatioiiqa^il' 
et à Jholonie de i^dipfe iblaire du l^x. j^nK 
Bst 16^. & ip^il iinsrmia.ea Latiala m&^ 
ftici année». 

rLe mérite de fit Gugjliehnûtt'fatxecott»^ 
AU jufoue ddnsi'ibn |^al^ * Le .Sénat de Bd^ 
ibgne la St pemier ftoSdkmàc Matbek 
niatiquev A lui donna en idggwv Ffhrtendgn»- 
« geaeraki des Bknxi. die. cet Etat; -JbM. 
VoyageuTfif nous, ragpottcat mi^a ïtr^^lr 
Charâ de fur-iiiteiidaiit des Moak cft une 
des pliïsc(»iûderable»,..à cauie de ia fecfae- 
Mfle di^ S^te-* de to diflkukii>d&XaErQiêr 



Affifammçnt , & ég;ileraeDjt. Par vuxç d^- 
K)h toute . contraire , cette Charge eu de ki 
xièmcr iim>ortaaç0 ^aa» )ç jSd^^pis. ^ & 




«j^uvcnt cç|hBMaat pxodUjîrç d^ ^aads ijty'^ 
(Conveniens ^ ^ moins "que ron n'y veille ^ 
(CoatinueUement y & avec des yeox fo^ 
4clairé»* M. Guglielmini eur cette délic^* 
tieife afler rare de reg;2rdèr ùl .Co^gomiinoa 
^ fur^Kiceiidant des Eajjx . . i|oa copine 
une 4c ces .Cbinmiflions dont ' op. s*ac*. 
4)iitte toujours aflez bien avec quclq,uc;s 
fsonaoiflances ordinaires , & o^ il fujÇiît dp 
ne rien jgàter^ ma^ cQnxmç.imengagenie^r 
fcrieux à tourner ies prindpalçs pemécs dp 
ce côté-là y & à feryijT ]e JPubÛc ^ ^oiite ri- 
gueur. 
li 4on9a dbnc dè;5 l'innée xC9p. la Prè- 

ficrc Partie r & C^ M- ^^ îpQonde ^*uîî 
raitc d'Hydroftatiq^ie ii;iti|:ule , ijçwg'i^^ 
fuetitium Menfura^ no^Jâ wtbo^ in^ifijlta^ 
.& dédié au Sénat de Bologne.- Spriprin- 
£ipe fbîidamentalr & reçu de tonsk^Phu 
loiophes naodernes^ eft que Jçs vîteflèsdVr . 
fie eau qjû fprt d'«îtri tuvaa vjer^ic?!. ou îh* 
plifxé ,. font à^cba^.e ioltMCconi^p leS|Ra. 
i^nç5 4es bHUte\ir$ de fa mrface iuperieuré y 
oc ^ ^^0^ ,necçiraii:ep[\eqt la' Parabdc* 
dans totite- (Cette matière, .Qua^d' i^ême 
r^au'couJte dà^sun cj^ns^I bpnzpiital , e^ 
ipii fc peut , poufyû qu'eJle ait une ijfult 
-pour fe décharger , e^eft encore le même 
^i;in.qpc , parce q^e l'e?» fuperiwit preflanf 
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rimcrièure, lui imprime de I2 vitcflclnîfôlh 
de fa hauteur.. 

Si l^on veut trourer dans un canal hérîzoa- 
tal laviteflcmoycûneentrc celle du fond qui 
eft la plus-grande ,. & celle de laf f&pcrfidc c^ 
cft la plus petite, ou même nuHe^omem- 

3uement. on voit auffi-tôt par la quadrature 
e la Parabole que cette vitene eft toujours i 
celle du fond conrnie 2. à 3. & qu'elle eft ïoû^ 
jours placée aux J de la hauteur du canal divi— 
ftduhantçnbas,.' 

Quand- on a* une expérience fdndâraens.- 
;tale fur la viteiTe de Pieau, pjir exemple,, 
, celle dé Ml.GugHelmini , par laquelle une- 
'eau qui eft tombée éà la hauteur d'un pied 
de Bologne parcourt en une minute 215. 
jjîcds cinq^ pouces d'un mouvement" égal ,, 
on a fi vitefle pour toutes les chutes ^oft 
fiblcs-, ,& il en a calculé une Table qu'il, 
n'a poufiëe que juîqu'à 30. Pied^ dé chute,, 
parce que les pitis grands neuves de* rEuft. 
rope ne paflënt pa^ cette profondeur; . Si 
l'on veut' mcfurer, la quantité d'eau quii 
pafTe en une minutte par un canal horizon- - 
tal, comme.on filit.que fa vitcffe moyenne- 
> eft aux J de fa hauteur^ il faut avoirtres ^ en i 
pieds & . en pouces ; , oa-trouve .enfUite par 
U Table quelle yiteflc convient à unechutc 
ou preiDoa de cette hautçur ^,c'eft-là la vi- 
Icfle moycnoc de l'eau ,. &. en. li multir- 
]>jiant par la hauteur & largeur dû. canal on 
a' la'quantité d'eau cherchée. . M:,GugIieL- 
iBjni trouve par cette méthode que le Da- 
nube luRpofè horizontal à fon embouchu* 
xe y comine le font prefque toujours les 

' grandi: 
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prands F]cu,vés 4 du moins fenliblémcht> 
jette àzBs le Pont Buxin eniûi&minutte- 

' près de^42: ffiôHièœ de p4çds.€ubïquesB<>« 
loiioiî d!eau.. , .•*../ ^> 

Poiïr le^ canaiDc indînés'i il •nefautWûa . 

' pcupitts'dëtilcùl, & dë|rtûslâ<:Onftôifflcadc^ 

• de PançtedMndinàtioiidû cmîà y zpthi cpxùv 

• toutlcreffeeftpaareiL. ' 

Tdle eft l'Idiée -générale dé imt VOtt* 
▼rage., H efl fort net 6â'fyrt méthodique. 

• Peut-ètTçfcûlënaeirt parottpôit-it ûh peuaiiF- 
fàs. à-ecux•qu^e^^ pds'fc^-goûr&lUiafci- 
tHde dé cette -briéretP et l'Algèbre v- ^fifc^ 

- femblabfè- cm fait- de- Mathemati^ à tite 

• qu'on appelle en Eloquence Se chï^oôiîe ^ 
le Stile ferrée Mais chaque Auteur, écrit* 

J>rincipaleinent pour? fon PaTs ; & quoique : 
'Italib ait été^ du moins en Europe,: Im 
berceati' de PAlgçbre' ^. cette Science n'y 
avoit pas éheore ' betocoup- 'Profoeré du 
temps de 'M'. GugKelûiiiii , & efle! avoit. 
trouvé., les climats AvL Nord k^cû pks favo^ 
tablés; " :...:••.>.• 

Les Aâes de Eei^lïc ayant réfidu compu 
te , en 1691. du Livre de k.Mefure dc«. 
Eaux, M. Papin fit quelques remarque^dc 
(juelqucs objetHons' fur l'Extrait quîil y en 
aivoit vu*, & Ic^ fit inférer date- ce même 
Xournal. Cela revint en gros- à- M-:^Gu» 
glieimim par des L^ettres de-M; Lelbnits, 
avant qç'u pfft avoir-en Italie- les 'Aâe^ de 
Leipftc. Atmom-.de M. Ba^nil eut peur 
de s'être trompé, car on n^enpeutdîoutcr 
après^raveu qu'il en faitlu!-méme., ^(laoins 
qu'on ne veuille tenir pour oii pouiu^eâ 
- I7 cet 
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cet «TM fi glorieux à qui eateod It verUdUe 
SioifC. fl vit mfia les Aébs^ de JLeipijc^ & 
.ft nfiuiau il écrivit àM*^Ifeib0^s goût le rea- 
4re Juge du différent*. 

' M. rapia croupit £ ffetea^oitctàaoi»' 
'^Façi^ rew ^ fort d'un Tujàu toujours 
. pleia à h moitié naoins 4e viteilè qpe la 
première eau qui fort du même TuyatU' 
.qui fe vuide. $1 Taifon ëcoit 4yie dus le 
premier cas Teau u^a au'ua mpi^emieat é- 
.gai & ûoifoxpie r aa lieu q}ie. da,as 4e fe^ 
«ond. elle a un mouveoâ&at accelçcé ^ puif 
.«ji'eUe tombe ^ ou eft ceafée tomber». M^ 
:4Sugiiclmini detruiflt celte p/éteution avec 
jknite Fhonnèteté que devoit garder un Hom- 
me qm s'ëtQitcm /Wcetement capable d'er- 
jreur: il fKU-oit {^r^ute ùl Lettre q^'ildcMt 
jlvQir e&tieremeiat gain de çauTe, occcpeu* 
'4ant il parois avffi qji'il J avait eçccûre eu 
icette matière quçlqi^ chofe qii'il. ne démé- 
ioit pas . & qui ]ui' écbapoit à' lui-même. 
Xes yÂtcflês j^^ l'çau qui font comme ics 
racines des hauteurs , ayant précifémeit 
.«ntie elles le même rapport<^ les vitcûcs» 
'.«les cor{)s pefans qui tombent •* les deux 
lAdveriaires^ &, tous Jes autres BhilofojdieS' 
javoieat également pris cette idée fort na- 
turelle v que les. vitefTes.de Tie^u dcpepdenfr 
4k)ACid'une acceleratrion c^uTëeparunechu»^ 
fc^, mais nouç ^von$> f^ voir après M. 
rVarignon dans ITHift. <le 1703.. (p.jzs^^f^ 
1106» if />.. 154. Ûf 155- Ed. ^Amft.X^fps^ 
cette idée fi naturelle n'eft point vraie ^ 
î& qu'il y a un autre principe de ce rap- 
toitjdoSrVitf^Q» deilç^U V. ^^t 4^erent 
:./ dû» 
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4k Pacceteraiiob ^. &i un: même traif9 ^ 
énxplc^. qu'Jl ne. fesoiç {«s m gnivltiMiî^ 

long^^tCBOMi cadié mx jplw balbiles Geo^ 
xnctFCs^ JBaimtejdè i'ftveir cpa«l y* |ili ,G^ 
^eUnî œ ^eut évit«r «icrcemiii^^iptetw 
xas d'où, il tâche à- fe (auvec ptr des pfc^ 
fioiis de 1^.. Il iDcafiiffitr{>a$ de teak «nç: 
^^erké^^il.faitt amffi ^quaod attirent la foK 
me tai' peu Jbîa ^. ea. teoir ^vikitabl^ caur^ 
Ib^ ;eàtf)emwtlft;i«tti&.cavlS5 d'uiiever^; 
sevlent as esAiMr deser^seusç ^ ^^ ^ç4^c^ 
4î(Mi&fiatitfellea^ JUl^tCre.d&}fL vpgtiel*- 
mini' àtM. Leihnïts 6it iiûvie em «69St. d'u»^ 
pe autre, adreffiée. ii. Mr. Magjiabecchi farkà^ 
Siphons ^ parce: qj!»!ILavoit trQV^é dans le». 
Aâes de l^pûc^r M. Papin^^a^exaBii* 
sant un Siphon fait k Wirfembers:.^i s'4toie^ 
fervi de & fai^t, {fopoAdoa; Les àfsét: 
Lettres £wp^ in^ricvé^^ ^i|s Je. tibe 4f^ 

1 JÛ s'ëleya ^n ce lempstl» uir dige^^nd^ 
les .eaux: eostre les. villes, de Bolq^ À de. 
F^ïare»: B s'^i&ît pfiocîpaietxKnt de fai^ 
voir fi ofludevoit remettre le coivrs du iU^ 
fiodaïut le Fo# >Le Pape Maître de^ces^ 
dtttx £titt$ eivroKa. Iç? Csmànaux I^da 4i: 
Barbedn pom jji^er de K:;ette affaire; Bo^ 
kigne chsuigea de fcst intérêt le feulit^'eU 
le en pût charge ^ M. Qiglielmini^ ^ |^ 
doux Cardinaux avec qpi il traita prirent 
une il grande, idée, de fa capacité,, .S^'Ôf 
^employèrent non feulement pour les eaiix 
du Bolonnois , mais encore pour celles du 
Serrarok v^ du tettitote.^^iUiiveiméT>&. 
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4'eflg9gcrefit à faire: des deâenis.de difliv 
^ens travaux ntites ^ûu necd&ires.; ' Mais 
il lui amTa^2lor»:ce>«e nous^ avons i dé ji 
-dit (a) qui ëtoit arrivé à VLYirami en px- 
Tdlle matiare ; ^ des Piolets qui • ne- rcgar^ 
Soient c{^e^le bien £abuc n'cuicnt* poinC 
d'éxecution:- • 

î Comme Mi Gùriielminf avioir porté iâ 
-Science des Eaux plus loin qu'elle n'avoitea" 
•éore^të^du moins ieiv Italie :,-& qit^ en 
^avoitfaitune^ieoceprëfqudiiolivelle;, Bo^ 
ibgiiefbndadaiislbnuidve»rit^ei»i<5SH. une 
Tiouvclfe Chaii-c defto&ffeûr tii^Hfarome:^ 
itte V qu'élk > lui dcmiia^ >le HOl^m Àd'liydro^ 
inetrie étoit nouVeauaufB-bietf que laniace^ . 
& Pua & rautf e rappelleront toujours la me 
moire de cdui qiuea arendur^ubliflèment 
iïeceffaire.'- ...... 

Il fc permfeftôir Cependant quelques dit 
tHiAtms^^Côn Etude dés Eaux daâs des 
ocç^fionj QÙ il eût*été difficile deféfifter à' 
(Fautres Sdetices qui P«)pélloient. ■ Qiiand^t 
M. Cafliûi retourha- à Bologne Gnt699^-&j^ 
rsccommodl liifafîtieftfê'Méridiemse.c^iX 
détroit tracée 4a an^ auparavant dans i'£^«e 
1$ dé Saint Petroae i^ &' que differens acci^ 
dents spv^oient alt^ic^, M.Guglidmiml^dii 
ffuns cê^gAind travail JKternioiniqps v & £t 
m^nte- imprimer un MémâiFe...<tts Ojieni^ 
^ok$ qU'ôn avoit^&itespour hconSmauony 
9t pour là Vérification dece prodigieux Inflsu^ 
ment. 11^ 9%n.ârvk depuis pendifltpliifîeinBr 

an-*- 
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années à obferyer les mouvemens du Soleil 
&dela.Lane. 

£a x697o il publia fou grand Ouvrajgà 
JDW/a Natum de* Fiùmir qui paife pour foa 
jChcf-d'ceuvre. H le dédia a M. TAbbé 
Bigaon . oui l'année, précédente rayoit iait 
aflbcicr a rAcademié-jRpyale des Sciences, 
&: dont le nom & le mérite , fans-Iè fe« 
cours d'un pareil bienfait ^ s'attirent fou- 
vent des Savans même étrangers de pa^. 
veils Hommages. La Préface roule fur là 
necdTité de porter dans la PEyilq^e fa ces^ 
titude delà Géométrie , & fur la difflctilté 
foiiverit infurmontable de faire entrer IcS 
idées fimples- de la Géométrie danslâLPbj'- 
fique, auiH compliquée qu'elle eft. 

Un* Phyjficiea ordinaire ne doutera peut* 
être pas qu'il ne coonoiffe fufEfamment là 
natme des Rivières ^ piais après avoir H\ 
le livre de M- Guçlida|ini,|il/deJmeurerii 
.coàvainctt qu'il- ne la connoiCôit' point» 
Noiis ne rapportesons ici qi^e k& v!u^ gênent- 
les dérce Traité , & noua laiâerônsàiniagl^ 
ner ce, que poivent produire les differeiites 
combiÂaifons des principes i» &.Ies ippliea- 
tiens aux cas partiqiliers. 

Les Fleuves près de leurs fouies de{^ 

ceodent osdijnairepaent.de quelques .^ôn« 

tftgiies^ & la vils tirent leur vltèiJè^^dèPîK^ 

•odfeiatlondfi la chute ;, maïs à niefure^u^JIs 

.s^cioignent cette^vitefle diminua , parce qu^e 

. l'eau &otte toujours: contre le fond & coa^ 

ijc les rives^^ qu'elle rencontre en.f6n.che- 

.min différents obftacles,& 'qu'enfin venant 

à CQulet dans, les Plaines: elle a toujours 

moiéj 
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inoins de chute , âc s*inclhie davantage 9r 
j'Horizon. Le Reno y eft à jpeine incliné 
de 52. fécondes vers le bas de fon cours- 
Si la vîtefle acquife par la chute fe perd en- 
tièrement , ce qui oetit arriver èfiwced'ob- 
iacles redoublés, & après que le cours fis* 
ra devenu tout-à-fait norixontal , il n'y a 
.plus que la hauteur, ou h prcffion toujours 
proportionnée à la nauteuf ^ qui puifle ren- 
dre lavitelfc à Peau- Alafeire couler. Heu- 
reufenient cette reflource croit fdon le be- 
foin , car à méfure que l^ieau pçrd de A vi- 
téfle acquife par la chute, ellic s'élève, & 
.augmente en hauteur. 

Les parties fuperieures de Teau ^^une Ri- 
vière , & éloignées des bords , peuvent 
'couler par la f<mle caufe de la déclivité , 
quelque petite qu'elle foit ; car n'étant ar- 
rêtées par aucun ôbftacle , eUes peuvent 
"fimtir avec déficatefle , pour ainfi dire ,. la 
;moiadrc différence- du mveaii, mais les par- 
ties inférieures, oui frottent contre le fond, 
'1^ feroient p;as mm&mmeRt mues par mtt fi 
'^petite déclmté , Ôtéiles nele font q^^ par la 
preflion des jfUperieures. 

La vifcoiité naturelle des parties de t^ieauv 
•& une efpece d^tograinement qu'elles ont 
les unes avec les autres, hk quç les infe* 
rieures muSs par la hauteur entraînent les 
'fuperieures , oui dans un Canal horizontal 
Vauroîdnt eu d^Ues-mémes. aucun mouve- 
^inént, ou dans un Canal pueu indinden au« 
xoient eu peu. Ainil tes inférieures en ce 
cas rendent aux fuperitores une partie du 
mouvement qu'elles en ont se4.û. De là 

vient 
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vieat aciiS qu'aie» fouvent la plus grande 
Vicdre d'une Riviete cft vers lemiliçude & 
lumteur^ car ces parties du milieu ont ravanr 
tage & d'être preflëcs par ta moitié de la 
kaoteurdePtau*» âc d^treiihrede^fxotemen» 
du fond.' 

On peut reconnoitre fi Tcau d^une Bi* 
Tiere à peu près horhx>iitale coule par It 
iritdfe acouife dans h chute i ou par la 
tHrdlîon & la hauteur» Il ne &ut qu'op* 
pofer à ibft ù&ùfs xm obftacle peqpendicu-^ 
hirt ', û l'eau s^éleveibbitcment contre cet 
éhkâcle 4 elle couloit en vectu de fa chute^ 
fi elle s'arrôie quelque temps ^c'éioi( par If 
prcffion. 

\ Les Fleuvetfe fontpreique toujours letui 
lit.. Que le fond ait d'abord une grande 
.pente ^ l'eau qui ^ar confcquent aura bean^ 
iùvtp àk dnute Se dé iorm cmpprtçra. let 
parties At M ternon ks {dus ikyéff ,^ 4i 
{e$ entMittatt plus bas*. jrttâdrtt.cf fmdplut 
hojîMiitm; CTeft foQSik fâ de Vf^n qu'c| 
h plus çranda forée .de :CtMfet y «fe jMt 
eottfeqMfit C'eft4à .q«c k feslid s'iflU^alSel^ 
le plus, Stîl }fy Mt une plus grande Qo«r 

' L'eau qui ft^readu iGnt ht vlM hùxnùtt^ 
èd l'eft devenue auii dartaâti^e ^ & fgix-l^ 
efle.à moins é€{4tcoÀtçftmtt;.£c wm 
cette force étant diminuée mfou'à n^étr^ 

S lus ou'égate à k^iéiiftance wtcmd <^ yoi^ 
ï lelondea ëtat'deoMififtence^ dumoint 
pourun temps ddbfiderabie. Les fbâds de 
craye réfiiktttPlu&4{ue ceux deâUe^ ôudir 
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D'un intrecdtéi, l^'eau rooge & minefi» 
bords , & avec d'autant plus de force que 
far la direction de fon cours elle les* rea«^ 
«entre perpendiculairement. EUe tenddoïKi 
en les rongeant à les rendre Parallèles à 
fon cours . & «quand elle y ett parvenue; 
autant qu'il eft poflible, elle n'a plus d'ac- 
tion fiir eux à cet égard. En même temps 
qu'elle lt$ a rongés ; elle a élargi fon lit, 
c^eà-à-dire qi/ elle a perdu de fa hauteur 
& de fa force ;. ce qpx itaiet arrivé i un 
•ertain point ^ il fe fut encore un. équilibrt 
entré la force de J'eau^ &l8 iiéûftaace des 
^ords. & les bords font établis^ 

Il eft manifefte V2x l'expérience que ces 
équilibres font réeis\ puifque les Kiviere^ 
ne creufent & n'éiargiilentpas leurs lits ju(^ 
qu'aPinfini.^ 

' Tout le: contiwe de ce que noui? veaçnr 
îd^ dire arrive pareilleÉient^ Le^ J^Ieûveè 
éotii les eaufc ioot izouUes &: boiiibeuïé» 
lujiÎBffst leur lit ^ 'àij Ixfbnt toniber lés 
màtiérefr étvangereii ^ lorlqu'il» oiQ^t plu9 
la force de lesfoutentr. Tàs KtredileQtaoill 
leursbords, parce que ces mêoies matières 
s'7 attachent ^ & y forment comme des en* 
duits dé plttfieurisooûcbés. Ge^ matières re* 
4èttécs lom du fil de l'eau i caufe de leur j>m 
tte mouvement ,. peuvent mtoie fuffire poiu 
Sûre des bords. 

" Ces effets oppofés fc «e^contrait/pei^ 
que. toujours enftmble , & fe cqmbiuaat 
frès-differemment félon le degré dont ils 
fent cbacon en jnrticuiier^ , il n'eft pas aifé 
de ji^er le produit qui en rcfultera. Çepen» 
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Jtfttc'eft eette CQmbiaaifua embaraflee qui 
Biutfaiiîraflë£jufte^ quand on a affaire i un 
FJeuye<i qu'oorveut^ par exemple u, détour-. 
iierdefoiux>urs. Op peut compter qu'ilagira, 
toâjQttsi félon fa Nature^ & qu'il ^'accom*' 
mojieratiui'^^icuiilit, & fe fera un cours 
tel qu'il lui convienonu Nt. Guglielmini rap<* 
porte qu'au- commencement, ou ilecle paiié 
le Lamone.qui fere^doit daiuie Fo di Prima^ 
J9^ eafut détourné »parce qu'on vouloit qu'il 
s'allât jetteir (aak da^s le Gjolphe Adriatioues 
Ueft arrJivë qi^ le Lamoi^e oèvexui plustbi* 
Ue qua^ il n^a eu que fespropres eaux, a 
tcllementhauflefonlitpar 4&sdépoûtionsdc 
Imiom&.deiaage, qiJ?JLls'eiltroûv4j)Iushaut' 
qaen'eft k Po dans fe$piusfortes crues ^ & 
qu'il a eu j)efojn de levées très-iiautes. 
' Laneceffité de ËUre des levées ou Digues 
sux Riviexes ,. peut venir de pluileurs caufes. 
Voici tes principales, i. Si ks Rivières font 
tQrtpeu^s ^ leurs bords qui les arrêtent à l'en- 
droit des iinuoiités font élever lesieaiix, & 
J^ar;4<»iiicnt plus de force, pour les rongef 
cuai^iYi^mes^ & poux les percer^ après quoi 
elles fe ré|^de«t daaàs les campagnes. 2. 
Lies rives peuvent ètrç toibjés^ commecel* 
te que les JFlçuves felbutj&ites eux-mêmes 
par la dépoûtion des matiees étrangères 
qu'ils chaxioient» Teljes font, les rives dei^ 
plûpai;^ des Fleuves de la lx)iiibardi^ ^ Se non-, 
tTOicnaçpt.ces rives ^. mais lés tjaincs mêmcïs[ 
flui ont été formées par les FTcUves. Il cfi hoa^ 
de remarquer que les Flainqsfaitèsainlipar 
alluvion font plus hautes vers lés bords aei 
^vi^«s qui ie$ oat produites ^ 8ç toûiour^ 
». » ... * ^^ 
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cnfuite plus bafTes. j. Les Fleaves qui ce^ 
xentfur du gravier fort gros fofitiujets dass 
leurs crues à en faire de grands amas ^ <pxi 
énfTuite détournent leur cours. Ils font m-: 
domptables le phjs fouvent . témoin Ja Loke;. 
;iu lieu que ceux qui ont un fond de fable léger 
ibnt plus traitables. 

Uil petitFleuvepeutentrerdaiû un çnmd, 
ians augmenter Et largeur, ni m£me &Jiax]* 
teur. Ce paradoxe apparent eft fondé Soi ce 
oxCil eftpoffible que le petit afait Eût que ren- 
dre coulantes dans le grand les eaux des bords 
qui ne rétoient point, & augmentier ta vi« 
ttSé du fil , le tout dans la même prooottion 

3u*il a augmenté la quantité de Teau. Le bras 
uPodeVenife aabforbélebras^deFerrare, 
& celui du Panaro Ëms aucun élargiflemem 
de fon lit II fimt raifonner de même à pro- 
portion de toutes tes <nnife <pii furvienneiit 
aux Rivières, & en gênerai de toute nou- 
velle augmentation d^eail, qui attg^ttteau£-' 
(ilaviteffc. 

Si un Fleuve qui fe préfenterok pôvrfntrer 
dans un autre Fleuve , ou dans la Mer , -R^é- 
toit pas ailcx fort fpm en fiifi»onter-laFëfi- 
ftance, ils'éleveroit, ouparcc quelkvit^fe 
feroit retardée , çn parce que les <a«xf mi 
devroient le recevoir tegorgereiwtdMsIes 
bennes; mais par cette élévation il acquerw 
ifoit la force necd&ire pour entrer t, il la 
t2Teroit4<^ fqppofition même qu'il ^Mùi^à 
combattre: 

Un Fleuve qiiî entreroit perpendicukiiKe* 
tn?nt dans nn autre^ou même contre fiwi cou- 
rut^ fatoit dâ:9itmé;peuàpeiide£et!ledîFe. 

éUoji 
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«âkm par celui qiiikrecevroit, & obligé à le 
faire un nouveau lit vers fen embouchure: 

L^3Ilioll de deux Rivières en une les fait 
couler phis irîte ^ parce qu'au lieu du frote^ 
ment de$ quatre rives elles à'ont plus que ce«( 
lui dedcuxàfuNUonter'^ que le SI plus ëloi* 
gné des bords vuencore plus vite^ & qu'une 
plus grande quantité d'eau mu£ avec plus de 
viteife^ creufe davantage le fond, & dimi-- 
nuë la première largeur. De-Ià vient auffi 
que le$ Rivières unies occi^nt moins d^ell 
pace fur la furface de la Terre ^ permettent 

flus facUemc^t que les campagnes un peu 
afles y déchairg^eot ienurs eaux fupérfluës ^ Se 
ont. moins befomde levées qui empêchent 
leurs icKHidatioDs. Ces avantages font tels que 
M. Gu^lielmini les croit dignes d'avoir été 
envifagés par la natare« lorfqu^elle a rendu 
l'union desFieuves fi ordinaire. 

Ce font-Ià lesprinci|>es ks plusseneraux 
duTiait)é DeUa l/atûnide' Fiumi. L'Auteur 
en fait Psu>piication à ^^3iut ce qu'il appelle 
VArcidteawr^ ifaf^wiix . c*eft-àUdîre à\ous les 
Ouvrages qui ont les £àùx pour objets aux 
nouvelles communiGHtititAS 4e Rivières, aux 
caniux que l'on tire pour arrofer des Pais qui, 
cnontbefoii^aux£cbifçs^ audeilècheiïu;n^ 
desMaraisii occ . 

Ce Livi^ ongina}^ cette madère , c;ut 
un grapd éclut. Cné^aone i, vMEaptouë ^ & 
qudhqjues aitifïs V>Ue^ euteotrecoùrs au£r 
meux Aarcbi^câe des iJ^ux. S ordonna les ' 
travaux qui kur étoient xîecefiahres ^ tuais 
font art bnUa principalement dans des levées 
«l'il fit w JPo m^mm de Plsiiiàncej. où ce ' 

\ : ■ ' ' " Tleuvc^ 
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Tleuvc fiûToîttle grands ravages, A mena* 
çoit d*cn foire encore de plus grands. 

La République de Venife l'envia à PEtat 
âe Bologne , oc lui donna en t699. la Chake 
de Mathématique i Padoue. Cependant fa 
Pattie pour fc le confervcr aut^uit qu'il étoit 
pofEbie , & pour fé pouvoir toujours Tan- 
ter qu'il lui appartenoit, voulut au'il gardât 
le titre dé Profeffeur d'ans fon uaiverfité. 
Se lui continua même fes apointemeos* 
' Venife ne le lailTa pas long-temps dans les 
exercices tranquilles & dans Pombre d*uae 
Univerfité. En 170a die l'envoya enDal- 
marie réparer les ruines de Caftel-novo % & 
^elque temps après dans le Frioul, où lin 
Torrent trcs-impetueux, quiavoit déjà dé- 
truit piufieurs Villages étoit prêt à tomber 
fur l'importante Fortereffe de Palme. M.' Gu- 
glielmini faitfentir tant d'amour pour le bien 
public dans fes ouvrage^, même dans ceux 
où la fécftcreffe Mathématique domine, 
qu'il fout lui coitrpter tous ces voyages, & 
toutes ces fatigues, peur autant d'agremcns 
dans fa vie* 

Peut-être l'envie de fervir le Public de 
toutes les manières dont il le pouvoit fervir, 
le fit-elle retourner à la Medeciile qu'il fem- 
hloit ayobr facrifiée aux Mat-bematicnies. Il 

Êk ti 1702; la -€hâire^' de Profeffeuir.cn 
edecinc Théorique à Padotfe^.^& «quitta* 
celle qu'il avoitatiparavttnt. Une Diifi^tion 
qu'il avoit publiée Pannée précédente , Df 
Sangutms naturâ çf cotî/Ututione ^ avoit pu 
être une preuve &dfe fen grand travail , & de 
to^aa(tecteaduc!def<»coaaoiflàiices« * :' 
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Mais il cn4ionna:iuiô bc»jico\ip plus é»^ 
chfctaate *par (on I>iYre intitulé^ vb Salibus 
JDûffèrtatm Eprftûlaris Phyjiçq-MedicO'Meçba- 
nka^ imprimé à Vçaife ^0(1705. Il n'y a 
pas .encore. fort long-temps que tous Tes 
ratfonitemens de Ghimie n'étoient que des 
effaces de iiaiôss DOëiiqueS;, vives , ani- 
Biées., agréabtes a rimagiBâtion , inintelli- 
gibles \ & icifupportables X ht Raifon. La 
faine^ Philosophie a para ^ qui a entrepris 
de rédige :à la fimpl^. idaechaQiqiie corpuf- 
culaire catie Chimie inyftèrieufe ,. & ea 
quelque fiiçc» .û-fiere de fon obfcurité,* 
Cepaadant il Êm^ avouer qu'41 hii f elle en^ 
corr chez quelques Auteurs des traces de 
ftm ancienne Pocile , des iiaions pr efqùc 
volontaires, des combats qui ne font guè- 
re fondés que fur. des inimitiés , '& quel- 
ques autres qui peuvent ne pas convenir 
au feYeremechaniûïid'M. Gugliélminipa- 
roit avoir eu we" ex>trême attention à ne 
Jcur pas .permettre -^ fie. Te gliffer, dans fa 
Diflertation ChimiqueVïl 7 rappelle tout 
avec rigueur aux régies d'une Phyfique ex- 
aûe- & claire ; • & pour épurer la Chimie 
encore plus parfaitement , & en entraîner 
toutes les faictés ^ il j iait paiTerJa Geo- 
CJi^trie. • Le foudernent de tout l'ouvrage 
çft.qiîe.lesprîenâîers principes du Selcbm- 
mùn,. du, vitripli derAl.ùnj & du Nitrc^ 
ont par (eiir- première création des figures 
fixes & inaltérables., & font iadivifibles à 
regard de la force détéri^ihée qui éft. dans 
iaf matière. Le- Sel commun primitif e?l 
un petit Ciife>e ., .le Sel du Vitnol un Pa- 
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jaUelepipedc rhomboïde , celui du Nitre 
un Priune (]uj a pour bafe un Triangle étpiiisu 
tcral , celuA dç l'Alun une Pyramide qua- 
>dranguUire. Xte ces premières figures ^ien- 
^cnt celles qif ijs affeôent conftammcnt dans 
Jcurs crjftaîlîfations^ pourvu qu'on Icstien^ 
^e aufli exempts qu'il fc puiflë de tout méiaiu. 
ge, & de tout trouble étranger. Ouand ^ 
îs'agit dç Faôîon des Sels, M. Cuçhclmini 
examine géométriquement &medbanique^ 
flicnt Jcs propriétés de ces figures par rapport 
au mouvement , & en viçnt à un détail affez 
curieux^ &fôjt nouveau dans un Traite dç 
Chimie. Il ne rapporte pas d'expériences, 
^id'obfcrvatipnSnouveiliJïs qu'il ait faites^ il 
établit fon fyftème fur celles des^plus fameux 
Auteurs, parmi lefquels il cke fouvent les 
Confrères qu'il avoit dans cette Académie. 
MefUeurs Homberg , Lemory , Boulduc , 
Geoffroy. £n un mot ce n'eftpas tant la Chiw 
mie qui domine dans ce Traité que la Geo» 
inétjrie, & ce qui yauc çnçorc mieux, l'elprif 
'jseometrique. 

Quand on achevoît Pimpreffioh de ce livre, 
ilrcçufVHiftoiredel'Ac^idemic de 170^. Il 
jjf; trouva un fentiiÈcnt deM.Homberg tout 
oppofé^iu ficp ^ que les figures confiantes de^ 
$eis Acides dans leurs cryilallifations, ne 
iriemient pas dejs premières particules qui 
jjcs coijipofcnt , TOUS des Alcali avec Jefqueis 
ils font uni.s, ïl avoue qu'il çut peur que rau» 
]toritéd'ynfîgr;i.QdCbimiftp oe fûtfeulefiifi. 
ifante pour rçnverfer |:eut fpn fyftêmc , & il 
(c hâta de le mettre à couvert par une répon^ 
0, ^ui pour éttP fort hMStèts^ &fQrtpoIiç 
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tttrpcrd rien de fa force, & peut-<étre en 9r 
'davantage. ' 

JJ fit encore deux ouvrages de Phyfî- 
4)ue^ PuQ intituié^ Êxercitatio de ïdearum 
'vitiis^ cmfeSiOne gjP nfu adjlatumdam ^ 
in^uinndam marberum jtMturam. en 1707. i 
& Taùtre De Pmcipio Sulpbureo en» 171a 
& ce oui eft fort glorieux pokr lui ^ la datte 
dejce aernicr ouvrage eft celle de fa mort. Sa 
vie entière aitédévoûèeiaiii Science^. Ceux 
•qui les aiment avec'^moins d'emportement 
pourroient lui reprocher fes excès, qai à ht 
vcritc ruinèrent en luiom. terapciaûient trè&^' 
robufte , mais qui cependant ne peuvent être 
blâmes» cpi- avec reiped, Ilavoit cet extérieur 
que Je Cabinet donne ordinairement, qitel^ 
otte çbofe d'un peu f ude & d'un peu fauvage , 
du moins pour ceux à qui il n'étoitpas.accoû* 
tnmé^ UméfrifQît^ dit Je Journal des Savans' 
d'ïtalie. , cette politéjfe merficielle dont Je 
Monde Je cwttKte , £s? s^en étoit fait une 
gMtre^và étoit toute dans fin cœur. 
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X ' OU I S C A R R È* naquît le 26 Juillet l6<53. 
JU d'un bon Laboureur de Clofontâine prè5 
de Nangis en Biic, Son Pcre le fit étu- 
dier pour être Frêtré, mais il ne s'y fen- 
tît point appelle, II fit cependant par obcif- 
fançe trois aBinéés de Théologie , au bout 
delqudks^ commeil refufoit 4:oûjours d'en- 
trer dans' les Ordres, Ton Pefe cefla.de im 
fournir £e qui lui ëtoit necellaire pour mb* 
fifter à Piris^ AÎTez fouvçnt on fe fait Eo 
clefiaftiquc pqux Xç. (auyer de l'indigence ., 
il ainu mieuk torrrber dans xijftligcnce que 
de fe faife ;Ecclêfiaftiquq*c - On pourra Ju- 
ger par le reft^.de ia vi&-que l'extrême op- 




. qui- 
gn©it l'en rendoit digne. 

Sa mauvaife fortune produifit un grancl- 
Jjien^ Il cherchqit un azyie , & il entroa»- 

w-Wîcbei le R. P. Matebianchc, qui le 

prijt 
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ptit pour écrire fous lui. De ialenebrei*- 

fc Pûilofophie Schol^q.ue ,. il fwt tpujt 

d'an coup trànfporté à la fourcc d'une Phî* 

lofopWe lumineufe: i& brillante ,-* là }\yk 

tout chançer de face\ & uia nôuv^- Vflv 

vers lui tut dévoilé. Il ajpprit fous ftti y 

^raad Msiître les Matbematic^es *, ^ & 1^ 

-plus^ fublime Metaphyfique ^ 6c en même 

itemps il iprif pour hu ua tendre attache- 

ihent^ qui fait VHA^gç & du Makre'&da 

Difciple, Mv Carre fe dépouiWa^ & bien 

des Préjugés ordinaire» ,- oc- fe-pénétra ^ 

'tH point des principe^ qui liu furent en^ 

4eignésv qu'il* fembloit. ne phjs voir par fes 

..ycpx V ïnais par fa Raifoa feulé ; eUe- prit 

chez lui la place^ & toute* l'autorité à^ 

4ien^i Par e^éemple .^ ^ il ne croyoit point 

que les Bêtes fuflent de^ pures* Madunes «^ 

comme on fe peut croire par un' effort de 

jaifonnement , & par la liaifon d'un, fyftê*. 

-Hie qui cDnduit-là , il le croyoit* comme- 

-ôn ciloit communément iè contraire, pa»- 

xt qii'ôn le voit , ou qu'on penfe- le voir. 

Xa perfuafioir artiâcielle de la^ Philofopbi^. 

-quoique formée* lentenacnt p» dé Ion»' 

treuils V égaloit en* lui la perfuafion lapli^ 

Aaturellerv & caufée pat les knprefllonslcs 

:plus promptes & les plus vives.- Ce qu'à 

xroyoit , il le voyoit , au lieu qpe les autro^ 

eroyent ce qu'ils voyent.- . . . ;. /♦ 

* Cependant il eft- encore infiniment pliis 

facile d'être intimement perfuadé des opi* 

nious dfe Théorie, les- plus contMfires au3t_ 

apparences:, que d'être iîncetement '& tratî- 

* qiîiUeine;!! autdeâua despaffions.^ H. C^hé 
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^ui ne ftvoit pas abandonner {e$ pimdges^ 
à moitié chemin y ctoit allé jufmw-Ià , &. 
y avoit été d'autant plus oblige que léïy- 
MéXQC <peil fiÛToit z\ec tant de goût eft 
«ne' union perpetuciie de la JPhilofophk 
& du ChriManifmé, Sa MLçtaphyfique lui 
^ faifoit méprifer les caufes occafionnelles 
tics Waifirs^ Se rattacboit à leur feulecau- 
fe emcace ^ Ttoiour de VOrêtt imprimoit 
la juftice dans le fond de foa coeur , A: 
loi rendoit tous fes devoirs délicieux. Eu 
lan mot la Philpfephie n'étoit point en lui 
iine peinture légère , ni une décoration fu- 
perficiélle, c'étoitunfentiment profiKid ^ 
€c une féconde Natuie. difficile à difilogUQ! 
d*avec la première^ - - ' , 

' Ajprèi avoir été %t ai»ifafls l'fcxceileiï- 
te Ecole , où il avoit tant appris , lebe^ 
foin de Te faire <îud<jae forte d'ëtabliflfer 
mçnt, & quelques, fonds pour ût fufefiftan^ 
ce , l'obligea d'en fortir , & d'aller ,moft- 
trer en Ville les Maihe«UÉiqttes & la Phi*- 
lofophie , mais fur tout cette Philofophie 
«lont il étoit •plein; te rapport qu?eJIe ^ 
aux mœurs ^ & à la vrayc félicité de i'Hom- 
tee y la kiî lendoit inftaiment pluu eftima- 
jWe ^ue t<mte la Géométrie du monde. IL 
•tâdipir même de faire en forte que toute 
ix Géométrie «e fût quim degré pour pat 
fer à fa cbere.Metaphyfique , c'etoit elle 
•i^^l avoit toujours ea vûè ^ & fa plus, 
jgrande joye étoit de lui faire quelque nou^ 
reflc conquête. Son 2cle ât (os foîns eu- 
rent beaucoup de fuccè5, il ne manquoit 
£oint les Gêna qu'il entrepicnoit^ à moins. 
• ' qucL 
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Sue ce ne fufleat des Philofophes eiidurcis> 
ans d'autres fyftcmes. 
Je ne fai p» qaclle dieûinée parrîcUJiere îl' 
eût beaucoup de Femmes pour Difcipley. 
La première de toutes qui s'appcrçut bierf 
Vite qu'il avait quantité de façons de parler 
yicieufes, lui dit qu*ea revanche dcJaPhiw 
lofophie qu'elle appreuoit de lui v elle lui vou-»- 
loit apprendre le françois v & il reconnoiflbit 
que lur ce poii\t il avoit beaucoup profité avec 
elle. En gênerai il faifoitcas de Teforit des* 
'S^ioam^S'^ même par rapport à' la* IPhilofor 
phie , foit qu'il les trouvât plus dociles vparce 
i[^'elles n'ctoient prévenues d'aucunes idées- 
contraires^ & gu^eIles ne cherchent qu'à en- 
tendre, &nonàdifputerv loit qu'il lût plus 
jpontentdelcur attachement pour ce qu'elles 
avoientune fois embraffé, foit enfin que ce 
fonds d'ipclination qja^ona^pour elles iki.t eni- 
. îai fans qu'il s'^^tl apperçût, & les lui fit pa- 
roître plu^ Philofophes, ce qui étoitlaplus 
.grande parurç qu'elles puffent avoir à feir 

JlCUX. 

,. Son commerce avec elles avoît encore 
rafTaifonnement dii myftcre , car elles ne 
/ont pas moins obligées a cacher les li^mieres- 
SLcquifes de leur efprit , que los fentiniens na- 
turels de leur cœur ,- & leur plus-grande 
Science doit toujours être d'obferver jut 
- qu'au fcrupule lès'pienféance^ e^^térieures de 
l'ignorance. l! ne nommoit donc jamais cel- 
les qu'il inftruifoit ,' & il n ç les voy pît prefqucv 
qu'avec les précautions uiitées pour im fu jet 
fort différent. OUtre \ts Fen;imcs du monde, 
il* avoit gagé aufll> de^ Keligieufes â encore 
K 4- ' ' plus-'' 
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Slusdocîles, plus appliquées, pliis occujîécs 
Cire qui ks touche. Ximn il fetrouvoît à ia 
tète cTun petit Empire inconnu , qui ncfe foû- 
mettoit qu'aux lumières , & n'opéïflbit qu*à - 
des démonil?ations. 

L'occupatîoa de montrer en. Ville n'eft 
guère moins oppoféc à l'étude que la difli- 
pation des plailirs. H eft: vrai qu'on s^affermit 
ieaucoup dans ce qu'on favoit, mais il n'eft 
guère poffible de faire desacquifitions nou- 
velles , fin tour quand on a le malheur d'ètrè 
fort employé. Auflî stn faut-il beaucoup 
eue M. Carré n'ait été auflî loin dans les Ma* 
thématiques qu'il y pouvoit aller, ilvoyoit 
avec admiration & avec douleur te vol élevé 
& rapide que prenoient certains Géomètres 
du premier ordre , tandis que le foin de fà* 
fubiiflance le tenoit malgré lui comme atta-- 
ché fur la terr«. Il les fuivoit toujours des^ 
yeux , il fe ménageoit fe temps (fëtiufier à 
fond ce qu'ils donnaient au public;» il s*enri*- 
chiflbit de leurs découvertes , &s^itecgrettoit^ 
de n'en pas foire d'auflî briUante^^ it regret- 
toit Beaucoup moins la gloire gutllésprodui-- 
fent que le degré de Science quifes produit. 

M.Varignon qui atoûJQur» apporté beau*." 
coup de foin au choix des Elevés qp*il a nom- 
més dans l'Académie , le. prit pour le fien eu 
1^97. M. Carre fe crut obligé à mériter ^^ux 
yeux du Public le titre d'Académicien , ri 
îiirmonta fa répugnance naturelle pour l'im- 
preflîon , & donna le premier corps d'Ou- 
vrage qui ait paru fur le Calcul Intégral. Il a 
pour Titre, Méthode pour la inefure des Sur^ 
faces ^ laiimenfion des Solides^ leurs Centret 
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UTef4HNwr , de Fmuffion.^ i'Ofitlbttio»^ m 
X700. Nous en parlâmes dans l'Hiftoire de 
cette même année (p.xco. ^fuva. (sfp. iiyj 
^litiv, Bd.d'Amjl.) Lai PnS&ce de cç Livre 
ne le donne que pour une application Ja plus 
Ample & la plus aifée du Calculintegrat , eliâ 
Icmetàfoq.jufte prix 4 et n*eftni ^ftucufc^i 
hi modefie;, mais y ce ()ui vauemieux^elà 
mbdéftie même, exaâcmeni vraie* VAvtt 
teur vint dans la fuite it reconnoître quelques 
feutess qtfil^ctït eùlagioired^àvouêrfans dé* 
tjour & de corriger à une féconde Ëdttion^i 
. Ladeltincedes Elevés de M. Varignoiieft 
de faire affez prômptement leur theijaiadaM 
i^Acadèmifc^ «dus en avons* ditlàrraifon^paï 
avancé. Wfe. Catré devint en peniide tcmpi 
; Affocic', & enfinTeiifionnairev fortune qui 
IpoStCoit à des defii-s auflr modcxés qiie lèt 
fiens V âr qui le raettôit en état d^ fc livrer . 
pluseatlcren^fltà Tétiide.: Gomme ilivoit 
ilîiêpiate âk Mecteniden ;, il tourna &spf istr 
uipalc$vâ<îs de ce cdtc^à^ Acmbraffittout 
€;e oui a^partenoit à la Mufi^e ^ Ja'Tîicorit 
4u Son , la Dcfcription des- diffcirîcnslhttrul. 
mens, &t> Ilnëglisnoit -la M^^ùe cntaôtt 

Ïu'elle eft la fource a'undesflB9g^ds<plai«* 
rs^desSens; &Vy attaçhoit entent "^trcHr 
deraande.une infinité de re{:faerc|ies /artcpît 
ifeufes. Onavû dansnosHiftoircsqu^çiier 
cbauchesdejfcsméditationsifarcefujet:- t .1 
: Ces tiraVaux furent fort interrompiis tw 
iûôe indifpofitioB prefque:; continuelle 5 ou il 
*omb» ; & qui ne fit:qu'aa^n«nter pendant 
Jcs-çinq.o9 ft:ç dçrjffiere» années defavâe. &»_ 
ÉftomacfaifoitiortmalfcsfoÀ&qns;! & l'on 
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t vA pxr 11: nature, de. fon mal tjuc les A*. 
:idcs trcs-corroiife,. qui dominoicnt dansfsïi 
:onftltution ,, l^ ruinoieixt ^folument. Inca* 
)ablcr prcfquc de toute élucfe \ St. encore 
3lus de tout emploi -utite ^. il trouva une 
retraite chez? M» Chauvin ConfejUerauPar-e 
iement ^ à qui' j'^ çefiifë de fiipgrimcr ici 
bnnom^ maiffréles rnftances fçriéufés^'il 
ai'ena faites. La feule incommodité qu'il re- 
revoit ie. fon Héte étoit la difficulté de Ivà, 
aire accepter les fccours néceiFaizes f. & l'art 
ju'ii y FalJoit employer* . 

Après une aifezi longue alternative, de rc*- 
ckutes^ & d'intcrvatles d^netrès-foibfe 
Ëuité,. enfin il tomba dans un état oùfilfiii 
le preimierà prononcer, fon Arrêt, Il dit k 
ttn Erêtte qui, félon la praiiquc'ordînaire'^, 
therGl>oit*des tours pour le préparer à Fa mort^, 

eu'il y-awit long^tfmps que là Fbilofapbie 
f/ la^ RetigiûH lui a<fpiènt apfris ' à mourir^ 
M eut toute la fermeté que toutes deux en^- 
Esïïlblc peuvent donnfcr j & qu'il cft encore- 
étonnant qu^dks dorrneét toutes deux: en**" 
Tembie^. H comptoir tranquillement cônrv*^ 
bîeftil lui peftôit cndcwede jours à vivre , . <& 
rnfiù as cfernierjour combien d'heures ^ caar 
«t!eflaifott qu'il avoit tant' cultivée filtre- 
péâée par la maladie; . Deux heures avant Hi 
nort^ jl fit brâler eii faprefence beaucoup de 
;ettres de Femmes' qu'il avoiia:. On com» 
•rend affexfur quoi ces Lettres «oatoîtût ', Sc 

ue faîdifcrétion étoît fort cfiffenentcde celle 

tfûntîeuôen pateil cas quantité de Gen^. 

'une autre e/pecc que lui*. Il mouxut le. 

ï.Ayrili7«. / 
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Ji n*ajoûtci'ai que quelques traits à tout ce 

3ùi a été dit fur (on caraéèçre. Ilnecteman* 
oit jamais deux fois ce qui lui étoit dû pour 
les peines qu'ail avoit pxiles. On étoit iil^c 
d^cnufer'ïnal avec lui, &par deflust:elaont 
c^oit encore fur du feCrct. il aimoit l'Acadé- 
mie des Sciences comme une féconde Patrie,^ 
&ilauroit fait p.ouf elle de*, aûions^de Ro» 
main. Il cft vrai que je n'en aipointd'autret 
preuves qpuç ,des:clifcours, qu'il m'a tenus en 
certaines occafions. mais ces difcours étoientî- 
d'une -exafte vérité ^ & prouvoitn^ autant 

3ue les aÛions d'un autre. Je fai encore que 
ans une clés attaques dôntîlpenfaïnourir,^ 
ilcherchoitdes expediens pour fé dérober à* 
cet Eloge Hiftoiique, que je dois à tdus lei' 
Académiciens que nous perdons. Il falloit 
Que fa modfiftie fût biendélicatepoiur crain- 
dre un Eloge auffi fnicere , aulii fimple / 
& où irart de r^<|uence.eft auiEpeu èitw 
pjoyc. ^ 

. Il a laiffé à rAtadTéitrie ptqficuW T^âit^H 
wi'ii avoit faits fur differentes matières de 
rJiyfique oUrde Matherrïatiq»c\ & par ce 
moyen .dk fc tiouvt Ja li&atai^e uaivet*- 
fellc , 
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CLAtmi BovKORtis naquit le x>. Juki 
lë6% de Claude Boucdelin Chymifte 
f enfîonnaice de l'Académie ^ dont nous a^ 
' vons fait l'ÇJoge dans rHiftoire^ de. idpp^ 
ip. 12Z. Gf p x^i'. £^. d'AmJl.} il £it élevé 
avec beaucoup oe foin danslamaifon defon 
Père. Feu M. du Hamel SeCrétafre de cette 
Acadeniie, lui choiilt tous fes Maîtres ^ & 
préiida kSoiL éducation. A. i6..oui7« ans il 
slvoît Irachiit tout Pindare &* tout Lyco* 
phron^ les plus difficiles des Poètes Giccs.^ 
& d'un autre côté il entendoit fans fecours 
le grand ouvrage de M. de la Hire fur les 
Scoions Coniqu^vP^^ difficiles par fàma* 
tiere que Lycophfon , &PindareparIeftyle. 
Il y a loin des Poètes. Grecs aux. Seâions 
Coniques. 

La dîveriîté de fes connoifFances te met» 
toit en état de choiiîr entre différentes oc- 
cupations ^ in^s fon inclÎKUtion naturelle le 

dé. 



détermina à la^Medecine , pour laquelle U 
avoit 4éja de. grands fecoûrs domeftiqiies« 
li étoît né ajMiMllicu de toute la matière 
medicaKt* dà&s>le fein delà Botanique^ ai- 
de ia-Glximie. Il fe dlôriiia donc avec ar» ' 
deur aux études néceffaires ^ SctUvrc^ 
Doâeur- eii Medednè de la Faculté dep^i^ 
en 16^'. • 

U »moit dons cette' profefliioa , & le» 
connoUTaûces quitte demande , pour lef« 

ÎueUes il avoit une difpofition très.h^areu*' 
: V ôé: encore plus uns comparaifon Putilii^ 
ddn^ elle peur être auxiiom&ies.. Cette lUi^^ 
lité'Oui devr43îr- toujours être l'objet princi« 
pal da Med&rin y étoit dé plus l^unique> oB« 
fet de Vk Bourcfelin:. Il ell vtai> qu'il* étoic 
né aarec uabien fort honnête ;y^ & qu'il pou* 
Tdi^ viyi^ commodément , quoique tout le 
moiidfe fût en par^ûte famé ,. garnis fon de? 
gnteseiEement^ ne venoit pas. de & fortune ^^ 
il VQtmt de fon careâere r <^^^ il n'eft ras ^ 
rare.qùfùt^ homme- riche veuille s^nxichin 
Les Malades de Mi Boutdeiia4ui etoienitaf^ 
iêïinut^ès^ fi ce n'eft qti^sluîprocuroient 
le plaifir de les aflifter. Il voy oit autant de 
Pauvres qull^pouvoit, &lesVôyoitgarpré* 
ptéference ^ u payoit leurs remèdes r ^^- 
xne leur . fournifToit ^foui^ent: hts autres fie^^ 
cours dont ils avoient? befoin v d^ quajnt aux* 

S;ns riches^ il évitoit avec art de recevoir 
ieux ce-qullui étoit dû ,. il fouffiroit vi* 
IHdlement en fe t^cevaat ^ &. fans: doute lai* 
plupart épargnoient volontiers fa- pudttir ^ 
ou s'accommodoient à fa generoute.: 
Dès que la^Paix/dc RyfvjxK^fut faite. 
K 7 . il ' 
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y en profita pour aller en Angleterre Voir 
Içs Savans de ce Païs-là. Lsk répompcnfe dç 
foin*voyage fiit une piace dans la Société 
Royale de honàtos.^ Il ne ràvôit point folr 
• Scitee t- & on; crut qu'elk lui. ea étoit d'a,u^ 
»int mieux dAë.- : ,. . 

Il n'eut pas Je maUjenr d'êttc traité moini 
favorablement dans fa Patrie. L^Â.çademie 
des ScieiAces t à quiil appartenoit par plu- 
fleurs titres ,. le prit pour un de fe^ Aflb^ 
Giés-Aoatomiâes au ^enouveUe^leat qui fe 
fe: en X69^ Il.aroit. en p^irtag^ nonpas tant 
y Anatomie. elle-même que IbnHiftoire , - où 
tcrudition.Anatomiqvie qu'il ppflçdok fort* 
On a va pit J'Hiftoirç; de ^700^ C p. zq; gjff 
fuiv.-fsP f-' 39/ ^fuiv. EL d'AmJl,.) que 
dan&'une queftion aifez épincufe qui parta*- 
^oit le& Anatomiftes delà Compagnie^ oCi 
il entroit avielque^ point*- de fait , & de^ 
difficultés uir k'Ciiojxtlês opérations necet 
ftires , o A eut rçcoursf à*M.-Bpurdelin , & 

au'iltrayaiUa .utilemem à-des Pféiimi^paires. 
r^éciairoiffcmcos. 

: En 1703. il. adicti atûe charçe de Mede* 
QÎn ordinaire de Màdarcie Ja'DuchelTe de 
Bourgogne. On aflure qu'un de fes princi- 
p^u2x motifs fut l'envie ne jdonaerauPublk 
àfis foins entierementi'deântereifés^ &defe 
dérober à des reQonndiâàncesincQnuxiodes^ 
qii'il ne pouvait p?^ tout-à-fait éviter àPar 
iis. Nous n'avapçerionfi pas un fak il pea 
^araifemhlable.v s'il ne. l'avoit prouvé pai 
tpute fa conduite. Avant que de fe tranC* 
porter à Verfailles, il.fut 4. ou 5. mois àfe 
ra&aichif ïx Jtotaïuque a^^ec M* .A^cbant 
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fiin ami & foii Confrcrc. Il prcvoyoît bica^ 
qu'il n'herboriferoit pas beaucoup dan^ fo» ' 
nouveau féjoor ^ & il rouloit arriver bie»- 
muni de toutes les corinoiflknccs ^qu^il ay 
'Pourroit^phis foTtîfien Q^nd il partit, ce 
fut une afflididn dfe uoc. défolàtîon générale , 
-danstouttile petit peuple da Ion quartier.^ 
La plus grande qualité des hommes excelle- 
dont ce petit ï>cup]e eft le j.uge. . 

B vécut à Ver(aille&<coranie il avoît feîlî-: 
à Paris / auffi ap|>liqué fans* aocim intcrét]^. 
axiiTt infatigable y. ou, du moin^ auilfc prodi»^ 

Sue de fes peines,- que lé^Mbdeciadu riioh». 
e qui îturoit eu te èlv» de bfifoiiV^d:*iui^ 
Jfatic«cc cî^amafler: dû iién^> Son goût pour 
es Pauvres le dominoitî toûjoar». Au ro- 
^ur de fès viflres .,- oà il. en :avoit vu pJut^ 
fieuTS dans leurs miferables lit&^.ilentrou? 
voit encore une trougc cbea-hii qui iîàttemi^' 
doit: Oh dit qu'un jour.comîïiejiiip^ffoit: 
dans un6\rua de VcrMles/, quelque^ gen»-. 
^ àa peupte dirent ienir?èax v ce n'efifmàhMh' 
Aeitn ^ c'èft li^ Meffkj^ cxagetation Miferriëe ek 
elle-même ,, mais* pardonnable- en qûelqut 
forte à .une vive reçoanoiflànce , St itcauf 
^oup de groffieretë. i v :; " 

11 eft afleirfingulier 4îue dans un Eaïs o<j 
toutes les profcffiottsiqueltes qu'elles foiçm?^. 
fé changent ten celle de Courtifan ^jàI n'aùt 
été que Médecin V ^q^i'îl n^it fait que foà 
métier au hazard de ne pan faire h cour.. II.. . 
là fit <:epçQdànt à'forçe de bonnti reçlitatioai^ 
M, Bourdelot premier .MedeGiilde:Madamc 
la Ducheffe de iBourgogne étaiit nîort' en 
f 308* cette PxioCeâc ptopQbf olle^même Vk 

Bout 
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.Boufâelin aii Koi^Jioor tïnc & inpôsbtnit 
plice , & obtint^auili^tôt foikagrément. Elle 
eut la glone'& k plaifir<i& xteadUre ^fticeau 
mérite qui ne foilickoit poiat.^ Les Courti* 
^hns furent Ibn élévation ayant Ini^^ & il ne 
rapprit que par leur^ colnplimens.' 
. Ses mœurs fe trouvèrent ajfTezferm^rsponr 
- n'être point ébranlées par h nooveUedig* 
nité. Il fut toûjoius. le même \^« feulement 
il donna de plus grands fecouFsaux»pauvres, 
jarce que âfortuneétoi:^ augmentée. 
. Cependant les fatigues çontinuelies affoî- 
^liifoieht fort fà^ fahte # une. touK facheufe 
•& menaçante ne: lui laiflbit prefque^ plus de 
wpos. Soit ''Indifférence pour 1» viev foit 
41» certaine intrax^ccance de l^>afie$ ac- 
tions;, défaut afTez rare^.on l'àccufe de ne 
^étrepas conduit comme il conduifoit les 
«utres. Ji prenoit du Caffé pour s'empê- 
xher dé dormir ^ & travailler davanUge , & 
cuis pour ratraper^ le fommejl ,<il preHoit 
Ac rOpium. Surtout' c?dll'à%0imn3ipdcprc 
AaCaffe qu'on lui reprocha le. rIu^î • U-fc 
flatta long temps d'être defè^cjc ^ afînd'M 
•pourvoir prendre tant qu'il vouloit. , 
Enfin après être tombé par degré dans une* 

Sacide exténuation ^ il mourut dJmp My* 
opifie de poitrine le r^o. Avril mx. fcf 
alcrniercs paroles furent ^,,In tei^ Domin€\ 
fperain ^ non confundOr^. , ^ ii n'acheva pas 
&s. deux mots qui reftoienti Une vie telle 
jçie la fienne étoit digne <ie, finir par cefen* 
txment de confiance. 

. Il a laiffé quatre- enfans d'Une femtne plei- 
ne de vertu,, avec qui ii.a toOiour^ cté dans 
: •. " ' une 
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une uni^n parfaite. Nous ne nous arrête- 
rons point à dire combien il' ctoit vif & of- 
ficieux pour fes gmis ,• doux 65: huEûain à 
regard de fes dbmeftigués ^ il vaut mieux 
laifler à deviner ces fuites neceffaires du ca-- 
raâere qite nous avons reprefenté ^ «le de 
nous rendl^e fulpeâs de IcL vouloir charger 
de tTQp dé perfeâions.. ' 
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'^LAt^ixE B]&KOEU naquit le 20. I^vlà 
o^ iSl9i< àc. Claude Bei^ Doâeur ea 
Medpcine de^li Eaculté de f arif. il fed^ 
ftîna à fttivre là profcffibirdêfon Perc^ & 
pendant qu'il étoit fur les baiics de la Fa» 
culte y il foutint fous la prefidence de it 
Fagon, premier Médecin, uneThefc con* 
tîre PU&ge du Tabac, do«t le ïlile & Péru- 
dioh furent généralement adczurés^ & 1^ 
préceptes fort peu, fuivis; ^ . . 
' Quoique M. rBerger fût alHc de M.V^ 
gôn \ St d'affe^^ près ., ce fut à Poccs^fion it 
cette Thefe que M. Fagoâ vint àr te con* 
u^t^ pl45fsicU€uiieremeat9u!iU'9voitêut 
- » jufr 
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jufqtfalors • & il lui accorda une amitié & 
une proteiftion,. qjae l'alliance feule n'aurou 
f as obtenues àk Ivà^ 

M. Berger travailla long-ten;ps à rëtude des 
Plantes ^ fous M. deTourhefôrt, &merita 

3ue<;e grand Botaniftckfit entrer en^qualite 
efon Elevé daûs l'AcadeiÉie des Sciences , 
lorfqu'elle fe renouvella en l699^ Depuis 

Îar certains arrangernens qui fe firent dans 
i Compagnie Y il devint Elevé de M. Hoiyi- 
berç. Il parut, également propre, à remplit 
un jour une première place , foit dans la 
Botanique ffcHt d'd^s l^X^ïûiï^. r- • 

Mais diffcr^te^occjDpatipn^ le détournè- 
rent des fondions que l'Académie demande. 
Ayant été lecû Doâçur.ep ijedecine , il 
fut obligé d'«tt profcfler uii Cours aux Eco- 
les de Paris pendant deux ans , ce qu'il fit 
avec beaucoup de fucccs. D'ailleurs fcn 
*ere bo» featicièif, & deâ^plus^cmployé», 
le menoit avec lui chez fes Malades , & l'în* 
^ftruifoît pa» fon exempJev ^:W I'aWw- 
▼atioii dela-ûaturenaêrncv kÇQn plu^çf- 
âcace & plus animée quetoutes celles qu'on 
prend dans les livres ; & comme ce Père à 
-c^ufc de fes indifpofitions paflafcsdeuxder- 
BÎeres années de fa vie fans fortir de chez- 
Jui, il exerçoit encore U Médecine par fon 
•Êils qu'il envoyoit chargé de fes ordres , & 
flairé xie fes vues. Aum après fa mort qui 
arriva en 1705. le Fils fucceda à la confiance 
%i|uc Pbn àvbit-eu&pourlui., ® fetrouvafort 
employé prefijue à titre héréditaire. Enfin 
M. ragon.qui a^voit Ja Chaire de Profelfcur 
ta Chuxiic au Jardin Royal w &.^ui aepou- 
. *^ Ycit 
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voit Poccuper ^ en chargea ML Berger cir 
I7c^ & après lui avoir continué cet em- 
ploi les deux années faivantcs feulement 
5ar commiffion , il crut que k maniéré 
ont il s'en ctoit acçiitté meritoit qu'if lui 
en ôt obtenir du Roi la furvivance ^ grâce 
yi/il eût d^aûtant moins deihandée pouru» 
fiijet médiocrement digue , que Ton favoit 
qu'il avoit toujours été fortjolouxdel'hon^ 
neuf de cette place. 

Tout ce aui rendoit M. Berger peuexaâ^ 
tux devofs de l'Académie V ne laiffoit de te 
difpofer à devenir grand Academien, &ap» 
paremment la Compagnie dtt profité de ces 
occupation;! mtême qui ne la r^gardoientr 
pas ; mais la complexioQ^ délicate dont it 
étoit ^ fuccomba à fes differens travaux. Son. 

Soumon fut attamié ^ 6tii mourut le 23» 
fai 1712:. M, de la. Carlicre ^ premier Md^ 
(fecin de Monfeigneurie I>uc acDerri ^ ât 
très-cciebré dans fon art, Tavoitdioifipow 
lui donner ft fille unique , & c'eft encore* 
une paf tie dé la gloire de il Bei^er que toutr 
tes les çircouilânaes xfe cette, cfpeoe. d'adi^ 
^idn.. ■ ' . ' 't 






EtC^^ 
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C AS S I N i. 

ÎEANrDoMïNiavK Cassïni niqilît k 
Perinaldo dans le Comté de Nice le 8. 
Juin 162^. de Ja^es Caflini ^ Gentilhom- 
me Italien , & de Julie Croveii. Qa loi 
ionoA dès fon enfance un Brécei>teaF fori 
fabile fous ^ui il fit fes premiers études. Il 
les ^ontinua^ chez les jtefuîtes a Gê^n^. i & 
joet^esi^iuies de? Poëfiêra Laiiiiesdê cet 
Bcober y. furent, imprimées avea celles des 
Maître^ dans-un Bcecueil in foh en KH6« 
' Il fit une éttoite liaifon d'aipitié avec M» 
I^ercaro . qui fut dejpuis Doge de ù Kcpu- 
Ëliqùe. Il étoit aile avec lui à' une & les 
terres ^ lorfqu'un £cclefiaftique lui prêta 

J^our Tamuier quelqpes livres d'Aftrcdogie 
udiciaire^ £i ci^ofité en fiit frappée, & il 
en fit un extrait pour fon ufage. L'inftinâ 
naturel qui 1& portoit à la connoiilànce des. 
Aftres fe méprenoit alprs ^^ A ne démêloit 

Îas encore TAflronomie d'avec TAftrologie. 
I alla jufqu'à faire quelques eflkis de pré* 
éiâiofis qMîiliû réûjQîreat v matsccUmême, 

qui 
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gui atirôit plongé unautrc dans l'erreur pour 
jamais, Im fut fulpéft. Il fcntît par la droi- 
ture 4e fôn tJprit que cet art de prédire ne' 
ppuvqit être que chimerigue, &; il daignit 
p^ar délicàtcfle deRçïigîori gùè lesfuccès-nc 
fuffent la minition^de;ceu2C"qiii s'y appli- 
quoient .Il lut avec foin le bel ouvrage de 
la Mir^de contre les Aftrologues^xfe brûla 
fpn Extrait .des Liytes gu'îl avoit' emprun- 
tes. Maïs au travers du frivole & du rîdi- 
ctile de .rAftrologie , il avôit àpperçu les 
jçharmes foji.des 4e rAftrofnoiniç., .& eH avoit 
^é vivement totrché. • 

Qu;ind PAftronomîeneferoîtpas auflîaV^ 
folument neceflàire cju*clle l'eft pour la Géo- 
graphie^ pour Ja Navigation , & même pour 
le Culte oîvm., elle 'ftroit infiniment digne 
dclacurioflté de tous lesefpritspar le grand* 
& ite.fuperbe Ipeftacle qu*elle leur prefente^ 
B y â dan^s certaines Mines tfès- profondes 
des Malhçureirx gui y font nés & qui y mour- 
rOiit fânS: avoir jamais yû lèSofeil. Telle 
eft à peu près la Condition îpïe -ceux qui ig^, 
norent la nature , l'ordre ., le-cotos de ces 
grands Globes qui roulent fur leurs -têtes , à 
\qui' les plus grandes beautés du Cielfontin" 
connUjës,*& qui rfoht point aflèz de lumiè- 
res pour jotiïr de l'Univers. Ce - font les fcra- 
vaux> des Aftronomes i, qui ndus donnent 
^cs yèux^ & nous dévoilent la prodigieufe? 
magnificence de ce Monde pref^ue unique** 
ment habité par des Aveugles. -- 

* M. Càffinî s'attacha avec ardeur à' l'Aftro* 
jio5iie 6c aux . Sciences Préliminaires. Il y 
iit de? progrès fi rapides, ^vTto'-Wsa c^dU 



23» ELOGE. 

^-cUre ^ âgé feulement de 25. ans ^ il iut 
choifî par le Sénat de Boulogne pour rem- 
plir dans rUniveriité.de cette Vilic la pte- 
miere Chaire d'Affroaomîe vacaote depuis 
43uel4ues années, par la mort du P. Cava- 
lieri , faxoeux Auteur de la Géométrie des 
Indivifibles , & Précurfeur des Infiniment- 
Petits , à ^ui Ton n'avoit encorej>û trouver 
de digne/ Succefieur. A fon arrivéeà Bou- 
Jogne, il Alt reçu chez le'Marquis Cornelio 
MalvaCa <, qui avoit beaucoup coi^tribué à 
le faire appeiler. Ce Marquis étoit' Séna- 
teur dans fa Patrie, General des troupes du 
Duc de Modene^ & Savant, trois Qualités 
^ju'ii rciiniflbit à Texcmple des anciens Ro- 
mains, devenu prefque fabuleux pour nous. 

Dès la fin de l'an 1652. une Comète vint 
exercer le nouveau Profefleur tfAftrono- 
mie , & fe propofer à lui comme une des 
plus grandes difficultés de ion métier. Û 
l!obferva avec M. Malvafia, qui lui-même 
étoit Aftronottie. Elle pafla par leur Zenit^ 
particularité rare. M. Calïîni fit fur ce Phé- 
nomène toutes Iqs recherches que l'Art pou- 
voit defirer ^ & toutes les déterminations 
qu'iipouvoit fournir .&il en publia en 1653. 
un Traité dédié au Duc de Modéne. 

I^ns cei: ouvrage il ne prend les Comè- 
tes que pour des générations fortuites «pour 
des amas d'exhalaifons.fourniesjpar la Terre 
& par les Aftres ^ mais il s'en torma bien- 
tôt une idée plus finguliere & plus noble. 
11 s'appO'Çut que le mouvement de fa Co* 
mete pouvoit n^étre inégal qu'en apparence, 
4fc & jredoke à ms aui!^ grande égalité que 
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i^lm d'une Planète ^ -& de-Ia il conjcûuia 
.c[ue toutes les Comètes qui avoienç toû- 
jouit pàfl? pour des Aftres nouveaux , & 
entièrement exeiopts de^ Lpix de tous les 
autres^ ^©uvoient être, ^de; la mêmere- 

fiilarité & de la même ancienneté^ que ce* 
lanetes , aufqueUes on eft accoutumé de- 
puis JanaijOTancç.duMon^e. En toute niatie* 
xe les premi^s fyftême^ font trop bornçs, 
trop étroits, trop timides ^ &,il fembfeque 
le vrai même ne {bit4e prix que d'une çertai* 
ne hardielfederaifoflu 

Ce fut icette henreufe,& fage haurdieiTe qui 
lui fit entreprendre: la réfolûti^n d'un Pro- 
blême fondamental potir toute PAftrono- 
mie , dçja tenté plufi^urs foi* fiins fuccc« 
par les plus babiles Mathématiciens, &mê« 
me jugé impoffible par le fameusç Kepler^ 
&j>arM.Bouillawd grand Aftroçiomc rran-j 
COIS. Deux, intervalles çntre le i*içu vrai 
& le Lieu moyen d'une Planète étant don- 
nés >, il falloit déterminer gt^ometriquement 
fon Apogée i, & fon Excentricité- M. Caf- 
iini en ^int i bout &.furMis beaucoup le; 
Monde Savant. Son Problêinê comment- 
nçoit à lui ouvrir une route 4 une Aftrp. 
nomiie nouvelle & plus e^ça^e; mîûscpmr 
me pour profiter de fa propre invention il 
avoit befoMi d'un plus gffiçd nombre d'ofcr 
fcrvations qu'il n*avoit encore eu letempi 
d'en taire ij car à peine avoit41 alors 26^ 
ans, il écrivît en France aM.Gaffendî,& 
lui demanda celles qu'il powoitavçirprin' 
i:ipalement fur les Planètes fuperieurcs. Il le« 
ii^Étût iàas peiae.d'un JboAme au0i xelé" 

pou» 
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pour les Sciences ^ & auIK fatroral)Ie à la 

gloire d'aiitrui. " . 

Mais il refteit encore dans le* fond de 
rAftronomie des doutes iitiportants, &des 
difficultés eflentiellcs. Il eft certain & que 
le Soleil paroit maintenant aller plus lente- 
ment en Eté gu'en Hyver, & qu'.il eft plus 
iloigné de la ferre en Eté. Ce plus grand 
cloignement doit diminuer l'apparence de 
fe viteflc i mais ny a-t-il point de plus 
dans cette viteffe mie dixnîflution réelle ? 
Cétoit le fentiment de Kepler^ ôc deBouil- 
laud, tous les autres tant anciens que mo- 
dernes croyoient !e<:ont?aire^ & lacertito- 
de de la Théorie du Soleil .& des autres 
Planètes dépendoit en grande paitic de cette 
queftion. Peiir Ja décider, il falJoit obfcr- 
ver fi lorfque le Soleil étoit plus éloigné 
de la Terre^ Ja élimination de fon Diamc- 
tre^^car iî doit alors pareitre plus petit , 
fuivoit exaûement la même proportion que 
la dimiaution de & viteffe; en ce cas bien 
certainement "toute la diminution de viteffe 
n'étoit qu'apparente^ mais la difficulté étoit 
de faire ces obfervations avec affez de fûre- 
té. Comme il ne s*agiffoit que d'une mi- 
hute de plus ^ ou 4e moins dans la gran- 
deur du. dianftétre du Soleil^ & que Içs inr 
Srumens étoienttrop petits pour la doxmei: 
fûreraeftt;, chaque Obfervatcur pouvoit la 
mettre oul'Ôter à fou gré , • & en difpi>fer 
en faveur -de fon liypothefe, & laquettioa 
demeuroit toujours indécife. Nous ne don^ 
tierons que cet exemple de l'extrême im- 
portance dcmt peuvent eue -ciiez les Aftro- 
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nom€S de petites grandeurs indignes par 
tout ailleurs d'être comptées. En gênerai 
il eft aifé de concevoir que quand on fefert 
d'im Quart, de Cerck pour obferver , fa 
proportion aux grandeurs qu'il doit mcfu- 
rçjc eff prefque infiniment petite , & qu'à 
l'épaifTeur d*un fil de foye fur cet Inftru- 
ment ii répond dans le Ciel des millions de 
lieues. Ainfilaprccifion de l'Aftronomie de- 
mande de grands Inftrumens. 

Il fe préfenta heureufement à M. Caflîni 
Uj^ occafiQn d'en avoir un , le plus grand 
qui eût jamais été., précifémènt lorfqu'il 

.étbit'dans le dèlTein de refondre toute cet- 
te Science. Le dcfordré où le Calendrier 
Julien étoit tombé , parce qu'on y avoit 
négligé quelques Minutes , avoit réveillé 
les Aftronomesdu fei^iéme Siècle, ils vou- 
lurent avoir par obfervation les Equînoxes 
& les Solftîces que le Calendrier ne don- 
noit plus qu*à dix jours près, & poùr cet 
effet Egnazio Dante Religieux Domini- 
quain , Profefleur d'Aftronomie à Boulo- 
gne , tira en 1575. dans T^glife de S. Pé- 
trone une ligne qui marqtioit la route du 

. Soleil pendant Tannée , oc principalement 
fon arrivée aux Solftices. On ne crut point 
mettre une Eglîfe à un ufage profane , en 
'là faifant fervir à des obfervations neceflii- 
res pour la célébration des Fêtes'. Eni653. 
op fît une augmentation au Bâtiment de 
S. Pétrone. Cela fit naître à M. Câffin! la 
penfée de tirer dans un autre endroit de TE - 
glife une ligne plus, longue , plus utile , & 
p|us exaâcque celle du Dante, qtii n'étoit 
L même 
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même pas une Méridienne. Comme U 
fal|oit qu'elle fût parfaitement droite , & 
que par la neceiHté de fit poikion elle de- 
voit pafler entre deux Colonnes, oh jugea 
d^abord qu'elle tfy pouvoit pafler, & qu'el* 
Je iroît périr contre Pune ou l*autre. Les 
Magiilrats qui avoient foin de la Fabrique 
de S. Pétrone doutûient s'ils confèntiroient 
à une entreprife aufli incertaine. M. Caflini 
les convainquit par un Ecrit imprimé qu'el- 
le ne l'étoit point II avoit pris fes mefurcs 
fi juftes que la Méridienne alla taferlesdeiK 
dangercufes Colonnes , qui avoient pçnlc 
Eure tout manquer. 

Un trou rond ^ horîiontal, d'un pouce de 
Diamètre ^ percé dans le toit , & élevé 

Serpendicmafrement de mille pouces au- 
êlfu^ d'un pavé de Marbre ou eft tracée 
la Méridienne , reçoit tous les jours , & 
envoyé à midi fur ccrte ligne l'image du 
Soleil qui y devient ovale & s'y promené 
dé jour en jour^ félon que le Soleil s'ap- 
proche ou s*éloigne du Zenit de Boulo- 
gne. Lorfqu^il en «Il le plus près qu'il puit 
fe être , à une minute de variation dans fa 
hauteur^ répondent ihr la Méridienne, qua» 
tre lignes du |)ied de Paris , & lorfque le 
Soleil eft le plus éloigné deux pouces & 
une ligne , de forte que cet Infiniment 
d^nne une précifion telle qu'on n'eût ofé 
rçfperer. Il fut conftruit avec des atten* 
tions prefque fiiperftitieufes. Le P. Rie- 
doli , bon Juge en ces matières , les a 
nommées^ P//// angeli^ues qu'humaines. Le 
deuil cnVero.t n^ Dans les Sciences 

Ma- 
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Mathématiques la Pratique eft une Efcla- 
ve , qui a la Théorie pour Reine , mais 
ici cette Reine eft abfblumeat dépendante 
de rEfclave. 

. Ce grand OmTage étant fini ou du moins 
affe^ avancé ^ M. Gaffini invita par un Ecrit 
4?ublic tous les Mathématiciens a Pobferva- 
tien du Soiftice d^Eté de 1655. ^^ difoitdans 
un ftile poétique, que la fécnereffe des Ma- 
thématiques ne lui avoit pas fait perdre ^ 
<ju'il s'étoit établi dans un Temple un nou- 
rfel Oracle d* Apollon ou du Soleil • queToh 

J)ouvoît confulter avec confiance fur toutes 
es difficultés d^Aftronomie. Uùc des pre- 
mières réponfesqu^il rendit lut fur la varia- 
tion de la vitefle du Soleil. Il pronon^ 
nettement en favey de Kepler &de Bou4- 
laud, qu'elle étoit en partie réelle^ &ceux 
qui étoient condamnes fe ibumirent. M* 
-Caflîni imprima cette même année fur Tu- 
fage de fa Méridienne un Ecrit qu'il dé- 
dia à la Reine de Suéde , nouvellement 
arrivée en Italie , & digne par fon goût 
pour les Sciences qu'on lui fit une pareille 
réception. . 

Les nouvelles Obfcrvatîons de M. Caflîni 
furent fi exades & fi décifives qu'il en corn- 
pofa des Tables du Soleil , plus fiires que 
toutes celles qu'on avoit eues jufqu'alors. 
On auroitpu lui reprocher que fa Méridien- 
ne étoit unçrand fecours que d'autres Aftro- 
nomes n'avoient pas , mais ce fccours iflfime, 
îl fe rétoit donné. 

Cepeadant fes Tables avoient encore un 

défaut^ dont fon Oracle ne manqua pas de 

L z : l'a- 
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Tavertir. Tycho s'étoit apperçû le premier 
que les Réfraâions augmentoient les haii- 
tcurs apparentes des Aftres fur l'horîxon ^ 
mais il crût qu'elles n'agiffoient que jufqu'au 
+5. degré , après quoi elles cefloient entiè- 
rement, M. Caflîni Tavoit fui^4 fur ce point, 
mais après de plus grandes recherches , & 
un examen Geoimetrique de là nature des 
Réfraâions , que l'on n'avoit connues juP 




^ quoique c ^ _ 

le 45. degré îulqu^au Zenit il n'y ait qu'u- 
ne minute à diftribuerfur les 45. degrés qui 
reftent , autrç minutie Aftronomiquê d'u- 
ne extrême confequence. C'eft lefort des 
nouveautés même les mieux prouvées , 
qne d'être contredites, il ne feut compter 
pour rien un tireur d'Horofcopes, qui écri* 
Vit contre fon fyftéme des Rcfradions , & 
lui objeda qu'il n'étoit pas encore affez âgé 
pour les connoître. LePereRiccioli lui-mê- 
me fit d'abord quelque difficulté de s'y ren- 
dre , mais M. Caifini le cita à Saint tetroi- 
ne , où il étoit bien fort. 

Il fe fervit de fa nouvelle Théorie des 
Réfraâions pour feire de fécondes Tables , 
plus exaéles que les premières. Il y joi-' 
gnit la Parallaxe du Soleil qu'il croyoit , 
quoiqu'encore avec quelque incertitude , 
pouvoir n'être que de dix fécondes , Se 
y2ï là il éloignoit le Soleil de la Terre fix 
■bis plus que n*avdît fait Kepler , & dix- 
huit fois plus que quelques autres. Le Mar- 
quis MalvafA4 cialcula fiw ces TaWes deç 
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EphemerMcs pour cinq ans, à commencer 
en i66i. M. Gemîgnano Montanari Prqfdl 
feur en Mathématique à Boulogne , a îm- 
primé que quand on avoit fupputé par ce^ 
Jbphemeridcs Pinftant ou le Soleil devoit 
arriver à un point déterminé de la Méri- 
dienne de S. Pétrone, il ne miafiquoit point 
de s'y trouver. On a autrefois convaincu 
Lansberge d'avoir faliifié fes Obfervations 
pour les accorder avec fes Tables, tant les 
Aftronomes font fiâtes d'aniver à cet accord , 
& les Hommes de jouïr de l'opinion d'autiui^ 
inêaïc fans fondement, 
. Les. occupations Aftronomiques de M.' 
Callinî furent interrompues , & on le fit 
defcendrc de la Région des Aftres , pour 
l'appliquer à des Aflaires purement tcrre- 
ftres. Les inondations fréquentes du Po , 
Son coujs incertain & irregulier , la divi- 
fion de fes branches fu jette au changé- 
inent,- les remèdes même qu'on avoit vou- 
lu apporter au mai , qui quelquefois n'a- 
yoient fait que l'augmenter , ou le tranf- _ 
porter d'un raïs dans un autte , tout cela 
avoit été une ancienne & féconde fourcç 
de différends entre les petits Etats voifiiis 
de cette Rivière , & principalement entré 
Boulogne & Ferrarc. Ces deux Villes^ 

3uoique toutes deux fujettcs du Pape, font 
eux Etats feparés , & tous deux ont con- 
ïervé le droit d'envoyer des Ambaflades à 
leur Souverain. Comme Boulogne avoit 
beaucoup de chofcs à régler avec Ferrarc 
fur le fu jet des Eaux, elle envoya en i6Ç7. 
le Marquis Tanara Ambafladeur cxtraordS- 
L 3 * ; nairç 
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naire atr Pape Alexandre VII. Se roxdut 
qu'il fût accompagné de M. CafSni^ dans 
Une affaire, où les Mathemaciquesr avoient 
la plus grande part. Pcut-^être auffi Boulo- 
gne fot-elle bien aife de fe parer aux yeux 
de Rome de racq^uifition qu'elle aroit £û- 
te. 

Etant i Rome , il pqblia divers Ecrits ftir 
ce qui IV avoit conduit. Il traita à fond 
toute PHîftoire du Pô ^ tirée des livres 
tant anciens que modernes, & de toiisles 
Monumens , <m reftoient , car chez lui 
Pétude profonroedes Mathématiques n'avoit 
point donne Texclufion aux autres connoiP- 
fances. Il fit en prefence des Cardinaux de 
la Congrégation des Eaux , quantité d'ex- 
périences qui apçartenoient à cette matie* 
le , & qui entroient en preuve de ce qu'il 
prétendoit , & il y apporta cette nsême ex^ 
adtitude ; dont on ne Pauroit cru capable^ 
que pour le CieK Auffi le Sénat de iSou^ 
logne crut-il lui devoir pour récon^^enfe Is 
Siv-Intendance des Eaux de l'Etat, Charge 
dont nous avons déjà parlé dans l'Eloge éc 
M. Guglielmini (a). J&Ue le mit en rela^ 
tion d'affaires avec plufieurs Cardinaux , & * 
fit connoitre que quoique grand Mathema* 
ticlen^ il étoit encore nomme de beaucoup 
«fefprit avec les autses hommes» 

En 1663. Dqm Mario Chiei Frère d'A^ 
If xandre VII. tzénétal de la Sainte-Eglife ^ 
iui dcnia la Sur-Intendance des Fortifica- 

tions 

M V«f«x nUL àê 1710, p^c IS4* aederEd^d'Anlt 
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jjtvonsdu Fort Urbain^ à laquelle il n'eût ja- 
■mais .pcnie. Il fc trouva donc tout d'ua 
feoup tnmfporté a une Science Militaire , il 
r^'attacha à préparer les anciens Ouvrages de 
[ia Place ,^ \& à^en faire de nouveaux^ 
: mais au milieu de ces occupations il lui 
échapoit toujours quelques régarcb vers les 

Il ^ été parié en i7ô:|-- d^Éos TÊloge de M^ 
Viviani (#.i4ï. ^£*rv.^ p. iiA^^fuiv. 
Ed. d'Amjl.) du ctinerend oui fiirvint entre 
Alexandre Vil- & le Grand Duc. de Tofca- 
jte fur les Eaux de la Chiana^ & de là part 
qu'eut M. CaiTini à cette af&ire^ Xe Papc^ 
qui l'avoit demandé au Sénat de Boulogne 

Eour Vy «Bnjploycr, fit éaîreii ce Sénat par 
i Cardinal Kofpigiioli < depuis Clément IX. 
c|u'il avoit pris pour Jui une eftimo particu-^ 
iiere, & qu'il étoit daas le deiTein déférât^ 
tacber fa^s qu'il perdit rien de ce qu'il avoic 
à Boulogne. -En effet ce Pape le iaifoit ve- 
nir feuvent auprès de lui pour l'entendre 
f«r}er iw ks ^ence»^ ^ il^ lui promit de» 
avantages confiderables s'il vouloit embrâf- 
fer l'état Ecdefiafiioue, auquel il lejugeoit 
bien difpofé par ia^oiture & la pureté de 
fes mœurs. La tentation <toit délicate y en 
Italie en Eccieliaftique Savant peut parvenir 
à un rang y où il prétende qu% peine ks 
Rois feront au-demis de ioi ^ il 117 a nulle 
:iutre condition fiiiceptibk de fi grandes ré« 
compenfes ; ntiis ML Caflkii ne s'^ iêntoit 
point appelle, & la niémepieté ^ le ren^ 
doit digne d'entrer dans l'Eglife^ l'en em<- 
pecha. 

L 4 A 
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A la fin de 1664^ 51 parut imc Comcfc 
qu'if obferva à Rome dans le Palais Chigi 
en prefence de la Reîne de Suéde ^ qui 

Quelquefois obfervoit elk-niême , & facri- 
oit ks nuits à cette cùriofité. -11 fe fia tel- 
lement à fon fyftême àcs Comètes , qu'à- 
près les deux premières obicrvations qui 
Jurent la nuit du 17. au 18. Décembre & 
la nuit fuivantc, iltraça hardiment à la Rei- 
ne fur le Globe celeftc la route ^uc celle- 
là devoit tenir ; après une quatrième , qui 
' fut le 22, il affura qu'elle n'étoit pas enco- 
re dans fa phis grande proximité cfc la Ter- 
re; il ofa prédire qu'elle y arriveroit le 29. 
ôc quoiqu!alors elle furpaflat la Lune en vi- 
teffe , & femblàt devoir faire le tour du 
Ciel en peu de ternis, il avança qu'elle s'ar- 
xêteroit dans Ariés, dont elie n'ctoit guère 
éloignée que de deux Signes , &j8b'aprcs 
qu'elle y auroit été ftationnaire , wk mou- 
vement y deviendroit retrogade par rapport 
à la direftion qu'il avoit eue. Ces prédic- 
tions trouvèrent ouantité d'Incrédules, qui 
foutinrent que la Comète échaperoit à l'A- 
ftronome , & l'eipcrérent jufqu'aû bout , 
après quoi, quand ils virent qu'elle lui avoir 
été parfaitement foumîfe, ils' lirent comme 
elle un mouvement en arrière , & dirent 
^u*il n'y avoit rien de fi facile que ce qu'k* 
voitfaitM.Caflmi. 

Il en parut une. féconde au mois d*AvriI 
166$. Il fe prépara à en donner promptc- 
ment un Calcul ou une Table , qui confir- 
mât ce qu'il avoit fait fur la précédente. 
Quelques-uns de &s Inaeduies fe changè- 
rent 
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Tentrtn Imitateurs' , înaîs malhetifetcx, m 
voulurent auffi former des Syftênics, ôcils 

Erctendireflt que h nouvcUe Cdmete étoit 
i même que Tautïe, mais robfervation l«s 
démentit trop. Pour lui, huit oudixjou^s 
après la. première apparition il publia fa 
Table , ou la Comète etpit calculée comme 
Tauroit pû^étre une ancienne Planète. Il 
itaprima aûffi à Rome la mèihe tonée nfi 
Traité Latin fur la Théorie de. ces deux 
Comètes dédié à la Reine de Suéde , & 
quelques Lettres Italiennes addreiTées à 
J'Abbé- Ottavio Falconieri* Il y découvre. . 
entièrement fon fecret ^ tel que- nous Pak 
vons cxpofé en abrégé dans les HiAoires.dé 
1705. (p. 104; (ffi^i'V. 6?. />. 1 3a (f/uiv. Ed. 

^fuiv\]£d.d'Amn,) 

La Reine de Suéde ayant reçude France 
une Ephemeride du mouvement de la pre^- 
m'iere Comète , qu'avait &ite M. Auzout ^ 
trcsrprofond Mathématicien,. Se habile Ob*- 
fefvateur ^ & fayant communiquée à M. 
Caflini , il y reconnut au travers de quel- 
ques, déguifemens affeâés cette même Hy- 
pothefe , dont il s'étoit fèrvi avec des fuc-. 
ces fî brillants. Il en écrivit à la Reine & 
à l'Abbé Falconieçi avec une joye que Toa 
icnt bien qui cft finceire ^ il ne fut couché 
quê,de:v0if la vérité de fon fyftêmc confir- 
mée pàx cette conformité , & non 4e ce 
que la gloise en pouvoit être partagée. Ce 
fyftême le condtufoit à croire que Tes mê^ 
m s Comètes pouvoicnt .reparoître* après: 
€ertàlàs temps ^ ayŒ avoos^ou^ rapporté: 
L s d V 
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.âfaLpTés-im dant les HiAoires de 1699^ tf. 
72. (ffttiv. ^f 91.^ fuifv. Ed.étAmjt.) 
de 170a. (f.6i.^Jkiv. & f.J^S. (fjuiv. 
Ed. i'Ajt. ) & de 1705. (f . 104. efj^im. 



if f' 130* Vftiw. Bd. JPÀmfi. ) tout ce 
qui peut appuyer cette peafee ^ elle ag- 
grandk PUmvers^ & en augp:ie]ileiapom*' 

Il twraUlok eflcorri cette partie de PA- 
ihrQ&osnie fi neuves fijpeo traitée, loribue 
4e Pape le renvoya en Tofcane négocier feut 
jfivec les Minxjlres du Grand DuciUi Tafiàire 
tjde la Chiana, &.lui donna enmêaieteinp» 
4a Sur-Intendance jdes £aux de P£tat Eccle- 
Tiaftiquc. Qipnd il étoit quitte de fes devoirs 
il retournoit à fes pktifirs , c^eft-i-dire, aux 
.^bfervations ceMes. 

Ce fut à Città^I)eUa-Pkve en Tofcane, 
4ans la méoie année de 1665* déjà aflez 
ehargée d'éveneoieaa fav;»s . qu'il reeoiw 
^ut lûicnvent for le diiquc de Jupiter les 
i>mbrcs que fes Satellkes y jettent , lor& 
qu'ils panent entre Jupiter & k Soleil. II 
Êilut dénobêler ces ombres d^avec des Ta* 
ches de cette Planète^ les unes fixes ^' les 
autres poJËigeres:^ les autres fixes feulement 
pour un temps , & il les démêla fi bien y 
que ce fot par une Tache fixe «bien avérée^ 
qu'il découvrit ^que jupiter^Courne fiv fea 
axe en 9t. èieures 5;6. «mnuMs. On hii-cxui* 
teftà la diitinâion des Ombres A; des T%- 
ebes, qpioiqu'il TcÛt dénao&trte geomelrî- 
ouement « & quf il fût prédire d: Tes temps 
oe rentrée ou de la fortie des Ombres^'iur 
le difquc; appareat de |upiter » é: «Mx-ôè 

U 
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k TscSie fixe T dcvoit reporol^ par h 
rerdiution éa Qobe. Mais il hvut avoâer 
eue i'extfén:^ fubtilité de ces recherches ^ 
& i'ofage très^déliciSEt ^ & JMfqoesJà nou- 
veau quIH avoit faUu faire de i'Aftreûo- 
mie & de lH>t)tkpie èl^Temble^ meritoîeiit 
de trouver de Pomoficioa même chez ks 
Savans ^ plus rebelles que «es autres à Pi«i« 
ftrtiâiofi. Le lefus de crose kMoiw ks 
dée<>avorles fines. 

Celles de M. CaiTmi étoient d'aiifiuitpltts 
importantes ^. que de toutes les Planètes , 
c'eft jufipi'à prefent Jupker qoi nous înte* 
Te(fe le plus. Ceft lui qui peut décider la 

Su^on éxL fiiouvementou de Piinmobilrlê 
e la T-erre , il nous fait voir à l'œil ^ & 
même plus en grand 91e chez nons ^ tout 
ce que Copernic n'avoit fait que deviner 
pour la Terre avec une efeece de téméri- 
té. Si l'on eft étonné qu^iae aufli groife 
maffe que la Terre tourne fur eHe^^méoie, 
Jupiter miUe fois plus gros tourne près de 
deux fois &.demi plite vite. Si l'on trou- 
vp étrange que la LiHie feule ait la Terre 

£3ur centre de fon mouvement ^ «psalre 
unes ou Satellites ont Jupiter pour c^ntx^^ 
du leur. 

Lorfou'dn ne fomea pins a disputer à M. 
•Cxflini la veiité de fes découvertes , - on ikm'^ 

rà lia en dérofeer Phonneûr. Aumoisîf 
Février aiW?. il aivoit pris te temps fa- 
•voraWedVAi«rver-M»s , qui s'approchait 
de h Terre , & il jugeoit par te mouve- 
ment >de quelques Taches que cette Pla^ 
«ctje touîttoit fur ion ^œ en 24- heures & 
L <J . quel- 
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Ïuelqivs minutes. Des- ObferrftiDr» ée 
Lomé, à qui il en avoit écrit, voulurcat 
le prévenir , mais il fat bien défendre foa 
droit , & prouver que leurs obfervatipns 
ctoient & pofterieur«s aux Aennes, &pea 
rxaâes. Il âxa la révolution de M^irs a 
24. heures 40. minutes ; nourell^ gloire 
pour Copernic. Son Syftème s'aSèrmiflbit^ 
à mefure que le Ciel ic déveIoppoi&(bus les 

Îeux de M. Caflini. II découvrit auilldans 
i même année deâ Tacbes fur le difque 

, de Venus ^ Se crut que fa révolution jpoa- 
jvoit être à peu wès égale à celje de Mars.;, 
mais comme venus dont l'Orbe eft enti» 
le Soleil & nous , eft fujette aux. inêiiies 
variations de Phafes que Iz ^une , & que- 
par-là Its retours de fes Taches font tres*^ 
<Ufficiies à reconnokre avec fureté ^ il ne dé* 
termina rien^ &faretenue fur des découver* 
tes incertaines, fut une conârmatioa de la 
certitude des autres. 

Malgré les .égards qu^ondevpit avoir pour 
{on utile attachement au:}('Obfervations cé« 
leftes ^ on Ten détournoit. affez fouvent par 
la neceflîté d'avoir i^ecour* à lui* Outre 

- les emplois, qu'il avoit déjà « étrangers à 
rAftronomie, bn le chargea de Hn^eâion 
de lar FortereÔe dé Peruggia , & du Pont 
Félix ^ qjiie le Tibre mâiaç^it-de quitter. 
Il ordonna un .Ouvrage qui prévint ce dé- 

, fordre. Lui-même poffedé d'un amour ge- 
seral pour les. Scicuiees ^ fe jivroit quelque- 
fois à des diftraâuons., volontaires. Lorf- 

. qu'il traitoit de l'affaire de la Chiana avec 
AL. Viviani , il avoit iait iur ka^ loTcâes 

qûîia- 
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«att*tté a'bbfervatîons phyfiaués , (me M. 
.Montaibsmi ^ à qui il les addrefËi <, fit im- 
primer dans les Ouvrages d'Aidrovandiiis.^ 
£n demiet lieu ^ les expériences de la 
Tranafuûon dû iknç faites eii. France .& en 
Angleterre ^ & qui ne vegasrdoietit que de» 
Médecins, & desAnatomiftcs, étant deve* 
nues fortfamcufes, il ait la curiofité deJes^ 
faire chex kû à'Bcfulogne , tant fa paffion 
de fitroif feportoit vivcinent à diflfcrensob- 

ë' ts^ ' AulTi lorfque dans fes voyages de 
ouiogne à Rome il pafibit par Florenœ ', 
Ife Grand Duc , & le Prince LeopoJd feifoient 
tenir en fa prcfcnce ks Aflcmblécs de leur 
Ac^&amcé^l Cimenta^ ^fuad^s qu'ijylaif» 
fcroit de lès lumières, 

Ea i66S, il donna les Ephemerides des 
Aftres de Medicis^ r ^ar en Italie on cft ja- 
loux de confervêr ce noni aux Satelli tes de 
Jupiter. ,Galilçc lewr prcmîer|' Inventeur, 
Marius , Hx)dicma avoient tenté fims fuc- 
ces de calculer leurs mouvemens & les E* 
clipfes* qu*îk caufcnt à Jupiter en lui déro- 
bant le; Soleil , . ou qu'ils fouffrent en toni- 
bantdans &n Ombre^. Il manquoit à tous 
ces Aftroitomes d'avoir connu la véritable 

Jofition des- plans ou Orbites dans le&ueh 
^ fefont ks mouvemeiss de ces Satellites 
autour die Ji^iter; & ea effet il- femble que 
ce foit à Pefprit humain une audace excet 
five &> condamnable que d'afpirer à Une pa- 
:reilIe,connoiiraiice. Tdhties les Planètes fe 
meuvent dans des plans differens qui paflent 
par le: centime dû Ssoleil ;: celui dans lequel fe 
meut la Terre cft TEcliptique , fOrbite de 
L7 ,_ Ju- 
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Japtter elU un autre pb^ iacIxaéiàVlESdâfié' 
que, d'ùûcetfaiftiUMSibré de degrés, &qd 
M Goiwe en det|i^> poiaâ oppafiis; Cette io- 
climifon es PCMute de Japker àr l'£d^' 
que, &let2rfiBCeii(èâtofls communes .qdoi* 
que redierché» par les Aftrbnomeap detous 
ie$ temps. Se fur une longue fuite d'obfer* 
dations , font fi difficiles i détenxanor ^ que 
différeos Aftronomes s'éloignent beaticoup 
les uns des autves, &qae quelquefois iuimé« 
me Aftronome ne peut s^corder avec leu- 
méme< Laraifoneneftquecesplans, quoi- 
que réeb , font invifibles , & ne peuvent éCze 
apperçus que par Teiprit, ni dlftingtiés que 
par un gritnd nombre de raifi>luiemien8trcs' 
fins. Que fera-ce donc des plans beaucotç 
plus invifibles , pour parler ainfi. d^as lel* 
qtiels fe meuvent les SateHîtes de Jupiter? 
11 a &llu trouver quels andes font leurs Or- 
bites & avec rOrbite de J^iter , & entre I 
elles, & avec notre JEdipdque, & déplus, 
•quelle eft la difièrente grandeur de ces an- 

Îles félon qu'ils font vus, ou du Soleil , ou 
e la Terre. £n un mot . dans les^Tables 
de ces nouveaux Aftres ^ il entre vingt^no 
JElemens, c'eft.à-dire^ vingt-cinq connoif- 
-hsicts ou déterminations fondamentates. 
(hhn feulement cMt un grand effort d'ef- 
^rie jque de drer , d'aflembler , d'arranger 
-tant de matériau»: necd&îres k ^Edifice , 
«mais c'en eft même un ^rand que defavoir 
combien il y a de nuitenaux neceflaires, & 
éc n'en oublier aucun. 
' Dès 91e les Tables de M* Od&ai paru^ 



MRt, tous ksAtkoQoniesdei'Buropequ'cr*' 
les avertifToieitt ém temps des £clipfe des^ 
Sati^tk'esv I^s^ ôWcnrorefit avec foia^ Mtxe 
smt«e& M. Picard l%i des JMEembres de M* 
cademîe des Sciences alors naiffaiHe , .& if 
- ti?ottva t|u^ez fywrmî elies répoiadoiea^M 
Cid avec plus de jufteâe fjuen^naflroîtpro-' 
imis ^Auteur «néme ^ qui ferefecvait'à les 
MâifieF daas la fuite* Il avoit hit pour qua«- 
tre Lunes ^tfaoçofes ^ très* éloignées de 
BOtis^ ^ conni:i<îs depuis fort oeu de temps^ 
ce qoe 00^ tes AftroïKmies de Mtegt-^uaiit 
-Siècles avoient eu 1>ieû^ de la peine à faire 
pour la Lune.' 

M. Colbeit <fùi p^ks C^diies dil Roi s» 
ymk formé TAcademie des Sciences en 1666* 
<lefira<iiue M. Caffini fàt en a^refpondâiice 
avec elle ^ mais 4:MenHtôt la paffîon qu'il avoit 
pour la ^oire de PEtat^ ne fecoxueata phs 
de ravoir poftrCbïrefpondant defon Acad6* 
mie , il lui fit jpropoTer çwr le €cMiite Gt^ 
siani MiniAre ce Seoretaire d'Etat du Duc 
ée Modene et venir en France j, où il ic-> 
eevroît une Penfion 4fn Roi proportionnée 
aux enaplois qu'il avoit en Italie. B rcponr 
dit (pi'il ne pouvoit difpofer de lin ^ nirece. 
voir l^honneur que 8a wbmùé vouloit hiett 
kxi £ure ^ ftus l^igi^ment éa Pap^ , q^étoit 
alors Clemeiit M. & le Roi ter fit denoander 
à Sa Sainteté & au Sénat de. Boulogne par 
M. l^Abbé de Bourtemont alofs Auditeuriie 
Rote., (maïs feulement pour quelques an« 
nées. On crut que la négociation ne réûC' 
firoit pas fans cette reftriâion^ quiappareou 
fiMAt &'4toit qi^uae addrefle, Oaiui 6t 
^ rhoa- 
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Tfaonoeur & de croire cet artificéneieffiw^^ 
& de vouloir bien s'en (ervit^ 

li arriva à Paris au commencenfeat à: 
166% appelle d'Italie par le Roi ^ coopme 
Soûgene^ autre Aftronome iameux ^^^étoit 
venu d'Egypte à Rome appelle^ par-Jide- 
Cefar. Le Roi le reçut & comme unliom- 
me rare ^ & comme un Etranger qui aait- 
toit fa Patrie pour Jui. Son deflcia n'etxMt 
pas de demeurer en France ^^ & au bout de 
quelques années le Pape & Boulogne « qui 
lui avoient toujours confervé les émofumens 
de fes emplois^ k redemandèrent awç cha- 
leur, mais M. Colbert n'en avoit pas fiotoins 
à le leur dift>ttter ^ & enfin il eût le plaîiir 
de vaincre oc de lui faire expédier des Let- 
tres de naturalité en 1^73. La mêm^ année 
il épouia Geneviève Delaitre , fille de M. 
Delaître Lieutenant General de Clermonc 
en Beauvoiiis. Le Roi en agréant fou ma- 
•riagie eut le bonté de lui dire , qu'ii ctoit 
bien aife de le voir devenu François pour 
toujours. C'eft ainfi que ia France fsif >it 
des conquêtes jufque dans l'Empire des 
Lettres. 

Parce que M. Caflîni étoit Etranger , il 
avoit également à craindre que le Public ne 
fÙLt dans des difpofitions pour lui, ou trop 
favorables, oU malignes ; & fans un gi^nd 
meriteil fe ne fttt pas fauve de l'un ou de l'ku- 
tre péril. Il comprit qu'il commençoi t une 
nouvelle carrière , d'autant plus difitciie, 
que pour foutenir fa réputation il falloit ia 
AU'paifer. Nous ne fuivrons point en -détail 
ce qu'il fit en France , nous en détg^erons 

feu- 
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feulement quelques traits des plus remar- 
quables. ' . 

L'Académie ayant envoyé en l6m. des 
•Obfervatèurs dans Tlfle de Cayemie procbc 
de l'Equateur , parce qu'un Climat fi dif- 
*ferent du nôtre devoit donner quantité d'ob- 
fervations fort différentes de cellçs qui fe 
font ici , & qui nous feroient d* un grand 
ufkjge; on en rapporta tout ce que M. CaC 
fini n'avoit établi que par raifonnement & 

f)ar Théorie pluiieurs années auparavant fur 
a Parallaxe du Soleil , & fur lés Réfrac- 
tions. Un Aftronome fl fubtil eft prefque 
uil Devin , &. on diroit qu'il prétend à la 
glorie de PAftrologuc. . 

De plus, un des principaux, objets du 
Voyage étoit d'obferver à Gayenne la Pa.- 
rallaxe de Mars , alors fort proche de la 
Terre ^ tandis que M. Caflini & les autres 
Aftronomes. de l'Acadeiiaie l'obferveroient 
ici.. Cette M^hode d'avoir les ^Parallaxes 
par des robfervations &ites dans Iç même 
temps en des lieux éloignez , eft l'ancien- 
ne ; mais M. Caflîni en imagna une autre 
ou un feul Obfervateur fuffit , parce qu'une 
Etoile fixe tient lieu d'un fécond. M. Whi- 
fton célèbre Aftronome Anglois, a dit quci 
cette idée avoit quelque choie de »irtfr«/p«:v. 
Ces deux Metnodes concoururent à don? 
lier là même Parallaxe de Mars, d'où s'en- 
fuivoit celle du Soleiii Après une longue 
incertitude.^ elle fut déterminée à dix-fc- 
condes, & par confequent il n'y a plus lieu 
de douter que le Soleil, ne foit au moins a 
trente*trai5.miUons de lieues de ^ Terre, 

' ' " beau»* 
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beaucoup au-delà de ce qu'on.avoît àmai 
crû. Toutes les diftances des autres Plan^ 
tes en font auiG augmentées à proportion^ 
& les bornes de notre Tourbillon fort re- 
culées.. 

Au mois de Tftccmhrct6&>. ilparatune 
Comète ^ a été fameufe. M. Caffini ne 
rayant obîervée qu'une fois^ prédit au Roi 
en prefence de toute la Cour , qu'elle fui- 
vreit la même route qu'une autre Comète 
©bfervée par Tycho Bméeniç??. C'ctoit 
une efpece de deftinée pour lui ^ ^e de faire 
ces fortes de prédirions à des Têtes coUr 
^ronnées.^ Ce (j^ui le rendit û hardi fur une 
Qbfervation unique, c'eft qu'il avoitpemar- 
q;aé que la plupart des Comètes , foit de 
celles qu^l avoit vû&^ foitdecelles qui l'a- 
Toient été j;)ar d'autres AfboBomes, avoient 
dans le Ci«l un chemin particulier ; qull 
appelloit par cette raifon )e Zodiaque des 
Comètes, & conmie celle de itfgo. le trou- 
Ta dan$ ce Zodiaque • ainfi que elle de 
75T7- U crut ^'elle le fuhnpoît y & c«lle k 
fuivit. 

£n i6Si. il apperçut pour la première 
Ibis dans le Zodiaque une Lumiefe qui peut- 
être avoit déjà été vûft, qiioiqvte très rzre- 
ment , mais qui en ce cas- la n'avoit été 
prife que pour un Phénomène pajTager , & 

far confequent n'ayoit point été foivie. 
our lui if conjeâura d'abord par les cir 
confiances de cette nouvelle JLumiete qu'el- 
le pouvoit être d'une nature durable,, il en 
ébaucha une Théorie, qui lui appreaoit les 
temps o4 elle pouvoit Mpw>toc dégagée 
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des Crepnicttks , avec lefouels elle fe con- 
fond Je plus Ibuvcnt , & il trouva dans Ix 
fuite qu^dle pouvoit être renvoyée à nos 
yeux par une matière que le -Soleil pouffe- 
roit hors de lui beaucoup au-delà de TOr- 
bîte de Venus , & dont il feroit enveloppé 
jufqu'à cette diftante. Comme cette Lu- 
mière n'cft pas toujours vifible dans les. 
temps où elle devroit Têtre ^ il paroît que 
cet écoulement de matière doit être inéçal 
& irregulier , ainfi que la produélion aes> 
Taches du Soleil, Ce PhcnSSmene fut ob- 
fervé depuis en divers lîei^Li & mênxeaux 
Indes Orientales. Sî M. Cmirà n'cft pas le 
premier qui l'ait vu, du moins il cftlepre- 
inier qui ait appris aux autres aie voir, St 

Î;ui lui ait attiré l'attention qu*il pieritoit. 
1 y a plus. Il avoit jugé dès le comment 
cernent que û cette Lumière pouvoit tùe 
rûa en préfence du Soleil . eBe taî fcroit 
»ne Chevelure c'ctoît une luitedbfcnfyftfr* 
jxie , & peut-être ne fongeoitl-il pas Iqî- 
même qu^clle pût jamais êtie vérifiée. Ba 
X106. (a) qu*il y eut une Elipfc de SblcU^ 
on vit dan$ les lieux où elle Tut totale une 
Chevelure lumineufe autour de cet Aftre ^ 
telle précifément que M. Caflînil'avoit pré- 
dite , & qui à moins que d'être celle qu'il 
avoit prédite, étoit iaexpli^iabie. 

En 1684. il mît la dernière main auMon-^ 
de de Saturne, qui étoit demeuré fortim* 
parfait. M. Huygens en j6Sf. avoit <^^-- 

cou^ 

fA Vâtex r A«biie 4e 1706. ^ i«9. Uît^.Up,vfii 
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couvert à cette Planète un Satellite , qu 
fut long.tçmps le feul , & depuis s'eft trou- 
vé n'être que le 4, zlts compter depuis Sa- 
turne. En 1(571. M. Caflini découvrit les. 
& le 5 , & acheva dé s'en affurer en 167}. 
Enfin en 84. il découvrir le premier & k 
fécond , après quoi on n'en a plus trouve. 
Ces découvertes demandent une ^andc 
fubtilité d'obfervation , . & une prccîlion 
extrême, témoin rerrcur où tomba le Perc 
Rheita^ habile d'ailleurs , qui prit de peti- 
tes Etoiles fixes pour de nouveaux Satelli- 
..tes de Jupiter 7 & voulut en faire fa cour a 
Urbain VIII.. en les nommant Aftres Urh- 
noBaviens , nom malheureux , & qui ne 
pouvoit guère réûlBr, quand même les Sa- 
. tellites auroient fubiifte. Ceux de Saturne 
. cnt paru dignes Que Ton en ait frappé une 
. Médaille dans l'Hiftoire du Roi avec cette 
. Lœcnde, Saturni Satellites primùm cognitl 
Voici un événement d'une cfpece plus fin- 

fuliere que tous les autres. M. de IsfLoUr 
cre Ambafladeur du Roi à Siam en 1687. 
ayant étudié ce paîs Jà en Philofophe & ce 
Savant autant que le lui permit ion peu de 
le jour . en rapporta une méthode qui s'y pra- 
tique de calculer les mouvemens du Soleii 
& de la Lune. Ce n'eft point par des Tables 
à notre manière , c*elt par de funpics .ad- 
ditioh ou foultraâions , multiplications ou 
' diyifions de certains nombres , dont on ne 
Toit prcfque jamais aucun rapport atix mou- 
vemens céleites , & dont les noms barbares 
& inconnu augmentent encore rhorrcurdu 
calcul. Tout y eft dans une confufion & 

dà03 
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lans une obfcurité qui paroît affeûée , & 
jourroit bien Pétre en effet , car Je myftc- 
e eft xnn des appanages de la Barbarie. M. 
le la Loubere donna cette affreufc Enigme 
. déchiffrer à M. CalBni; & félon l'état ou 
ont aujourcPhuî les Sciences en Orient , il 
^ a tout lieu de croire gue^oîaue ces Re- 
lies y foient fui\Tes , il auroit cté très-dif* 
icile d'y trouver quelqu'un qui les eût en- 
cnducs. Cependant M. Caflini perça dans 
es ténèbres ; il y déniéla deux différentes 
îpoques que Pon ne diftinguoit nullement, 
'une Ci^le qui tombok dans l'année 544. 
ivant J. C. l'autre Aftronomîque qui tom- 
3oit dans l'année (J38. après fa naiflance. Il 
emarqua fort heuf eufeuicnt que du temps 
le l'Epoque Civile Pythagore vivoit , lui 
iont les Indiens fuivent encore aujourd'hui 
les dogmes^ ou qui peut-être a fuivi ceux 
les Indiens. Cet Epoques trouvées étoîent 
a Clef de tout le relie , une Clef cepen- 
dant qu'on ne pouvoit encore manier qu'a- 
vec une addreffe extrême. Il parut par cet- 
te Méthode développée que ces Auteurs 
avoiént affez bie# connu les mouvemens du 
Soleil & de la Lune , & ils ne convoient 
être fpupçonnés d'avoir emprunte des Oc- . 
cidentaux une manière de calculer fi dif- 
férente. Il felloit que M. Caflini fût bien 
familier avec le Ciel pour le reconnoître 
auflTi déguifé , & auilî travefti qu'il l'é- 
toit. 

La recherche de ce Calendrier Indien le 
conduilk à de nouvelles méditations fur jio$ 
Caieadriics. L'Efprit plein 4çs mouyeipens- 
. : . . ce- 
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ccleftes ^ de leurs combinaifons^ &(Ietoii- 
tcs les Périodes ou Cycles que Von en a 
formés , il imagina une Période , qu^ .ap- 
péUa» Lunifolaire ^ fdtfcde , parce que foa 
effet, fuivant Tintentioa de tous les Calen- 
driers EcdefialUques ^ étoit d'accorder les 
mouvemensdu Soleil &de la Luneparrap- 
port à la Fête de Pâques. Elle ramené les 
nouvelles Lunes au même jour de notre 
année Grégorienne^ au même jour de la 
femaine , & prefque à la même heure du 
30W pour un même iieu^ ce oui eft de la 
dernière précifion en fait de Calendrier. De 
plus , cUe eft trfes-heureufc, & même (à- 
crée ,^n ce qu'elle a pour Epoque l'année 
de la NaifËihce de J. C & conune dans 
cette année M, Caffini trouvoit par fon cal- 
cul une conjonélion du Soleil avec la Lune 
le jour même de l'Equinoxe qui fut le 24. 
Mars, veille de Plncamatlon jfclon l'ancien- 
ne tradition de TEglife , PEpoque étoît en 
même temps Aftronomiaue par la rencon- 
tre de l'Equinoxe & de la nouvelle Lune , 
A Civile par le plus çrané événement «ui 
foit jamais arrivé fur Ta Terre. Cette Pé- 
riode eft de 11600. ans , & tontes les au- 
tres qu'on a imaginées roulent dans celle-là. 
Le Monde n'a vu jufqu'àt)refent que le der- 
nier tiers à peu près d'une de ces Périodes, 
qui finit le jour de l'Incarnation^ & un peu 
plus que la feptiéme partie d^une autre qui 
commence. 

ML Cailinl donna en \^%. de nouvelles 
Tables des Satellites de Jupiter plus exaâes 
PP& celles de x^8. & portées à leur der. 

nîere 
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nicrepcrfeaion. Il y ajouta un Difcours 
très-iattruâif fiu: la délicate Aftronomie de 
Jupiter , dont il ne fc refervoit rien. Il la 
rendoit & fiicile pour tout le monde ^ au 
lieu qu'elle ne Pétoit pas* pour les Aftrono- 
raes mêmes, & fi jufte , que le phis fou- 
vent les obfervadons s'accordoient avec le 
calcul jufque dans la Minute- Aînfi on fit 
rhonneor à ces TaWes calculées pour le 
Méridien de Paris , dç les prendre pour un 
Obfcrvateur perpétuel établi à Paris , qui 
riuroit donné (es obfervations immédiates , 
& en y comparant celles qui ont été fai- 
tes en d'autres lieux, on a trouvé une in- 
finité de Longitudes. On fidt jue la con- 
noilTance de ce Monde de Jupiter ,^ éloi- 
gné de ï6<. millions de lieues , nous a 
produit celle de la* Terre ^ & lui^a^ préf- 
que fait changer de face. Siam, pîir exem- 
ple , s^eft trouvé de 500. lieues- plus pro- 
che de nous que Ton ne croyoit aupara- 
vant. Tout au contraire des elpaces ce* 
lefte^ qu'on avoit faits trop petits, onavoit 
fait les terreftres trop grands , ' fuite affez 
naturelle de notre fituation & des premiers 
préjugés. 

En 169')' M'. Gaffini fit un voyage en 
Italie. Peut-être en un autre temps au- 
roit-on craint qu'il n'eût eu quelque retour - 
de tendrefle pour fon Pai'Si Mais comme 
après la mort de M. Golbert- il av(^ refi- 
lié à des offre* très-preflàntes & très-avao- 
tageufes de la Reine de Suéde , qui vou* 
loit Ty rappeller , on fe tint fur au'il fe- 
roil; fidellei îg nouvelle Patrie. Il mena 

avec 
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avec lui le Fils qui lui reftoit, &qmek2XU 
jaurd^hui membre^ de cette Académie ; un 
autre avoît été tué fur Mer la même année 
dans un combat contre un Vaiflcau Anglois, 
qui fut pris à i'aJJordage. M. Caffini ne 
manqua pas d'aller revoir fa Méridiemie de 
Saint Pétrone, qui aroît befoin de lui. La 
Voûte qui rccevoitle Soleil s'étoît abaiffée, 
& le trou qui étoit percé n'étoit plus dans 
la perpendiculaire où il dcvoit edre. M. 
Guglielmini avoit remédié à ce defordre , 
mars depuis, le pavé, où étoit tirée la Méri- 
dienne , ëtôit forti du niveau exaâ. Enfin 
M. Caffini arriva à propos pour réparer fon 

})reniier ouvrage , & le feul qu'il laiflat à 
Italie. U voulut étendre fcs foins jufque 
dans râvenir , & pria M. Guglielmini de 
publier une inftruSion de tout ce qu'il y 
avoit à faire pouf la confervation & la re- 
paration de ce grand Inftrument M. Gu- 
glielmini le fit .niais enpariantdeM.Cafll- 
nï comme un Difciple auroit parlé de -fon 
Maître. Ce trait doit fortifier l'Eloge Que nous 
avons fait de lui dans l'Hiftoire de 17 lo. 
(page 152. Qpf}. 197. Ed, (tAmJt.) 

Cette Méridienne de Saint Pétrone .étoit 
Ja 600000. partie de la circonférence cle la 
Terre, mais on en avoit entrepris une au- 
tre en Francç, qui devoit être la 45. par- 
tie de cette même circonférence , & qui 
par coniequent devoit donner dans une pré- 
ciiîon jufqu'à prefcnt inouïe & inefperée la 
grandeur du demi-diametrè de la Terre, 
neceflkire & unique fondement de toutes 
Us mefurcs Aftroûwiiques. C'eft la fa- 

mcu- 
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meufe Meridienjie de TObCervatoire, com- 
mencée par M.' Picard en iCCQ. continuée 
en 1683. Al côté du^Nord de Paris par M. 
de la Hire, & du côté du Sud par WL.Caf- 
fini , & enfin pouflee par M. Caflîni en 
I7CO, jufqu'à l'extrémité du Rouflillon. 
Notis avons allez parié de ce grand ouvra- 
ge dans ks Hiftoircs de 1702. (f. 120. fi^ 
Juiv. ^ p. 153. (^ fuiv. Ed. d'Amlî. ) de 

I70I. (/>. 9(5.0' 97. & p' 119- I20.t5'l2I. 

Ed. d'Amn.) & de 1703. (> 11.^ fuiv, (s^ 
f' 13. £r /«/'«?. Ed. d'AmJt,) des diiEcultés 
qu'on a eiû^s à y fiirmontcr , de l'ufagc 
dont il fera tant qu'il y aura une Aftrono- 
mie , & même des ufages imprévus & fur- 
- mimeraires qu'on en a tirés. M. Caflîni a 
eu la gloire de le finir , feul Auteur de la 
Méridienne de Boulogne, Auteur de la plus 
grande partie de celle de France , les deux 
plus beaux Monumens que l'Aftronomic 
pratique ait jamais élevés fur la Terre , & 
iQs plus glorieux pour i'induftrieufe curioli- 
té des hommes. 

LesHiftoiresde 1700. {f.ii^^fuiv.^ 
1$%, Çs^fiirj.Ed.ifAmft.) de 1701. (/>. 107- 
&• ruiv. ô* ^ 134. &fuiv, Ed.d'Amft.) Se 
de 1704.. (P»12.£ffuiv &p p. S9^^fuiv.) 
ont parlé de l'affaire qui fe traita à Rome 
fur le Calendrier Grégorien. Le Pape or- 
donna'quela Congrégation qui en étoit char- 
gée confultât M. Caiïïni ; l'Italie fembloît 
redemander à la France ce qui venoit d'el- 
le. Elle, eut en cette occaiion à la place de 
M. Caflîni i;n homme formé de fa main, M. 
Kaxàldi fon Neveu , qui ayant beaucoup 
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de goût & de ftilpoûtion pour les Sciences 
& pour rAftronomie , étoit venu en Fran- 
ce en 1687. auprès d'un Oncie û camiblede 
l'inftruire. Il le trouvoit alors à Rome , 
& le Pape voulut Qu'il eût entrée dans la 
Congrégation du Calendrier; elle avoit be- 
foin de quelqu^un qui yportàt J'elpritdeM. 
Callîni. 

Outre ce que nous ayons rapporté , il a 
enrichi rAftronomie d'un grand nombre de 
Méthodes fines & ingenieufes ^ telles que 
rinvention des longitudes en 1661, par l^s 
Eclipfes de Soleil qui ne paroiflbient pas y 
pouvoir jamais être employées ; l'explica- 
tion de isL Libration de la Lune parla com- 
binaifon de deux mouvemens , dont l*un 
eft celui d'un mois, & l'autre fefait autour 
de Ton axe en im temps à peu près égal, 
la manière de trouver la véritable poiîtion 
des Taches du Soleil fur fen Globe , ceh 
le' de décrire des cfpeces de Spirales qui 
reprefentent toutes les bizarreries apparen- 
tes du mouvement des Planètes , & don- 
nent leurs lieux dans le Zodiaque jour par 
jour, & plufteurs autres qui feront pour les 
Aftronomoj fuivans autant de moyens d'é- 
galer fts connoijQwicçs ^ ùjos égaler cepca* 
dant fa capacité. 

Il connoiflbit le Cid no^^çulement tel 
flu'il eft en lui-même ., mais tel qu'il a été 
conçu pir tous ceux qui s'en font formé 
/quelque idée. Si dans un Auteur qui ne 
traitoit nullement d'Aftronomie, îl y avoit 
par hazard quelque endroit qui y eût le 
mo'mdrc rapport , ;Ct ÇAdroit aa lui avoic 
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Î>as échappé. Tout ce qui en avoitété écrite 
êmbloit lui apparteoir . il le revendiquolc 
<]aelque détourné , quelque caché qu'il pÂt 
être. 

Dans les dernières aimées de fa vie , il 
perdit la vû^ -^ malheur qui lui a été com« 
mun avec le grand Galilée ^ & peut être 
par la même raifoû ^ c^ les obiervations 
fubtiles demandent un grand effort des yeux* 
Selon Pefprit des Fables , ces deux grands: 
Hommes , qui ont fait tant de découvertes 
dans le Ciel , reffcmbleroient à Tirefie qui 
devint aveugle pour avoir vu quelque fecret 
des Dieux. 

M. Caffini mourut le 14. Septembre I7I2* 
âgé de 87. ans &demi, fans maladie, fans 
douleur . par la feule neceffité de mourir» 
Il étoit d'une conftitution très-faine & très- 
robufte , & quoique les fréquentes veilles 
neceflaires pour Pobferyation , foient dan- 
gereufes & fatiguantes \ il n'avoit jamiaîs 
connu nulle forte d^iafirniité. La conftitu- 
tion de fon efprit étoit toute femblable , il 
Tavoit égal , tranquille, exempt de ces 
vaines inquiétudes , & de ces agitations in- 
fenfées , qui font les plus douloureuies ^ Se 
les plus incurables de toutes les maladies*. 
Son aveuglement même ne lui avoit rient 
ôté de ùi gayeté ordinaire. Un grand fond 
de Religion, & ceflui eft encore plus , Iz 
pratique de la Religion aidoit beaucoup z 
ce calme perpétuel. Les Ciçux qui racon- 
tent la gloire de leur Créateur, n'enavoient 
jamais glus parlé àperfonne qu'à lui , & n'a^ 
wieat jmnais mieux perfuadé, Nojx-feule- 
Hk i ment 
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ment une certaine circonfpeéUon aflëz ordi* 
naire à.ceux de foa Païs , mais fz luodçftie 
naturelle. & fincere lui auroit fait pardom 
ner fes talens & fa réputation par les £f- 
prits les plus jaloux. On fentoit en lui cet* 
te candeur & cette iîmplîcitc, que Ton aime 
tant dans les grands hommes , & qui cepen* 
dant y font plus communes que chez les 
autres. Il communiquoit fans peine fcs dé- 
çourertçs & fes vu&, au hazard dç fe les voir 
enlever, & defiroit {««s quelles ferviflêntau 

Erogrès de la Science qu'à fa propre gloire, 
[faifoit part de fes connoiflances , nonjpa^ 
pour les étaler, mais pour en faire part: En- 
fin on lui pourroit appliquer ce qu'il a re^ 
marqué lui-même dans quelqu'un de fes ou- 
vrages , que lofephe avoit dit des anciens 
Patriarches. Que Dieu leur avoit accordé une 
longue vie ^ tant pour récompenfer leur vertu ^ 
aue four leur donner moyen deperfeffionner 
jiavanta^e la Géométrie ô* V Agronomie. 
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|Iekrë BloKdii^ naquit te xi. I)e«> 
cembrc Kîga-. de Parens qui vivoient 
de leur patrimoine dsmsleVimeuenPicar* 
die. Après avoif fait fes Humanités dans 
la Ville d'Eu, il vint à Paris en 17GO. âc y 
demeura avec deux Frères fes aînés , qui 
ëtudioient alois pour être ce qu'ils font prè^ 
fentemênt , l'un Avocat , l'autre Dodcur 
de la Maifon de Sorbonne^ Pour lui , ou- 
tre fon cours de Philofophie qu^il faifoit, il 
prit differens Traités de Mathématiques au 
Collège. Royal , enfuite il alla aux Bcoles 
de Médecine^ au Theanede S.Cofme, au 
}ardin du Roi ^ mais il fe fentit plus par- 
ticulièrement attiré au Jardin du Koi . âc 
il y fuivit avec une extrême affiduité les Dé- 
monftratibns des^ Plantes qu'y faifoit feu M. 
Tournefortr 

Bien.tôt le Maître difBngaa M. Blondin 

dans la foule de ks Difciples , & s'il lui arri- 

Toit quelquefois de ne fepas rappcller fur le 

IfL g . champ 
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champ le nom, ou Ta défixxitioa dequelqi^ 
Plante, c'étoit à lui qu'il avoit recours. Il le 
chargeoit même de rcijplir fa place , lorfqu'il 
étoit indifpofé/, honneur qu'il n'auroit ofe 
faire à Quelqu'un à (^ui on auroit pu le con- 
feûet légitimement. 

Nous avons déjà dît dah^ l'Eloge de M. 
Tournefort combien la Botanique eft une 
Science" laborieufe & pénible pour le corps 
même. Il j; a des Peuples qui ne fe font point 
encore avlfés défaire des profilions pour leur 
fubfiftance , & qui font obligés d'aller la cher- 
cher tous les jours dans les Campagnes & 
dans les Bois. On pourroit direqueicsBota- 
niftesleur reffembient. Ils n'ont point leurs 
provifions amaflëes dans leur Cabinet , corn* 
meplufieurs autres cTpeces deSavans, &i] 
faut Qu'ils aillent avec beaucoup de fatigues 
cherciier au loin dans les Bais & dans les 
Campagnes les âlimens deleurcuxiofité. ML 
Blondin n'épargna rien pour fatisfàire la fien* 
jin^ il herborifa dans toute la Picardie, dans 
la Normandie , dans rffle de France, rien 
ne lui échapoit de ce quipouvoit ôtreibiip* 
çonnéde cacher quelque riante , & les toits 
même des Egllfes ne lui étoient pa» iaaccef- 
fibles. 

- AufUtronva-t-il dans la Picaf die feule en- 
viron 120. Plantes, quin*étoient pasaujar- 
-din Royal , & qjueméme on n'y connoiffoit 
pas,.& il en découvrit en France ^u^urs 
'cfpieces ^ue Pôn croyait particulières à TA- 
inerique. Il faut que la Botanique foit bien 
vafle . fi après tant de rechef cbes de tant 
d'habiles Gens on apu prendre pour des pro- 

duc* 
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daâioiisd'un autre Monde ce que Trafouloic 
ici fous les pieds. 

En 171;^. M. Blonditt entra dans TAcade- 
mîe en qualité d'Elevé de M. Reneaume* 
On n'a vu de lui qu*im feul Ecrit ^ où il 
changeoit à Tégard de quelques Efpeces de 
Plantes les Genres fous îeï^ucl^ M. Tourner- 
fort les avoit rangées- Il lui marquoit tout 
le Tefpeft que fon Difciple lui dcvoit , & 

Sue même tout autre Ôotanifte lui auréit 
û , & Ton peut bien combatti'e ces grands 
Auteurs fans leur manquer de re^peâ^pour* 
vu que Ton reconnoifleqtfeux-nïémesiioua 
ont rais en état de hs combattre. On pré-» 
tend que ce n'étoit làqu^une première ten- 
tative • que M. Blondin vouloit aller plus 
loin, & qu'enfin il méditoit un iyftémedea 
Plantes différent àf celui- de fon Maître* 
Plus cette première tentative fut modefte ^ 
plus on a lieu de croi# que le defleinn'é- 
toit pas téméraire , & enfin quand il l'eût 
été , ce n'étoit pas une témérité d'un mé^ 
diocre Botaniite; 

Son grand (avoir daœ la Iffotanique n'é- 
toit pas Itérile. Il compofoitplufîeurs Me- 
dicamens des Plantes , dont les fuccès lui 
avoient acqui»dans ft Province laréputa- . 
tion d'habile Mededin« Il avoit été reçu 
Dodcur à Reims en 1708. & il alloit fc 
mettre fur les Bancs à Paris , o\x il étoit 
déia eftimé des plus célèbres de cette Fa« 
culte , mais il mourat d'une groffe iiévref 
avec une oppreflion de poitrine le 14. Avril 
1713. 

Xi avoit toute la candeur que l'opinion 
M 4 pu- 
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publique a jamais attribué à fa Nation, Se 

la vie d'un Botanifte qui connoît beaucoup 
]rius les Bois que les Villes ^ & qui a plus 
de commerce avec les Plantes qiiWec les 
Hommes ^ ne devoir pas avoir endonuiiagé 
cette préaeufe vertu. Un femblable carac- 
tère f enferme déjà une partie de ce que de- 
mande la Religion,. & ueut le bonheur d'y 
joindre le rcfte. 

Il a laiilË des Herbiers fort amples & fort 
cxaâs , de grands amas de Graines ^ quan- 
tité de Mémoires curieux , & en aiiex bon 
ordre, & on affilre qu'il en couteroit peu de 
travail pour mettre fa fucceiHou en état d^étic 
zecueillié par le Public 
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DE MONSIEUR 

POLI. 

l^yfARTiKO PoLî nâquit à Lucqtl» fe 
-JVl '21. Janvier 1662. (Tune honnête fa- 
mille qui vivoitdc fcs revenus,- il fût Taîné 
de trois frères , dont aucun n'a exerce de 
profeflian lucrative. 

Une inclination naturelle , & gui ft dé» 
Clara bien vite , le porta à la Chimie ; un 
de fes Oncles, quiétoit dans le même goû'r^ 
Py foutint, & l'yfavorifa, même contre le 
gré du Père; A peine M. Poli avoit-il 16; 
ans qu'il faifoit déjà des Medicamens Chii 
iniques , inftruit par la Nature ftule ^ dont, 
il ne pouvoit même recevoir les leçons qu'à 
la dérobée dahs la maifon paternelle. Aufll 
en foîtit-il à 18. ans pour aller fe mettre en 
liberté à Rome , où fon Oncle lui devoit fouiw 
nir les feconrs necCjDTaires. 
/ Là il fe livra tout entier à Ion geiïîe , il 
s'appliqua avec ardeur à la connoifTance des 
Métaux , premier objet des travaux de Ik 
Chimie , & dernier terme de fes cfpef aa- 
i/L S çe^-ir, 
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:C9V fi dte ^fe zfpiicr à la Tranfmtttatiofi 

i inventa pluiieurs Ojpcrations nouvelles 

]ui firent du forait , & bien-tôt ce ne fut 

.)lus un bruit inutile, fon art devint «meta- 

^lillMient fitt lequel il pouvoit compter, & 

U fe maria vef) rage ae 28. ans. 

En I69X' H obtint du CaitUnal Akieri Ca- 
nerlingjue le pouvoir d^établir dans Rome 
un Labocatoire public , mais ce h'étoit qu'en 
qualité de Cbimifte « & à titre extraordi- 
naire , & en 1700. ce fut encore à titre d'A- 
1>otiquaife par ks. Lettres de Maîtrife qui 
ui furent expediéees. L'autorité publique 
pDUvoit bien lui confier la partie medidnale 
de la Chimie , après qu'il avoit été autant 
éprouvé fur celle qui n'eft que curieufc. 

Quoiqu'un bon Laboratoire foit , pour 
ainn dire , toute la Nature en abregié , & 
qu'on y en puifTe choifir telle partie qu'on 
voudra pour l'étudier à loifir ^ & en repos ^ 
M. toh ne renferma pas fes études dans foa 
Laboratoire^ 21 alloit chercher tous ks> 
Chimiftes & fes Fhyficiens de réputation 
£ui étoient en difierens lieux delltalie, de 

pluiieurs 




pas qu'ordinairement les Uvres ne 
ioicnt phis Savans que les Savans^éb qiieieurs 

fropres Auteurs ; -mais outre que tous les 
avans n'impriment pas y quelquefois , & 
iiir tout ça hit de Chimie , ceux qui font fin» 
ceres donnent plus d'inftruâioa^ & une iar 
4ruâion plus claire que tes Livres. 

M. Poil trouva un fecret qui regardbit b 
#1 Gueriet &commei'Italkétoxtafle^heu* 

xeuic 
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ftvtCt pout n'ea avok pat» beaucoup 4e be- 
foin ^ il vint en France eà 1702. Toffrir ai* 
Roi. Quoique la; guerre qui vient d'être 
terminée commençât llolï f qac le fecret 
de M« Poli dût noQs^ dons^itajgrjmdavan-r 
tage fur les Ennemis ^ d!u moins pendant 
unecarifpagnef & avant qu'il! l^uff^t ap^ 
pris de nous ^^ k Roi ne voulut poiftt s^eli 
fervir^ & préféra Pinterét du Genre humaiff 
ail fien,- mais pour s'afTûrerque l'inventif 
feroit fuppriinee. & en même temps pouf 
l'ccoitipcnfer l'habileté de l'invemîetir, il lui 
donna une penfion, A le titre dc^onlnge* 
nier avec celui d'Aflbcié Ëtrai&ger furnu^ 
meraire de i'Academie Royafe des» Scienr. 
CCS . en attendant qu'il vint à vaquer une^ 
des huit places d^înées au3t Etrangers. Oa- 
peut afvoir regret cpie la Poudre * cânoad 
n'ait pas été prefentée à un Prince dèceca^ 
laftere. 

M. Polî retourna en Italie en r704. revête 
de ces nouveaux titres d^honneur^ &péut«-> 
être ne lui fcroit-il pas revenu plus degioire- 
de l'exécution de fon fecret que de la fup* 
preflion cjui avoit été achetée affi» cher ^, 
& qui laiifoit tout à deviner. 

Cfomme il étoit pldtt d'cxpa4ehces Chî-^ 
mîques , & de yûës fur la Pnyfiq^e & fat 
k lviédedne,.il publia à Rome en 1705. uiy 
grand Ouvrage intitulé // Thionfo ékgli Adiiy 
dédié au Roi fôn bienfaiéleur. Le but dte tout 
le Livre eft de prouver oue to Acides font 
trës-injuftemént accufésd'êtrelaeaufed'iinep 
jûfmile de^maladies , qu'eau contraire ils eis 
Jd6 fbst 
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ibnt le remède fouverain , & c^eft en cels 

^ue coflfifte leur Tiiompbe. 

Selon M. Poli . les Acides font abfolu- 
xnent necefSûre^ a toutes les fermenta&ons 
ou digeftions qui fe font dans reftomac^ foit 
des afimens, foit des. medicamens, &gc1*- 
ks qui font mauvaifes ne le ibnt , & par* 
H, ne deviennent la fource d'une infinité de 
maladies^ que pacte qu'elles fe font par des 
matières, qui abondent trop en Alcali ;. ce- 

Jiendant les Acides se panent jamais dans, 
e fang toutes les Analyfea qiie^ M. Poli en 
a £ûtes ne lui ont janaais. donné ua atome 
d'Acide '^ ils fe précipitent dans les Inteftins. - 
avec le& madères extremeateufes &ila'en« 
tre dans les Veinées laâées qu'une vapeur 
fubtile & fpiritueufe-^ élevée par la chaleur 
naturelle^ & formée d'unabuiletrès-doucef. 
& d'Alcali volatils. 

Ici nous ne devons pas dijOUmuIer que M» 
Homberg^en faifant.l'Analyfe du fang^ y a 
trouvé de l'Acide , quoiqu'en petite quan-- 
tité, C^^ainfi c'étoit-ià un point fondamen* 
tal du Syftême de M. Poli ,. qui reftoit à. 
difcuter entre, les deux Chimifies ,. fi cepen- 
dant des Analyfes qui ne donnent pas un. 
certainpioduit peuvent être oppofées à d'au* 
très qui le donnent.. Il faudroit pour cela, 
qu'on démêlât dans celles-ci, & qu'on y fit 
xeconnoître quelque apparence trômpeufe.. 
Mais, ua Advferfaire particulier» ^ quelque, 
confiderable qu'il foit V ne l'eft pas beaucoup 
çn comparifoa de tout le Corps des Philo- 

fophes. 

4' A mit 
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ûSfbts modernes cjuotle Livre de M. Poix 
attaqué. Il s'y déclare ennemi à toute ou-?' 
traoce de tous les Auteurs, & de tous les 
Seâateors (te la Pbilofophie corpulaire , au'îl 
prétend être renbuvellee d'Epicure , & à 

2ui il ne donne pas fans dèflein cette origine 
lipeôe. On ne doit point être furpris de 
cette façon de penfer dans un Italien, il effi 
d'un pais où laPhilofophie ancienne domine 
encore , parce qu'elle eft ancienne , Se que 
tout ce qui ne l'èftpas, yfaitomjjrage. En 
Angleterre même on commence à ne trai- 
ter guère mieux la Pbilofophie corpufculai- 
re , carjfentcns par-là celle qui nràclmet que 
des idées claires ,. figures & m£>uvemens* 
Peut-être dans un Païs on. ne veut point de 
nouveautés , i& dans l'autre on ne veut de 
nouveautés qjàe celles qui y ont pris naiÇ 
fance;- 

Quoiqu'il en foit ^ on ne peut abandon* 
ner la Pbilofopbie corpufculaire fans tom-» 
ber daasdesrpenféesquifesoal;^^ Il L'ônveut^ 

Ïecieufes\ noy^s. ^ brillantes ^ mais à qm 
manque de la clarté ;. ce def&ut ne gâte 
pas tout , & dTexcellens Livre? n^èn font 
pas exenbts.. Celui, de M. Poli contient 
quantité d'expériences remarquables , de 
yaifondemens foit de Chiftiie , foit dfe Me» 
decine ^. qui méritent beaucoup d'attention ^ 
même de la part de ceux qui nren* feront 
pas perfuadez ^ un aflèz grand nombre de 
remèdes nouveaux & de fon invention ^ 
dont les Médecins pourront profiter. Il ne 
croyoit pas la Goûte même incurable : toû- 
iours û'cil^iLEas bien certain qu'elleie foit^ 
M7 & 
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& queîqaéfofs une tlQ>erafce haréie a d(S 
fiiccës qu^un défeftxHr plus âgeeaappareiice 
A'auroit pat tentes^ 

En nos. fcPapcîtoïttrtîaM. Pofij^raeniet 
Ing^ieur dans les troupes que 9^ sainteté 
avoit levées contre l'Empqpeur/ iteft rare 

Ïu'un Chimifte accoûtimié à foB paiible 
aboratoire en forte pour ailes faite ŒUli de» 
Armées des opérations periUeuièsv £«atcam- 
pagne finie ^ ildlaaVenife^ oàla Ke&om'*^ 
mee lui avoit préparé chez lés &ivaiu & 
chez les Principaux de la Republiqjue une 
réception honorable. 

Le Prince Cibo Doc de ViaSà, Tâppella 
auprès de lui en i7i:t. pour examiner des 
Mines qu'il avoit dans les Terres ^ & voir 
ce qui s'^en pourroit retirer^ M. Poli trouva 
des Minfô très-abondivites^^ fbit deCuirre^ 
foit de Vitriol verd, &it9edeyjlriol blanc^ 
& le Phyiiciea ne Quitta k Prince qiu'après 
f avoir enrichi. 

Quelque fujct quil etït d^être content Az 
£i Patrie, il regardoit la France, ala<]uelle 
il tenoit déjà pas les bienfaits du Rjoi ^ ou 
comme un plus grand Théâtre y ou du moins 
comme un Théâtre nouveau; Jl y revint 
en I7I3' avec l'agrément de Sa Majeftë,< & 
il prit ici (a place d'AlTocié Etranger ^ qui 
^*étoitplusfurnumeraireT parce qu'en 1703^ 
^ avoit eu celle de M. Viviani.. 

X*efprit qui régné dans l'intérieur dé cette 
Compagnie eft un aRK»ur fincere de la Ve* 
tité , peu d'éjgards & de dëference pour les 
iimples opinions , une aflez grande liberté 
4c contredire,, nec^^c pous Jacommuoi- 

ca- 
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câtîoiï des tumierc» , & honorable i ceux- ^ 
mêmes que Pbn contredit , car toute flate-^ 
fie ^ Se toute moUe complaifance dleshonore 
fi>n otjetr Les expériences & les £iits nou-^ 
ireaux que M. Poli apporta ici,, y furent re- 
çus avec une a^robâtion générale ;. mai«» 
comme on n'y connoît eiïcore rien de mieux- 
giie la Philofohic Corpufculaire , & que les» 
idées qu'il fubftituoitenlaplacen'étoientpas- 
de l'évidence à laquelle où ctoit accoutu- 
mé *^il eut it% contradidions à efluyer fur 
une i heorie inutile. Il eiU pu fe ïes épar- 

Îper abfolument en fe renfermant dans les 
impies faits , mais il y a un cotirage d'ef- 
prit qui ne s'accommode pas d^ (Jimmuler 
le fonds de fes penfées. Un £tfanger iacer*' 
tain de ibn'fort , craintif par fa iituation^ 

£Ius jaloux ^«"Un autre de la' réputation par 
\ befoin qu'il en avoit , pouvort s'aUarmer 
un peu tJFop de ces l&eités accademiques^ 
mais enfin ces inquiétude» purent être ex- 
trémem^nt adoucies par dt nouvelles mar- 
oi«s qu'il rôçût de k bonté du Roi. Sapen^ 
4on fut augmentée de plus de la moitié ea 
cette année X714. & ce qui le touchoit cn^ 
cote plus» c'étoit une augment^on cWion^ 
«eur. 

Il commençoit dlsdlleursàétre utilement 
connu dans Paris par des remèdes qu'il fa» 
voit faire avec un art particulier. Ainû fe 
voyant affûré de toutes parts d'un établiSe-' 
ment en France , il obéît avec joye à ua 
ordre fuperieur qu'il reçut défaire venir dl-- 
talie toute fa famille. Sa Femme & fes £n. 
iaw ^aadoaaerent ,doac leur maifon de 

Rome 
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ICome 9 leurs amis , leurs connoiflaflces^ 
vendirent tout avec précipitation , & par 
^onfequent avec beaucoup" dfe perte , fe mi- 
rent lur la Mer ou'ife (oulFrirtot* beaucoup ^ 
ft enfin après toutes fei fatigue» cfiin long 
voyage ^ ife arrivèrent i Paris le 18. Juillet 
feu ils trouvèrent" M: Poli malacTe àPextrê- 
mité d*une grofle fiëvrev quinej^Ibitdéia 
plus , qui ne Tes reconnut au'à i^ûe , & 
qui mourut le lendemain. Jamais femîllc 
n'a été firapée d'un coup plus imprévu , ni 
dans des circonftances plus doiUoureufbs. 

EL O G E 

DE MOK&IEUR 

M O R IN. 

LOuTS MoRiK. naquit au Mans le ii. Joil^ 
let 1(535-; fonPere, GontroHeurauGfre- 
nier à Sel de la Ville , & fa Mère étoicnr 
tous deux d'une grande pieté. Il futPainé 
de feiie enfans , charge peu proportionnée 
aux facultés de la'Maifon, mû auroit eflfrayé 
des Gens moins rélignés à la Providence. 

Ils donnèrent à l'éducation de M. Morin 
tous les foins que leur fortune leurnermit, 
&. que la Religion leur demanda. Des qu'il 

put 
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put marquer une inclination, il en marqu2 
pour les Plantes. Un Pa^^fan , Qui en ve- 
noit fournir les Apoticaires de la Ville, fut 
fon preniier Maître. L'enfent payoit fes 
Leçons de quelque petite monnoye , i^uand 
il pouvoit, & de ce qui devoit faire fon lé* 
ger repas d'après-dine. Peja avec le goût 
de la botanique la libéralité & la fobrieté 
commençoîent à éclorre en lui , & uae in- 
clination indifférente ne fe dévelopçoit qu'ac- 
cornpagnée de ces deux vertus naiffantcs. 

Bien-tôt if eut ^puifé tout le favoir de foff 
Maître^ & if fallut qu^il ailàt herborifer lui- 
même aux environs du Mans , & v char- 
cher des Plantes nouvelles. Quand il eut 
fait fes Humanités y on l'envoya à Pari« 

Êour la Philofophie. D y vint , mais en 
lotanifte , c'eft-à-dire à pied. D n'avoit 
garde de ne pas mettre le chemin à profita 
Sa Philofophie faite ^ fa piffion pour lel 
Plantes le détermina à Tétude de laMedc* 
cîne. Alors if embraflk un genre rfe vîç que 
PoAentation d'un Pfiilofopne ancien, ou 
la pénitence d\in Anachorète n'kuroient pas 
fuipaiTé. Il fe réduifit au pain & à l'eau, 
tout au plus fe permettoit-il quelques fruits, 




texte de fc plaindre de- matfere c- il donnoife 
à la confervation de fa faiité tout he foin 
qu'elle mérite , & qu'on né lui donne ja- 
mais i il fe ménaçeoit beaucoup d'autorité 
pour prêcher un jour la diette à fes Mala» 
des t & fur tout il fe rendoit riche malgré 

1% 
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la fortune , non pas pour lui mais pour les 
Pauvres^ qui feuJs profitoient de cette opu- 
lence artificielle^ plus difficile que 'tout au- 
tre à acquérir. On pcutaifément croire que 
Quifqu*il pratiquoit au milieu de Paris cette 
irugsilité digne de la Thebaide . Paris étoit 
pour lui une Thebaïde à l'égard de tout le 
refte , à cela près qu'il lui fourniflbit des 
Livres & des STavans. 

Il fut reçu Dofteur en Médecine vers 
Pan 1662. Meffieurs Fagon, Longuet^ & 
Galois^ tous trois Doâeurs de la Faculté, 
& habiles Botaniftes travailloient à un Ca^ 
talogûe des Plantes du Jardin Royal ^ qui 
parut en 1565. fous le nom de M* Vailot, 
alors premier Médecin. Pendant ce travail, 
M. Morm fot fouvent conlulté , & de-la 
'vint i'eftime particulière que M. Fagon prit 
pour hii, & qu'il a toujours confcrvée- 

Après quelques années de pratique 5 il fat 
teqaEfcff liant à l'Hôtel^Dieu. La place de 
Mèdecinpeiifionnaire lui auroit étéhicn dûê, 
des qu'elle icroit venue à vaquer , mais le 

gcrite fe«I a]g;it lentement , 6c c'eft même 
aucoup qu'il açiAe. M. Morin Ae favoit 
ni s'intriguer ^ ni faire fa cour, l'extrême 
modération de ks defirs lui rendojT cet art 
inutile, & fa vie retirée lui en foifoitigno- 
fcr jufqu'àux premiers élemens. A la fin 
cependant on fut forcé de lui rendre jufticc. 
Mais l'aqeent qu'il recevoit de fa penfioû de 
THôtel-Dieu y deraeuroit , il le remettoit 
dans le Tronc après avoir bien pris garde à 
n'être pas découvert. Ce n'étoit pas-là fer* 

vir 



D E M. M O R I N. 283 

vir gratuitement les Pauvres , c'étoit les 
payer pour les avoir fervis. 

Sur la réputation qu'il s'étoit acquife dans 
Taris , Maacmoifelle de Guife fouhaita de 
ravoir pour fon Médecin. Feu M. Dodarti> 
fon întimc ami eut affez de peine à lui faire 
accepter cette Place. Sa nouvelle dignité 
Pobligea à prendre un Carrofle, attirail fort 
incommode I» mais en fatisfaifanf à cette 
bienfeance extérieure ^ dont il* pouvoit être 
comptable au Public , il ne relâcha rien de 
fon. auttcrîté dans Tinterieur de fa vie, dont 
il étoit toujours le maître. Au bout de deux 
ans âc deiTÛ , la Princeffe tomba malade. 
Comme il avoît le pronoftic fort fur , il en 
tn defelpéra dans un temps mc/ne, où elle 
fe croyoït hors de danger , & lui annonça 
la mort ^ miniftere fouveraînement defa- 
'greable en de pareilles circonftances , mais 
Sont fa pieté jointe à & fimplicité Tempe- 
choit de fentir le défagrément. Il nft lefcn- 
tit pasuon plus par le fuccès; • Cette Prin*' 
ccife couchée de fon 7ele tira^ de fon doigt 
ime Bague qu'elle lui donna comme le der- 
nier gage de fon af&Ûion, &lexécompenfa 
encore mieux en fè^ préparant chrétienne* 
ment à la mort- ÈUe lui Éiiflà par fonTefta- 
ment aooo. liv. de penfion viagère, qui lui 
ont toujours été bien payées^- 
;. A peine fut-elle morte ^ qufl fe débaf- 
laffa du CarofTe , & fe retira àSaint.Viûor 
fans aucun Domeftique , ayant cependant 
augmenté fom ordinaire d'un peu de Ri* 
cuit à Teau. 

M. Dodart , qui s'étoit chargé du foirl 

dV 
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d'avoir Acs vû&s & de Tambirion pour lui, 
^ lit enfortc qti'au renouvellement de PAcà- 
demie en JC99> il fut nommé Aflbcié Bo- 
tanifte. Une favoit pas, & fans doute il eût 
été bien aifedclefavoir, qu'il faifoit entrer 
dans cette Comi>agniefon lucceiTeuràfa pla- 
ce de Penfionnaire. 

Comme M. Morinétoitun homme^ qui, 
à proprement parler, ne fe rangeoit pas à 
fes devoirs , mais qui s'y trouvoit naturel- 
lement tout ranger ee ne fut pas un êiForc 
pour lui que de fe rendre a&idU à l'Aca- 
démie malgré la grande diftance des lieux, 
tant que fes forces lui permârent-d^n fâi* 
te le voyage. Mais fà diète , qui ctoit fort 
propre à prévenir des maladies , ne Tétoit 
pas à donner beaucoup de vigueur r â avoit 
64. ans au temps du renouvellement & de 
fon entrée dans h Compagnie , Se foit aP 
fiduité ne dura euere plus d'un an 2^rès 
la mort de M. Dodart ^ à qiû il fucaeda 
en 170% 

• Quand M. Tourndort allar Berfiorifer dans 
le Levant en 1700. (a) il pria M. Moria 
de faire en fa place les Démonftrationsdes 
Plantes au Jardin Royal, & le p^ya de (es 
peines en lui rapportant de l'Orient une 
nouvelle Plante, qu'il nomnia Moritta O 
rientalis. Il a nommé de même la Dodar^ 
U^ hFagonxe^ IzBj^nome^ ïzPbefypée^ & 
ce font-la de ces fortes de grâces que les 
Savans peuvent faire nonfeulement a leurs 

pa- 

^ («) Voyez rHlfidUc dé f 7^9. ptgc if t. ê^ Jk tt%é àê 
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pareils ^ mais aux Grands. Une Plante eft 
un monument plus durable qu'une Medail. 
le ou qu'un Obclifquc. Il eft vralcependant 
qiTil arrive des malheurs même aux noms 
attachés aux Plantes, témoin la Hicotiane 
qui ne s'appelle plus que -Tabac. 

M. Morin avançant fort en âge fut obli- 
gé de prendre un Domeftique, &, te qui 
eft encore plus confidcrable, il fe réfolità 
une once de Vin par jour , car il le ne- 
furoit auffi exaâement qu'un Remède q:i 
n'eft pas éloigné d*être/unpoifon. Alors 1 
quijtta toutes fes pratiques de la Ville , & 
fe réduifit auxpauvjres de fon quartier, & 
à fes viTites de l'Hôtel-Dieu. Sa foiblefle 
augmentoit^ & il falut augmenter la dofe 
du Vin, mais toujours avec la balance. A 
78^ ans fes jambes ne purent plus le por- . 
ter, & il ne quitta plus guère- le lit. Sa 
tête fut toujours bonne , excepté les fix 
derniers mois. Il s^éteignit enfin le i. Mars 
I7i4« âgé de près de 8o. ans. fans maladie, 
& uniquement faute de force. Une vie lon- 
gue & faine, UQi^mort lente & douce furent 
es fmits de fon régime. 

Ce réçime li.fingulier n*étoit qu'une por- 
tion de la règle journalière de fa vie, dont 
toutes l^s fondrions obfcrvoient un ordre 

{)refque auifi uniforme & aujE précis que 
es mouvemens des corps céleftcs. Il fe 
couchoit il Fept heures du foir en tout 
temps ^ & fe ipvoir à deux heures du ma- 
tin. Il paflbit trois heures en prières. En- 
' tre cinq & iix heures en Eté , & PHyvcr 
Çfltrc to & fcpt, il sOloit à l'Hotel-Dieu, 

Se ^ 
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& entendoit le plus fouvcnt la Meflc à 
Nôtre-Dame. A fon retour il lifoit rEcri- 
ture Sainte , & dinoit a omc heures. D 
alloit enùite jufqu'à deux heures au Jardia 
Royal ^ lorfqu'il faifoit beau. Il y exami- 
noit les Plantes nouvelles <, Se fatisfaifoitfa 
premieie & fa plus forte pai&on. Après 
cela û fe renfermoit chez I ui , fi ce rfé- 
tat qu'il eût des Pauvres à vifitcr, & paf- 
fat le refte de la journée à lire des Livres 
fk Médecine , ou d'Erudition , mais fur 
tout de Médecine, à caufe de ion devoir. 
Ce temps-là étoit deftiné auflî à recevoir 
des vilîtes , s'il en recevoit , car on lui a 
entendu dire. Ceux qui me viennent voir me 
font honneur , ceux qui tty viennent fas me 
font plaijlr , & Ton peut bien croire que 
chez un homme qui penfe ainfi la foule n'y 
ett pas. Il n'y avoit guère que quelque 
Antoine qui pût aller voir ce Paul. 

On a trouvé dans fes Papiers un Index 
d'Hippocrate Grec & Latin , beaucoup plus 
ample & plus correâ que celui de Pmi. U 
ne l'a voit fini qu'un an avant fa mort. Un 
pareil Ouvrage demande Aeafliduité& une 
patience d'Hermite. 

U en eft de mêrafc d'un Journal de plus 
de quarante années, où il marquoit exac- 
tement l'état du Baromètre & du Ther- 
momètre • la fechereffe ou l'humidité de 
PAir , le vent & fes changemens dans le 
cours d'une journée , la Pluve , le Ton- 
nerre, & jufqu'aux Ôrouillarcls , tqut cela 
dans uncdjlpofition fort commode .oc fort 
abiegée , qui. prefeatoit UA^ grww fuite 

de 
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jde chofcs différentes en peu d'elpace. Il 
féchaperoit un nombre infini de ces for- 
rtes d'obfervations à un homme plus difli- 
fpé dans le Monde ^ & d'ime vie moins 
^ uniforme. 

I U a laiile une l^ibliotheque de près de 
20000. Eçus, unMedaillier, & un Herbier, 
nulle autre acguifition. Son efprit lui avoit 
fens comparaifon plus coûte à nourrir que 
fon corps. 



EL G G E 

DE MONSIEUR 

L E M p R Y. 

NICOLAS Lemery naquit à Roûenle 
17. Novembre 1644. de Julien Lcme* 
ry Procureur au Parlement de Normandie, 
qui étoit de la Religion Prétendue Refor- 
mée. Il fit fes études dans le lieu de fa 
jiaifûnce , après quoi fon inclination natu- 
relle le détermina a aller apprendre la Phar- 
macie chez un Apotîcaire de Rouen , qui 
ctoit de fes parens. Il s'appcrçut bien-tôt 
que ce qu'on appelloit la Cnunic , qu'il ne 
connoiflblt guère que de nom , devoit être 
une Sçieace pljis ctenduâ que ce que ÙLvoit 

fOB 



a88 ELOGE 

ion Maître , & fes pareils , Se en x666. 
vint chercher cette Chimie à Paris. 

Il s'adrelTa à M. Glazer ^ alors JDém( 
ftratcur de la Chimie au J[ardin du Roi, 
fe mit ea penfion chez lui^ pour être à 
bonae fource d'expérience , & d'Analy 
Mais il fe trouva malheur eufement que 
Glazer étoit un vrai Chimifte ^ plein d'idd 
obfcurcs, avare de ces idées-là même , i 
très-peu fociable. M. Lémerv "le quit 
donc an bout de deux mois, çc fe réfoii 
.à voyager par la France pour voir les hj 
biles gens les uns après les autres < &i| 
compefer laie Science des différentes k 
miercs qu'il en tireroit. C'eft ainïî qu^ 
vant que les Natioas favantes communij 
quaflcnt enfemble par les Livres , on n'c| 
tudioit guère, que par les voyages. L( 
•Chimie étoit encore fi imparfaite , &/ipeî 
cultivée, que pour y faire quelque progrè 
11 falloit reprendre cette ancienne façon d< 
s'inftruire. 

Il fcjourna trois ans à Montpellier pen* 
fionnaure de M- Verchant Maître Apoticai^ 
re , chci qui il eut la conunodité de traJ 
vailler, & ce qui eft plus confiderable , Ta- 
vantage de donner des leçons à quantité 
de jeunes Etudians qu'avoit fon Hôte. Il 
ne manqua par de profiter beaucoup de fcs 
propres leçons , & en peu de temps elles 
attirèrent tous les Profefleurs de la Faculté 
de Médecine , & les Curieux de Montpel- 
lier , car il avoit déjà des nouveautés pour 
les plus habiles. Quoiqu'il ne fût point Doc- 
teur, ilpratiqua'kMeaecine dans cette Ville 

où 
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■ où de tout temps elle a été fi bien pratiquée ^ 
fa réputation fut fon titre. 

Après avoir fait le tour entier de la Fran- 
ce, il revint à Parisien 1672. Il yavoit cft- 
core alors des Conférences chez divers par- 
ticuliers; ceux qui avaient le goût des véri- 
tables Sciences sWembloient par petites 
troupes , conamc -des e^eces de Rebelles 
qui conlgîroient contre Pignorance , & les 

!)réjugés dominants. Telles étoiei^ les Af- 
emblées de M. TAbbé Bourdelot Medecia 
de M. îe Prince, le Grand Condé, & cel- 
les de M. Juftel. M.Lémery parut à toutes^ 
& y brilla. Il fe lia avec M, Martin Apoti- 
re jae M. le Prince , & profitant du Labo- 
ratoire -qrfayoit fon -ami à PHôtel de Con- 
dé , il y fit un Cours de Chimie , qui lui 
valut bien-tôt l'honneur d'être connu & fort 
eftimé du Prince, chez*qui il travailloit. Il 
fut fouvent mandé à Chantilli, où le Héros 
•entouré de gens d^-efprit & de Savans vivoit 
^ comme auroit fait Céfar oifi£ 
'[ M. Lémery voulut enfin avoir un Labô- 
;* ratoire à lui , & indépendant. Il pouvoit 
•* également fe faire recevoir Doâeur en Me- 
; decine , ou Maître Apoticaire'; Ja Chimie 
; le détermina au dernier parti , & aufli-tôt; 
il en ouvrit des Cours publics dans la ru<5 
Galande, où il fe logea. . Son Laboratoire 
étoit moins une Chambre qu'une Cave , & 
prefque un Antre Magique , éclaira' de la 
feule lueur des fourneaux ; cependant l'afr 
fluenceJu monde y étoit fi- grande , qu'à 
peine avoit-il de la place pour fcs opera- 
tiofl^. Les noms les plus fameux entrent 

N dans 
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dans la lifte de Tes Auditeurs^ les Rohant, 
Içs Bernier ^ les .Auzo^t ^ les Régis ^ les 
Tôurnefdrt. Les Dames mêmes eatrai- 
mées parla mode avoieat Paudace deyenir 
fe montrer à des AiTemblées fi âvaates. £a 
roéme temps M. du Verney faîfoit des 
Cours d'Anatomie xvec le même éclat, & 
(toutes les Nations de r£urope leur fouiv 
nifibient des Ëcoliei5« Bn une année en- 
tre autres on compta juii^u'à 4oEcoflbis, 
qvà n'étoient venus à raris que pour en- 
tendre ces deux Maîtres , & qm s'en rc* 
tournèrent dès que leurs Cours nueat* finis. 
Comme M. Lémery prénoit des pehiionai- 
xes^ il s'en falloit beaucoup que fa mai/on 
fût aifex grande pour loger tous ceux qui 
levouloientétre^ & les chambres du qmi" 
tier fe rempliflfoient de demi-penfionnaires^i 
^ui vouloient du moiçs manger chez lui. 
Sa réputation avoit encore une utilité^rès^ 
confiderable^ les préparations -qui fortoien^ 
de fes mains étoient en vogue,,- il s'en fai- 
foit lui débk prodigieux dans Paris , & 
dans les Provinces , & Iç fcul Magifterc de 
Bifmut fuffifoit pour toute Ja dépenfe de la 
waifon> Ce-Magiftere n^eft pourtant pas un 
Remède ^ c'eft cjC qu'on appelle 'dû Blam 
^Effagne. JI ctoit leul :alors daos Paris qui 
polledât ce tréfor^ 

lA Chimie avoit été ju^ue-là une Scien- 
i:e , où , pour emprunter {ts propres ter- 
fnes ^ un ^qvl de vrai étoit tellement di£- 
ibut dans une grande quantité de faux ^ 
^u'il en étoit devenu invifible, & tous deux 
prcfqu? iufcoixablps/ Au peju de .proprîér 
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tés naturelle» que l'on connoiffoit dans ks 
Mixtes . on en avodt ijoûté^tant qu'on avoit 
voulu d'imaginaires , qui briUoieht beau- 
coup davantage ,- les Métaux fympathi- 
fuient avec les Plantes », & avec les prin- 
cipaies parties du Coips humain ^ un Al- 
kaëft ^ que Toa rï'avoit jamais ru ^ diiTol* 
voit tout ^ les plus glandes abfuretitésétoieflt 
révérées à la faveur d\uie obfcurité myfte- 
rieufe,,doht elles ^envclq>oicnf, & ou el- 
les fe retranchoient contre la Raifon. On 
ië faifoit honneur de ne parler qu^une Lan« 
gue bairbare , femblsble à la .L^igue facrée 
de l'aocienne Théologie d'Egypte, enten- 
due desfôuls Prétrts , & aipparemment afTet 
vuide de fens. Les Opérations Chimiqaes 
étoient décrites dans les Livres d^une naa- 
niere fi énigmatique ^ & fouvent chargée» 
à deiïein de tant de circonftances impoflî-- 
Jblcs ou inutiles^, qu'on voyoit 'que les Au- 
teurs n'avoient voulu que s*àffûrer la gloi- 
re de les favôir <, 6c jetter les autres oanâ 
le deferpoir d*y réûffir. Encore tfétoit-il 
pasr fort rare que oes Auteurs mêmes n'ea 
luiTent pas tant , ou n'en eufTent pas tant 
fiait ^ qu'ils le vouloicnt faire accroire. M. 
Lémery fut le premier qui diflîpa Its ténè- 
bres naturelles ou afiFedees- de la Chimie ^ 
gui la reduifit à des idées jplus nettes Se 
plus fimples , qui abolit la barbarie inutile 
de fon langage , qui ne promit de fa part 
gue ce qu*dle pouvoit & ce qu'il la con- 
noiffoit capable d'exécuter , & de la vint 
le grand fuccès. Il n*y a pas feulement de 
U oroiuue d'clprit, il y a une forte dc^an- 
K 2 deur 
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deurd^ame à dépouiller ainfi d'une hv£c &• 
gnité la Science Qu'on profefle. 

Pour rendre Ul fienne encore plus popu' 
laire, il imprima en 1675. ^^^ Cours de CM- 
mie, LvL gloire qui fe tire de la prompti- 
tude du débit n*eft pas pour les Livres fa- 
vans, mais' celui-là lut excepté. Il fç ven- 
dît comme un Ouvrage de Galanterie ou 
de Satire. Les Editions fe fiiivoient les 
unes les autres prefque d'année en apnée, 
£ins compter un grand nombre d'Editions 
contrefaites <, honorables & pemicieufes 
pour l'Auteur. C'étoit une Science. |:<>ute 
nouvelle qui paroiflbit au jour ^^ & qui re* 
muoit la curiofitédetousleserprits. 

Ce Livre a été traduit en X^tjn , en Al- 
lemand^ enAnglois^enËfpagnol. (a)Nous 
avons dit dans l'Eloge de m. Tfchirnhajis 

2ue ce fut lui ^ui par ùl pafllon pour les 
ciences le fit traduire en Allemand à fes 
dépens. Le Traduâeur Ap^ois qui avoit 
été Ecolier de Î/C. Lémery àjParis, regrctc 
dans fa Préface de ne Pas Pétre encore. Se 
traite la Chimie de Science qu'on devoit 

Ïrefque entière à fon Maître. L'Efpa^aol 
bndateur & Préfident de la Société Ko'U^ 
le de Médecine établie à Scville dit qu'^n 
matière de Chimie P autorité du grand Léfuery 
eft plutôt Mnique que recommanaable, 

Quoiqu^il eût divulgué par fon Livre les 
Secrets de la Chimie , ii s'en étoit refçrvé 
quelques-ujis p par exemple un Emetique 

fort 

W Voy€« im i^ 170^ pajc U^ U ^. Jjj. E4, 

4 Ainft, 
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fort <t0QX n & plus fur que l'ordinaire ^ & 
ua Opiat Mefeaterique avec lequel oa dit 
qu'il a fait des cures furprenantes ^ & que 
pas un de ceux qui travalHoient fous lui n'a 
pu découvrir. Il s'étoit même contenté de 
rendre pluiieurs Opérations plus facile^ ^ 
fans révéler le dernier degré de facilité qu'il 
y connoiffoit , & il ne doutoit pas que de 
tant de richefies qu'il répandoit lioeralemenc 
dans le Public , il ne lui fût permis d'en 
garder quelque petite partie pour fonufàge 
particulier. 

L'an i6Si. fa vie commença à être fort 
troublée à caufe de fa Religion. Il reçut 
ordre de fe ^défaire de fa Charge dans ua 
temps marqué , & l'Eleâeur de Brande- 
bourg faififTant cette occafion , lui fit pro« 
pofer par M. Spanheim fon Envoyé en Fran- 
ce de venir à Berlin , où il creeroit pout 
kû une Cliarge de Chimifte. L'Amour de 
k Patrie , l'embarras de tranfporter fa fa- 
mille dans un Pais éloigné , l'efperance s 
q^uoique très-incertaint^^ de quelque di(Un^- 
tion, tout cela le retint & même après foii 
temps, expiré il fit encore Quelques Cours 
de chimie à un grand nombre d'Ecoliers ^ 
qui fe prefToient d'en profiter, mais enfin à 
la tolérance, dont on l'avoit fiivorifé , fuccc- 
dereat les ligueurs , & il paffa en Angle* 
terre en 1683. U eut l'honneur d'y falucr 
le Roi Charles IL & de hii prefenter U 
cinquième Edition de fon Livre. Ce Pria* 
ce ^ quoique Souverain d'une Nation fa* 
vante , & .accoutumé aux Savans , lui 
marqua une eftime particulière 9 ^ luidon.- 
N 3 a4 
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n2 des erperonces. Mais il fentit 91e les 
cffocs fuivroient de loin ^ s^ils fuivoietit: la 
troubles qui paroiflbient dors devoir s*élc- 
irer en Angleterre , le menaçoient d'une 
yic aufli agitée qu'en France , fa famille 
^myétoitreftéellncpiiétoit, & il ferefolut 
à y repaflcr, fans avoirpourtant pris encore 
de parti bien déterminé. 
Il crut être plus tranquille à Pàbri de la 

Jualité de Doâeur en Médecine. Sur la 
a de 1683. il prit le Bonnet dans l'Uni- 
Terfité de Caën , qui le recompenfa par de 
grande honneurs de la préférence qu'il lui 
donnoit* Quand il lut de retour à Paris ^ 
3 y trouva en peu de temps, beaucoup de 
pratique ^ mais non pas la tranquillité dont 
il avoit befoin. Les affaires de fa Reii^on 
•mpiroient de jour en jour : enfin TEdit de 
Nantes ayant été révoqué en i<J8Ç. l'exer- 
cice de la Médecine fut interdit aux- Pré- 
tendus Réformés. Il demeura fans fbnâion 
& fans reffource , fa raai&n entièrement 
démeublée par une trifte précaution • tes 
effets difperfês prefque au hasard ^ oc ca^ 
chés où il avoit pu ^ fa fortune çii n'etoie 
^ûê médiocre &naiflante^ plutôt renverfée 
que dérangée, l'efprit inceifamm^t occupé 
c^ des chagrins du prefent , & des crain- 
tes de Tavenir ^ qui à peine pouvoit être 
aufli terrible qu'on k le figuroit. 

Cependant M. Lémery fît encore dieux 
Cours de Chimie , mais fous de puiflan^ 
tes proteâions , l'un pour les deux plus 

Èmes frères de M. le Marquis de Seene- 
Seci^iaice d^£tat « l'autre pour My« 

lord 
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lard' Sals^iury , qui n'avoit pas Cm pou- 
voir- trouver, ca Angleterre la même ^n^ 
ftruâion. 

• Au milieu des traverfes & des malheurs^ 
cp'effayoitM. Lémery^ il vint enfin à crain-' 
are un plus grand nul ^ cdui de fouffriir 
pour une mauvaife caufe , & en pure pertCw' 
Il s'appliqua davantage aux preuves de la Re^ 
ligion Catholique Y & bientôt après il feréii^ 
Bit à TËglife avec toute û f;anilic au com^ 
mencemcnt de i6S6, 

Il reprit de plein droit- réxercicc de Ix 
Médecine , mais pour les Cours de Chimie^ 
êc la vente de fes remèdes cai préparations* 
il eut bcfoin de Lettres du Roi^ parce qu'it 
n'étoit plus Apoticahre. Il les ootinfe avea 
Ëicrtité ^ mais quand il fut quefticHi de le» 
enregiffrer au Parlement, M. de la Reynict 
Lieutenant Général de Police , la Facukii 
de Médecine, & les Maîtres & Gardes A*-^ 
pcticaires , s*y oppofcrent , moins appa- 
pcmmeàx par un dcffein fmçere de le tra- , 
^^erfer , que pour rendre de pareils éta-r 
bliffemensr rares & difficiles , car les Apo- 
Ifteaires le» plus imereflcs de tous k Top^ 
pofition , s^en défiftcrent prefque aufli-tôt ^ 
& cédèrent de bonne grâce & au mérite 
pcrfonnel de M. Lémery , & à celui qu'if 
s^etoit fait par fa^converfion. Les jour* 
tranquilles revinl^ent, 3c avec eux les,£c<>- 
tiers, les Malades , le grand débit de$ pé^^ 
paradoBs Chimiques , tout cela redoublé 
par Tinterruption. - 

Les' ai^ciéns Médecins , à commtn^er pa^ 

Hipp(»crace ^ étoient Médecins , Âpoticain 

N 4 tes. 
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res, & Chirurgiens, mais dans la fuite le 
Médecin a été partagé en trois ^ non qu'un 
Ancien vaille trois Moderndes , mais ^ce 
que les trois fondions , & les conaoïffim- 
ces qui y font neceilaiies & font tropaug* 
mentées. Cependant M. Lémery les réù- 
niflbit toutes trois , car il étoit auffi Chi* 
lurgien ; & dans fa jeunefle il s^étoit atta- 
che à faire des opérations dt Chirurgie qui 
lui avoient fort bien réiiffi , fur tout la 
faignée. Du moins par fon grand /avoir 
en Pharmacie, & par la pratique aftuelle 
de cet art, il étoit le double d'un Médecin 
ordinaire. Il le prouva par deux gros Ou» 
vrages qui parurent en 1697- intitulés, l'un 
Tbarmacopée univerfèUe^ l'autre Traité uni- 
'verfel des Drogues fimples , pour lefquels il 
àvoit demande un Privilège de quinze ans ,. 
que M. le Chancelier jugea trop court, & qu'il 
étendit à vingt. 

La Pharmacopée miwrfellet^ un Recueil 
Àt toutes les comportions de Remfedes dé- 
crits dans tous les Livres de Pharmacie de 
toutes les Nations de l'Europe , <lc forte 
que ces différentes Nations , qui, foitpar la 
différence des climats & des tçmperamens^ 
foit par d'anciennes modes, ufent de diffe- 
rens Remèdes , peuvent trouver dans ce 
livre , comme dans une grande Apocicai- 
rérie ,. ceux qui leur conviendront On y 
trouve même ces iècrets qu'on accufe tant 
les Médecins de ne pas vouloir connokre, 
& qu^on admire d'autant plus qu'ils font 
diftribués par des mains plus i^noaantes. 
Mais ce Recueil eft purgé de toutes les £iur« 
, ., fes 
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fd compofitions rapportées par des Aofeurs 
peu intelligens dans la madère même Qu'ils 
traitoient , & trop fideJles Copiftes d'Au* 
tcurs orécedens. Sur tous les Medicamcns 
qw M. Lémery conferve, & dont le nom- 
bre eft prodigieux , il fait des remarques 
qui en apprennent lès vertus , qui rendent 
raifon de la préparation , & qui le plus fou- 
vent la facilitent, ou en retranchent lesin- 
grediens inutiles. Par exemple de la fa- 
meufe Theriaque d'Andromadius , compo- 
fée de 64. Drogues , il en ôte I2- & c'eft 
peut-être trop peu , mais les chofcs fort 
établies ne peuvent être attaquées que par 
degrez. ^ 

Le Traite univerjèi des Drogues ftmfles eft 
ta bafe de la Pharmacopée umverjelle. C'eft 
xm Recueil Alphabétique de toutes les ma- 
tières minérales , végétales^ animales, qui 
entrent dans les Remèdes reçus ; & com- 
me il y en a peu qui n'y entrent , ce Re- 
cueil eft une bonne partie de l'Hiftoire na- 
turelle. On y trouve la defcrîption des 
Drogues , leurs vertus , le choix qu'il en 
faut faire - leur hiftoire ; du moins , à l'é- 
gard des Drogues Etrangères , ce qu'on fait ' 
de leur hiftoire jufqu'à prefent , car il y^ en 
a plufieurs qui pour être fort ufitées n'en 
font pas niieux connues. L'opinion commu- 
ne que le Véritable Opium foit une Larme 
eft tauffe , on ne fait que depuis peu que le 
Caflfé n'eft pas une Fève. 

L'amas- immenfe des Remèdes ou iîm- 

ples ou compofés contenus dans la Pharma^ 

<cPée , ou dans iç Traité des Drogues^ fem-* 

N î blôr 
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blercir prôiïTCttrc Hmmortalîté , Ott dii 
moins une fûre gueriibn de chaqiie mala* 
die. Mais it en eft comme de la focieté ^ 
où Kon reçoit (juaatité d'offres de fcrviccs , 
& peu de fervKes. Dans cette foule de 
Remèdes nous avons peu de véritables A- 
tnis. M- Léraery' qui les connoiffoit tant , 
lie fe fioît qu'à un petit nombre. H Vem- 




prévenu 

faveur, & enhardi par cette mémegréven- 
lion qui eft dans la plupart dei Efpnts. D 
ne donnoit prefoue tout» ks Anaîyfes qu'à 
la, curioiit^ des Pliylîçiens , & croyoit que 
fil rapport à la Médecine^ la Chimie à for- 
ce de réduire les Mixtes à leurs principes , 
les réduifoitfouvent à rien, qu'un jour vien- 
dkojt qu'elle prendroit une route contraire , 
& de décompofante qu'elle ctoit , devien- 
ch-oit compofante , c'eft-à-dire , forme- 
xoit'de nouveaux Remèdes , & meilleurs. 

Sir le mélange de cfifFereris Mixtes. Les 
ens les phis habiies dans un Art ne font 
pas ceux qui le vantent le plus , ils lui font 
luperieurs. 

Quand l'Académie fe renouvella en 1699. 
It feule réputation de M. Lémery y folli- 
cita , & y obtint pour lui une place d'Af- 
fbcié Ghimifte^ qui à la fin de la même an- 
née en devint une de Penfîonnaire par la 
mort de M. Bourdelin. Il commença alors 
à rra\ ailler à un grand Ouvrage qu'il a lu 
par morceai^x à rAcademie , jufqu'à ce 
qu'enfiû:il Tait imprimé en 1707. c'eft le 
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Traitéie l'Ammaine, Là ceMineraJ fiHitK 
ïe eft ^Dwrné de tous les feus par lesdiffolu- 
tioas., ks fuWimalionà , les'cfiffillations,,^' 
tes cafckations, -il pend toutes. les^ forme* 
que l'An lui peut donner-, Sa fe He area 
to«« ce au'on a crû capa&le cPaiagmenter oty 
de m«)dincr ks vertus. K cft eonfîderc 3t' 
pa» r^oft i h Medeeîi^e, <5p par rapport* 
à la Kkyfl<îae ^ mais malheurctifement li' 
cmioSxi PhyiKjue a- beaucoup plus cPçtctt-. 
duc que louage MedicfeâJ. On pourroïC 
apprcudre par qct exçm^^ que l^ftude d'ù»' 
fcm Mixte efr prefijue m» berces , & q^^ 
chacun en pariicidier poivrroitaToirfondm- . 

Après l'iïnpreffion de ce Litre , M. Lé-- 

mery commença à fe reflentir beaucoup des 
infirmités de 4'àge. Il eut quelques atta- 
ques d'Apoplexie , aufquelles fucceda une 
Paralyfie d'un côté , qui ne Pempêchoît 
pourtant pas de fortir. tl venoit toujonrs à 
l'Academic , pour laquelle H avoit pris cet 
amour qu'elle ne manque guère d'infpirer y 
& il y rempliffoit fe^ fonûkions au-delà de 
ce que fa fanté fembloit, permettre. Mais 
enfin iLfalut qu'il rcnonijit aux Affemblées,. 
& fe renfermât chez lui. Il fe démit de fa 
place de Penfionnaire, qui fut donnée à l'aî- 
né de deux Fils qu'il avoit dans la Compa- 
S nie. Il fut frapé d'une dernière attaque 
'Apoplexie, qui dura fix à fept jours , & 
mourut le 19. juin 1715. 

Prefque toute l'Europe a appris de. hn lâ 

Chimie ,. & la plupart des grands Chimiftes^ 

Fr^çpisi ou Etrangers, lui ont rendu hom- 

H 6 mage 
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mage de leur lavoir. Cétoit un homme d'un 
Cravail continu , il ne connoiflbit que la 
Chambre de fes Malades, fon Cabinet, fon 
Laboratoire, TAcademie , & il a bien fait 
voir que qui ne perd point de temps , en a 
beaucoup. U étoit bon ami , il a toujours 
y6cu avec M. Kegis dans une lîaifon étroit 
te , qui n'a fouftert nulle altération. La 
jnéme probité , & la même iimplicité de 
moeurs lesunifloit. Nous fommes prefque 
las de relever ce mérite dans ceux dont 
nous avons à parler, C'cft une lofiangequi 
apparient affez généralement à cette efpcce 
xiarticuliere & peu nombreufe de Gens que 
te commerce des Sciences éloigne de celsi 
é6$ Hofljmef . 
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DE MONSIEUR 

H O M B E R a 

GUILLAUME HoMBEUGT nâqtdt le 8. 
Janvier 1^52. à Batavia, dansTIfledc 
Java. Jean Homberg fon perc étoit un Gen- 
tilhomme Saxon , originaire de Quedlim- 
bourg , qui dès fa ieuneffe avoit été dé- 
pouillé de tout foa tien par la guerre des 
Suédois en Allemagne. Quelques-uns de 
fes parens avoient eu foin de fon éduca» 
tion ; cc^ quii apprit de Mathématiques le 
riiit en état d'aller chercher fortune au fer- 
vice de la Compagnie HoUandoife des In- 
des Orientales , qui par ua commerce guer- 
rier s*eft fait un Empire à Textremité de 
l'Orient. D eut le commandement de TAr- 
fcnal de Batavia, & fe maria avec la Veu- 
ve d'un Officier , nommée Barbe van He- 
demar. De quatre enfans.qui vinrent de ce 
Mariage , M. Homberg fut le fécond, Soa 
Père pour l'avancer dans le fervice , le fit 
Caporal d'une Compagnie dès l'âge de qua- 
tre ws^. U eût t>icA voulu aufli le mettre 
N 7 5WX 
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aux études, mais les chaleurs exceflires& 
perpétuelles du Climat ne permettent beau* 
coi^ d'application, ni aux £n£iiis, ni mé* 
itte aux Hommes, faits r ce qui ne. s'accor- 
de guère avec le profond favoir qu'on don- 
ne aux anciens Brackmanes ^ ou Gimao- 
fophiftes. Le corps profite a fon orOîaairc 
de ce que perd rcfprit M. Hbmbex-g avoit 
nneToeur q^ii fut nuriéiS ihuit as&, & me- 
re à neuf. 

Son Père quitta les Indes , & le fervîcc 
de la Cojrnpagnîe Hollandoife ^ & vint à 
Amfterdam ou il féjourna plulleurs années 
avec touçe ùl famille. M- Homberg parut 
étîe dans fon veiitable ait natal ^ des ou^il 
fut dans un pays ou l'on j^uvoit ctugicr^ 
Sa vivacité naturelle d'efprit , aidée peut* . 
être par celle qu'il tenoit d^iapremiercpa* 
trie, lui fit regagner bien vite le teQi{)spcar* 
du. Il étudia en Dfoit àlene &àLeipiic^ 
& en 1674* il fut reçu Avocat à Magdebourg. 
Quoiqu'il fe donnât fnceremeiit à «fa pio«> 
f^on ^ il fentoit qu^il y voit qûdqu'atitie 
clxofe à connoltre cuas le Moiùe cjue dST* 
Loix arbitraires des Hoounes ; & lé ^oc* 
tapie de la Nature^ toujours préfentà t(»us 
loi yeux ^ & i>rerc^e jamais apf erçu ^ com* 
ix^nçoit a attirer ffs regards, & à intérêt 
fer fa cunoilté. iPàlToit chercher des Plaa- 
tes- fur les Montagnes ,. s,'inil«uifi>it de. leurs 
pr^opriélés ^ & la nuit il obfervoit le cours 
dos Aftrea ^ & apprenoit les noixia & ix 
diipoIUion des différentes Conftellatixnu. II 
devenoit aiaû Botanifte & Aftronomepir iui« 
uviove ^ CA (fuyçl^^ioitA iP9igrelui.t cac 

. . il 
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ir s'togagcoit toujours plus qu'il ne vcttïtoit-i 
II podfl^ aflè2 loin Ion étude des Plantes ^ 
& àams le même tomps il. fe 6ir un Oloba - 
celefte creux en« façon de grande lanterne^ 
où à h &Teu£r dline pctke koniere placée 
au dedans on voyoit les principales Etoilesi 
fixes einp<«tees èa même mouvement ck«it 
elfes paproigent Têcre dans le Ciel. Déjà, fe 
décJarôk en lui efprit de Mecbanique^ fiu^ 
tilc à im Phificien ^ qui pour examiner la Na^ 
làire a (bavent bêfoin de limite» & de 1» 
contFcfeire. 

MalheuTcufemeiil pour. Ha- profeffion d'A*' 
vocat-. étoit alors à. Magdetowrg €)ttaGue-< 
rickcËoïBÇsnveftre ide la Ville, fenieux par 
fes Expériences du Vuidc , & par l*mT«i!- 
tion de la Machine Pneuniatiqué. 11 était' 
forti de fes mains dès ruerveitfes ^, qui Vé^ 
tolent autant pour les PhiIoft>phes qwpou». 
le Peuple. Avec quel ,étonaeme»t ^ par.- 
exemple , ne voyoït-on pas-^ux; Baifina; 
de Cuivre exaâement taitfè en demi-Sphew. 
reft, appliqués fîmpknaent l'un contre Tau- 
tre par leurs bords ou drconferencos ^ et 
tirés l'un d'un côté par huit Chevaux v& l^aur 
tre du côté oppofe par huit autres Chevaux^ 
fens pouvoir être fifparés ? Ces fortes d*ex^ 
pcriences ctôientappcllécsf par quelques &-« 
vans les Miracles de- Magdfhmirg. Vtn étôir 
encore un, e» ce temps-Ia qu'un petit iiomr 
HIC qui fe cachoit dans un Tuyau quand le 
tems derok êtfe f^ûvieux , & cm fortoit 
quaiid il rfevoit fair^ beau. On a depuis 
néglige cette puérilité Philofophique , & l'on 
^cû tient au Baromètre ^ dont^rfonae nei 

dai^ 
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daigne plus s'étonner. M. Homberg s^tttSr 
clui à M. Guericke pour s'inftniire dans & 
Phifique expérimentale^ & cet habile hom* 
me, quoique fort axiftérieux, ou lui révéla 
fes fecrets , en faveur de fon génie , ou ne 
les put dérober à fa pénétration. 

Les amis de M. Homberg quilevoyoient 
s'éloigner toujours du Barreau de pins en 
plus , fongerent à le marier pour le rendre 
Avocat par la necelfité de fesaââires^ mais 
il ne donna pas dans ce piège , & afin de 
Téviter plus fûrement , & d'être plus mai- 
tre de lui-même , il fe mit à voyager , & 
stUa d'abord en Italie. 

U s'arrêta ,un an à Padouë , où il s'appli- 
qua uniquement à la Médecine -^ & parti- 
culièrement à TAnatomie & aux Plantes. 
A Boulogne il travailla fur la Piene qui por- 
te le nom de cette Ville, & lui rendit tou- 
te fa lumière , car le fecret en avoit été 
Erefque perdu. A Rome il fe lia pardcu- 
cremcnt avec Marc- Antoine Celio , Gen- 
tilhomme Romain ^ Mathématicien , Aftro- 
nome , & Machinifte^ qui réûfliflbit fort 
bien à faire de .grands Verres de Lunettes. 
M- Homberg s'y appliqua avec lui , & y 
trouva à foimàit de quoi exercer les lumiè- 
res de fon efprit , & fon adreife à opérer. 
B ne négligea pas même ces Arts dont l'I- 
talie s'eftconfervéîufqu'ici une eipece de 
Souveraineté, la Peinture , la Sculpture, 
la Mufique ; il y devint ai&t connoii&ur 
jK)ur s'en pouvoir faire un mérite, sll n'eu 
avoit pas eu d'autres. Ce n'eft paslaPhilofo- 
phie qui exclut Ipschpfesde £oût & d'agré* 

mcnt^ 
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meat^^ c*cft l'injufticc des Philofophes , qui 
comme krefte des hommes i» n^ftîmeent que 
ce qui les di&ln^e. 

' Ù'Italie il vint en France pour la première 
foîs^ & il ne manqua pas dy rechercher la 
connoiilànce de de s'attirer Teftime des Sa- 
vaas. Enfuite il'pafla en Angleterre^ ou il 
travailla quelque temps avec le fameux M. 
Boyle, dont le Laboratoire étoit une des 
plus favantes Ecoles de Phy/ique. 

De-là M. Homberg pafla en Hollande ^ 
oà il fe perfedionna encore en Anatomie 
fous l'illiiftre Graff ^ & enfin il revint à 
Quedlmibourg retrouver fa famille. Quel- 
que temps après , riche d'une infinité de. 




Ses parens^ félon la coutume desparens^ 
vouloient qu'il fongeât à l'utile , & que 
puilqu'il ëtoit Médecin ^ il en tirât da 
profit y mais fon goût le portoit davantage 
a favoir. Il voulut voir encore les Savans 
de P Allemagne & du Nortj tS: comme il 
avoit un fonds conilderable de curiofité»^ 
phyfîques y il fongea à en faire commer* 
ce V & en acquérir de nouvelles par des 
échanges. Les Phofphores faifoient alors 
du bruit. Chriftian Adolphe Balduinus y 
Se Kunkel^ Chimifte de TEleâeurdeSaxe^ 
en avoieot trouvé un différent & nouveau 
chacun de leur côté , & M. Homberg Ict 
alla chercher. Il vit Balduinus le premier.^ 
il trouva fon Phofphore fort beau^ & delà 
nature de la Pierre de Boulogne » quoi* 

qu^ux 
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qu'un peu plus foible en lumière. II Ta- 
cheta par quelque autre expérience , mais 
-il faloit avoir celui de Kunkel ^ qui avoir 
beaucoup de réputation. Il trouva Kunkel 
à Berlin , & par bonheur celui-ci ëtoît fort 
touché de Fenvie d^avoir le petit Homme 
I^ophete de Guericke. Le marche fut bien- 
tôt conclu entre les deux Curieux ^ le pe- 
lit Homme fut donné pour le Pfaofphore. 
Cétoit, le Pbofphore d'Urine pîefentement 
aflèz connu. 

Les métaux avoient touché particulière- 
ment la curiofité de M. Homberg; il alla voir 
ks Mines de Saxe, de Bohême & deHon-- 
grie plus inftruéUves (ans comparaifon qctc les 
meilleurs Livres. & il y apprit combien il eflf 
important d'étudier la Nature chex elle-mê- 
me. Il paflà même Jufqju'en Suéde, attiré 
far les Mines de Cuivre, 

Le Roi de Suéde alors régnant venoif 
4'établir à Stokholm un Laboratoire de Chi- 
mie , M. Homberg y travailla avet M». Hier- 
sa , bfemier Médecin du Roi d'aujourd^liQi, 
êk il eut te pkifir de contribuer beaucoup 
tux premiers fuccès de ce nouvel ëtablifle- 
ment. On s'adreflfoit fbuvent à lui ou pour 
lui demander des décilions finr des difficul- 
*és, qui partageoient les plus habiks, ou 
four rengager a des recherches qu% n'o- 
fcient entreprendre ; & les Journaux de 
Hambourg de ce temps-Jà imprimés en Ai* 
kmand , font pleins de Mémoires <fSd ve- 
^oient de lui. 

Dans tous fes voyages il s'inftruîfoit des 
fiflgulasités de i'Hiftoire naturelle desPaïs^ 

& 
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^(t obfervoit les induftries particulières des. 
Arts qui s'y pratiquent ; car ks Arts four- » 
nf fient une infinité d'expériences très-digne* 
d'attention I, inventées quel-quefois par d'ha- 
biles Gens inconnus ^ & aués fouvent par 
des Artifahs groflier», q^ui nefongeant qu'à 
Leur utilité ou à leur commodité • & non ^ 
découvrir des. Phénomènes de Phyfique ^ 
e» ont découvert de r^es , & de mer^çil- 
heux. ^ dont ils ne s'apercevoient pas. Aini! 
il fe^ coinj>ofoit une rhyiique toute défaits, 
finStdieFs ^ & peu connus , à peuprè« corn-! 
lïie ceux qui pour ^prendre THiftoire au 
^«hrai iroiient chercher les pièces originales, 
cachées dans des Archive». Il y a de mê- 
sie les Anecdotes de la Nature. Quand on 
en a acquis w\t grande connoifTaace ^ on^ 
jne ifàt pas lant de cas des Syftémes^ peut*^ 
être parce qu'ils deviennent d'autant plus> 
£fficil£s & plus incertains qu'il les faut ajur> 
iler à un plusgrand nombre de Ëlits^, & pa- 
rfiilkmcût ceijx qui/avent beaucqup d^A-, 
necdotés hifl:oriq.u/es eftiment peu lesgrands; 
Côi^ dli^iloiie ^ qui içiit des %ftéme& C 
hexu mantefie. 

Le Père de M. Homberg Ibuhaitoît avec 
paiTiûA qu'H teri^ainât enfin fe^ courfes 6-' 
\ante& ^ & r^ii&t k fixer dans fon Pais ^, 
€>à pQiir s'aCurer d^ lui ^ il Tauroit mariée 
Mais l!ajmo<ur diîs Scienc^^s-. <S^ de la liber<^] 
té l'empcata? ^«çorç^ é^ ébiid du Nord qvl 
Hollande pourlatroiAéme fois^ & de HoU 
bnde il repaifa en France pour la feçonde^ 
& ily vit feloa la fû»kiCQcd*niire devoir^' 
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Tes Provinces qu'il n'avoit pas vûSs dansfim 

premier voyage. 

A la fin le Père s'impatieiïtoit ^ & £iUbit 
des inftances plus ferieufes & plus preilân* 
tes que jamais pour le retour. M. Hom- 
berç obéïflbit , & le jour de'fon départ 
ëtoit arrivé , il étoit prêt à monter en ca- 
roffe , lorfque M. Colbert l'envoya cher- 
cher de la part dû Roi. Ce Miniftre per- 
iiiadé que les gens dtui mérite iingulier 
étoient bons à un Etat 5 hii fk pour l'ar- 
l'êter des offres fiavantageufes j que M. 
Homberg demanda un peu de temps pour 
prendre ion parti., & prit enfin cdui de de- 
meurer. 

Sa plus puiilante raifon étoit que la. pra- 
tique familière aux Proteftants de lire tous 
les jours un Chapitre de l'Ecriture Sainte, 
lui avoît rendu tort fufpefte TEçlife Pro- 
teftante dans laouelle il étoit né ^ Se qu'il 
fb fentoit fort ébranlé pour rentrer dzns 
PEglife Catholique , ce qu'il fit en 1682, 
L'année fuivante les Lettres & lui perdi- 
rent M. Colbert , & de plus il fut deshe- 
rite par fon Père pour avoir changé de Ke« 
lîgion^ 

Il entra en grande liailbn avec M. VAbhé 
de Chalucet , depuis Evoque de Toulon ^ 
fort curieux de Chimie. M. Homberg 7 
^it trop habile pour afpirer à la Pierre 
Philofophale, & trop fincere pour entêter 
perfonne de cette vaine idée ; mois un aa> 
tre Chimilte ^ avec qui il travailloit chez 
le Prélat , voulant convaincre Wncrcdulité 
de fon Aûbcié ^ lui donna en pur don un 

lin. 
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liiigot cPôr prétendu Philofophique , mais 
:r oùjours dç très-hipn or , qui valoit bici| 
-400. francs, tromperie '0111 , comme il l'a- 
vouoit, lui viiit^alors afles à propos. Ea 
obferyant dç prçs la conduite d'un hom- 
me qui en: ûvoit tant , il craignit , peut- 
^tre, par un excès de prudence, qu'il n'en 
fîlit^trop, &pour mieux rompre tout com^ 
merce , aufli bkn que par quelques autres rai» 
;fon, il retourna à Rome en 84. 

Il 7 pQf toit toute là récolte dû Nord., & 
il en profita par une pr^itiquc de Médecine 
peu connue en ce Païs-Ià , & heureufe. Il 
negligéoit affez fa qualité de Doâeur à Wit- 
temberg , &Dn le prenoît pour un Médecin 

aui ne Pétoit que de génie, & non par des 
egrés , cependant affez de gens avoient ia^ 
hardieffe de fe confier à lui , & s'en trou- 
voient bien. Il lui manquoit une qualité 
dont Jç défem: rendoit Ja confiance qu'on 
avok en M j»corç plus hardie i il ne vanv 
toit ni fcs remedçs 1, ni fa capacité ; il q'o» 
foit dire plus qu'il ne favoit , ni donner le 
vraifemblable pour affuré , & par-là il nç 
pouvoit guère être le Médecin que de Ma- 
lades affez raifonnables. Il fe faifoit même 
£ eu d'honneur des fucccs , & renvoyoit à 
L Nature la plus grMde partie de la gloires 
mais a» Jipu de l'ait Ap fe faire valoir , il 
aYoit celui de découvrir affés jjifte par des 
raifonnemens fins la caufc d'une maladie . 
&: le re^itde flui convenoit. Cette fagacite 
d'efprit particulière valoit la grande cxpe* 
rience d'un Médecin, <jui n'eût çié toi^telà 
yie que Médecin^ 
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Il revint à Paris au bout de quelques aa- 
nées , & tant de çonnoiffances fiiiguiieres 
iju'il avoit acquifes ' fes Phofphores , une 
Machine Pneumatique de fon invention plus 
parfaite que celle de Guericke^ &: que celle 
de Boyle qu'il avoit vû'ë à Londres , les 
nouveaux Phénomènes qu'elle lui produi- 
' 'Toit tous les jours , des Microfcopes de fa 
façon, très-fimples , t trés-commodes & 
très-exaâs^ autre foimreinépnifable de Phé- 
nomènes, une infinitéd'pperations rares ou 
de découvertes de Chimie , Im donnèrent 
ici une des premières places entre les pre- 
jniers Savans. M. Régis dans fonSyftémede 
Philofophîe imprimé cnlôço. finit le Traité 
d'Optique par dire (\xxc tout ce qu'il en a^crit 
jejl confirmé par des expérience f , qui ont été 
faites par M. Homberg ^ Gentimowme Mie- 
.mand^ ft fameux par les graffdes cônnêiffinues 
qu'il a de la Pbyjîtjue^ maisjir fout far L'a- 
dreJJeÇf texadîtude extnème , àfuec lamelle il 
faittoutesforteif expériences. 
. Nous avons déjà dit dans PElbge de M. 
Tournefort: (et) que dès que M. l'Abbé Bi- 
gnon eut en 1691. la dircdion de PAcadc- 
mie des Sciences , il y fit entrer Mefiîeurs 
Homberg Se Tournefort, gui forent tl^spre-^ 
àtters nés.- îl donna aniii à M. Homberg le 
Laboratoire de l'Académie , Se par-là une 
entière liberté de travailler en Chimie fans 
iiauictude- * 

. vAcadejnic, par Je coBcour&de quelques 

cir- 

A ^f^ y-j*^'** ^« »70».^ m^ * Wn ft^. •79- 8( f«ir, 
46 «£û« d'Amie 
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çircon^ances JZUiU»ettreufe$., étok tombée^ 
alors ^hmsimeaiTès grande langueur. Souvent^ 
onnetrojavoit pas de quoi occuper les deux 
^eures^deféance; inaisdèsqueM.Homberg 
eut été reçu ^ on vit que Ton avoit une rel- 
fource afiuré^ IPétoit toujours prêt à four aif 
xluilen^ & l'on s'ëtoitfaitiur fa bonne volofu 
Cié une efpece de droit qui l'affujettiflbiL H ' 
-n'eût prefque ofë paroître les mains vuides. 
$a grande abondance contribua beaucoup à 
Soutenir la Compagnie juij^'^u renouv^llçi* 
jQ3.ent de X6^ . 

Monfoigneur le Doic d'Orleaiw , qui n'a^ 
voit point alors' de fondions à reimplir di- 
gnes de ÙL ntiflance ^ fr livroit au goût & 
;au talent naturel qu'il a pour les Sciences 
les plus élevées ^ & faifoit à la Philofophie 
i'honaeur de la croire digne de l'occuper au 
<léfautduçominandementde!s Armécç^ ou 
du gouvernement des Etats. îl voulut cn^ 
trer dans les myftercs de. la Chimie , & 
dans la Phyfique Experinaentale, M. l'Ab- 
bé du Bois ^ ffoi avoit eu l'bomieur d'ètrç 
précepteur de S. A- ÏL & qui étoit ravi 
de féconder des inclinations qu'il n'avoit 
pas eu befoin de lui infpirer ^ lui indiqua 
i^. Homtcrg, comme le plus propre àfar 
jtisfairc fa curiofité. Il le prefenu au Prin- 
ce ^ qui vit bittitôt qu'il aroit trouve le 
Phyficien qu'il lui faloit. Il le prit auprès 
de lui en cette qualité en 170^ lui donna 
iine penfion ^ & un Laboratoire le mieux 
fourni & le plus fuperbeque la Chimie eût 
iamaîs eu. Là fe rendoit prefque tous les 
30ms te' Pjincc ;EhUoibphe , il recevoit 
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avidemcftt les inftrudîons de^'foa Chiflûfte^ 
fouvent même les prévenoit avec rapidité, 
ilentroit dans tout le détail des opérations, 
les executoit lui-même , en imaginoit de 
nouvelles , & J'^ vu plufieurs fois le Maî- 
tre effrayé de fou Dilcipie, On ne U con- 
ftoit pas , me difoit-il en propres termes , 
lui qui étoit preique le feuf Confident de fes 
talens, Cejl un rude travailleur. Il* m'a rc 
peté ce dikours depuis peu ^ en concluant 
de la Phyfiqueà la Régence , dont il a vu les 
premiers momens , & cdtte conciulîon fe 
juftifie de jour eh jour- 
Ce fiit auflî en 1702. t^ue Monibigneur 
le Duc d'Orléans ût venir d'Alleœagne le 
grand Miroir ardent convexe . dont nous 
avons tant parlé dans nos Hiftoires. M. 
Homberg eut le plaiiir de voir que quel- 
ques Syfiémes qu*il avoit imaginés ocve- 
noient des faits s & ce qui lui fut enco- 
re plus fenfible , il apprit quantité de faits 
qxnl n'eût pas devinés. Cette nouvelle ef- 
pece de fourneau donna unp Cbimie nou* 
velle ; il étoit juile que Tapplication de S. 
A.R. à cette Science fût marquée d'une E- 

{)oque flnguliere ^ & mémorable parmi tous 
es Phyficiens. 

En 1704. le Prince voulut honorer M. 
Homberg d'une faveur encore plus Parti- 
culière , & le faire fon premier Médecin. 
Lorfque ce choix étoit fur le point d'ê- 
tre cieclaré ^ on lui vint of&ir de la part 
jde i'£leâeur Palatin ^ & d'une manière 
très-preifante , des avantages. plus confidCi- 
rables que ceu3( même qui i!attendoiear. 

L^atta- 



D^E M. HOMBERG. 3x3 
X^ttachement qu'il aroit pour S/A.R. ne 
lui permit pas de délibérer. Il faut avouer 
m(*U' ^^y joignit aufli un autre attachement. 
Il fongeoit à un mariage ^ & y fongeoit 
depuk fi lon^^teixïps^ jque f amour feul fan^ 
nfie forte eftnne :a^ilt;pas produit tant de : 
xronftance. 

Il fot donc premier Médecin de Monfcî- 
gaeur le Duc d'Orléans à la fin de ito^ 
Par-là iKtomboit dans Je cas d'une de nos 
:Loix , qui porte que to^ttc Charge dcman-^ 
dant nf adence hors de Paris eft jncompad- ' 
bie^vec une place d^Academiciea pernion* 
naire. Il déclara nettement ^ue s'il étoit 
réduit à opter ^ il fe déttrminoît pour l'A- 
cadémie fans comparaifon moins utile^mais 
Je Roi le jugea digne d'une exception. Ce 
trait héroïque de Ton amour pour l'Acadc^ 
mie fut fuivi de la part de fon Prince d'ua 
autre trait encorcplus héroïque n il ne fiit 
pas ofienfé. 

Eli 1708. M. Homterg fe iriaria , & ce 
fut en quelque forte dans l'Académie. Il 
époufa Marguerite Angélique Dodart ., fille 
du fameux M. Dodart ,. celle pour qui il 
avoit été û confiant^ & dont il avoit tant 
éprouvé le cataâcre. 

Quelques années ;après , il devint fujct à 
une petite Dyifcnterie ^ qu'il fe guerittoit , 
^ qui «evenoit de tcpips en temps. Le mal 
fe foKtifia toujours ^ & fut enfin en 1715» 
^tvapi 8c dangereux. La patience du Mala- 
de a «oûjcAirs été celle d'un Héros ou d'un 
Saint. Peu de jours, avant fa mort- il prit 
iaiibfirté d'écrire à Monfeigncur le Duc d^Or- 
O iea-ns 
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leans fur fa Kxgence , & à la fin delà Let- 
tre il employa ces expreffioas toucbaates 
que Ton état foizrnhlbit^ pour lui récom- 
moder tout ce qu^il avoit le plus aimé ^4 la 
Veuve qu'il alloitlaiifer, & l'Acadejcniedes 
^Sciences. Sa prière pour PAcadèmic a eu 

Ïlus defucccs qu'il n'eût ofé l'cfpfijcr^ le 
rince s'cff rcfervé à lui feul le gouverne- 
ment immédiat de cette Compagnie. Il 
traite nos Sciences conmie. fbn Domaine 
particulier^ dont il eftjsdcux:.. 

M. Hombcrg m'durut le .14. Septembre 
1715. après avoir reçU pluûerurs fois ks Sa- 
cremens dans le cours de£i maladie. 

Quoiqu'il fût d^une complçxionfoiUe, il 
l6toit fort laborieux ^ & d'un courage qui 
Im tenoit lieu de force* Outre une quan- 
tité prodigieufe de faits curieux de Phyii- 
que rafTemblex dans fa tète ^ & preTens à 
& memobre^ il avi>it dequoinire unSavans 
ordinaire en Hîftoire , & en Langues. Il 
lavoit même de l'Hcbreu. Son caraàore 
d*cfprit eft marqué dans tout ce qu'on a de 
lui ^ une attention ingenieufe fur tout , qui 
Jui faifoit naître des obfervations où. tes 
autres ne voyent rien ^ une adrcffe extrê- 
ine pour démêler les routes qui mènent 
aux découvertes ^ des touis d'expériences 

rguliers y & qui ièroient trop artifideiix v 
on avoit tort de s'obftiner a conooitse i 
une fineHe fenfée ^ & une folidité délica» 
tç , une exaâitude ^ qui , quoique fcru{ui- 
l^ufe, favoit écarter tout l'inutile 5 toûjourft 
un gcnic de nauveauté pour qui les uijet& 
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les ]da9 ttfez ne rétoient jioifit. II n*a point 
publié de Corps d' Otnrra^ ; iI.avoit com* 
mencé ^ itymi^r par xaoïceaux dans nos 
Hiftokes des l^aîs ou:EkMtem de CUmie^ 
car de la niAniere dont il prcnoit .ia Cbi** 
mie^ il zmk lieu de se |>a^t:ixiire quece 
fût eocore une Scienee uitc*,: Oan^ttoih^ 
vé dans* fes papiers .le réfte';de! ces Èle^ 
mens en bon ordre. ^ & prêt pour' J'im^ 
prefiîon. D^iiileurs nous n^'eons àt lui 
qu'un grand nombre dp petits Mcmoirefi 
mr différents .fujets fartioiliers' ,- xu^is de 
ces petits Mémoires il n'y an a^ocun qOK 
ne aonne^ des vues , & qui ne brille d'u» 
ne certaine lumière , & il y en a plu* 
fieurs dont d'autres auroient fait des LU 
vres avec le fecours de quantité de cho« 
les communes ^ qu'ils y auroient jointes. 
Nous avons déjà dit combien il étoit éloU 
gné de rpiletttatiOA ^ il -^Ji'^oit;; autant du 
myftere , fi ordinaire - aux Chimift es , & 
qui n'cft qu'une antre efj^ce d'offehution^ 
où l'on cache, au lieu d'étaler. li'donnoic 
de bonne grâce ce.qu^il ÊiVQit.& laiffoii; 
aux gens à foitir le prix de, ce qu'il leur 
avoit donné* Sa manière de s'expliquer^ 
ctoit tout-â-fait fifRpl* ^ ^ mais méthodi- 
que ^ précife ^ 6c fans fuperfliiité. Soit quç 
le François fut toûjoius pour lui une Lan- 
gue étrangère ^ Ibit que naturellement il 
ne fût pas abondant en paroles , il cher- 
choit fon mot prelque à chaque moment , 
mais il le trouvoit. Jamais on n'a eu des 
moeurs plus douces ^ ni plus focialiles ; il 
p 2 / croit 
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étoitihême homme de plai£r ^ car c^dtufl 
mérite de i^étre {xsonru qfx^m ^Qit jcn mê- 
me temps quelque* diqfe dfoppoJË. . Une 
Philofdphie iamt Se paiilihle! rc;di%Qfoit à 
recevoir £ms ^oabk les. diffeicns éveac. 
meos ^e Ix vie^ .& kreîidoit incapable 
ée ces agitatiou^:^ éas^ («la^ wQuaiul oa 
▼eut , tant de fixjets. A cette iranquilli- 
jté d'taune tiennent JieçelËuremeat la probi- 
té, as la droiture ; on.eft hors du tixmultc 
4es paiSons ^ & quiconiqiie ia le loifir de 
peiifer^ ne. voit. rien denueux 1 £ûre j|u« 
5i''étrç ycrtuçuapb ;.:... 
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MALEBRANCHE, 

NI c O t A S Mal b b r a h C n"H , naquit i 
Parislc(5.Aoûti638. de Nicolas Ma* 
lebranche Secrétaire du Roi^ Trëforjcr des 
cinq gr&ffes Fermes , fous le Miniilere d^* 
Cardinal de Richelieu ; & de Catherine de 
Loeaioti , .qui eut un Frère Viceroy du Ca- 
nada^ ImtesdaiitdjeBordeftiiXvc (StenfigCon* 
feittctd'Etat. lîftitlèderidefdt AxEnfans. 
Un de fes aînés Aourut' eii 1763. Confeiller 
de la Grand Chambre y & fort eftimé dan^ 
le Parlement. . , 

Ce. Cadet d^ùne fi nbiîibreUfe ramiille fut 
fqrtdrfficiteà'^élever à caufe de la foiWeffe 
dé fa compieîrion , & de fes iafirmités con? 
tinûcifes. * Il avoit même une cottfôrina- 
tien particulière,, l'Epine du dos tortueufe^ 
& le pernod extrêmement enfonça ; lî 
lui fallut une éducation domeftique:, .&..ii 
nefortit de la.Maifon paternelle, cme pou* 
faire fa Philofophie au Collège de klfcrche^ 
& fa Théologie en Sorbonne. Il le* fit en 
konome d'cfprit ^ tazis^ non en genip âipi^ 
' • /' O3 rieur. 
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ïieur. Il s^étoit toujours deftiné à TEtatEâ* 
cldlàftique ^ oà la Nature & la Grâce l^p. 
pçiloicnt également 5 Se po^r s^y attachet 
encore davantage , en confer vant néanmoins 
une liberté,' qui ne kii étoit pasTort^necet 
faire; il ença flans la Congrégation de TO- 
latoire à Paris en 1660. - 

Il voulut- fe mettre dans quelque étude 
convenable à & profcfîion , & par le con- 
' feil du P. le Cointe fameux Auteur des 
Annales Ëcclèfi^ici Ff-aftcorutn ; il s'appli- 
qua à l'Hift'oire Ècciefiaftique. H commen- 
ça par lire eîi Grec Eufebe , Socrate ^ So- 
âLoraéne , Theodof et \ maïs les feits ne fc 
lioient point dans fatête les Uns aux autres, 
ils ne faifoient que s'effacer mutuellement <» 
^ un travail inutile produiiit bieiKtôt le 
dégoût. Le célèbre M. Simon , Oui ctoit 
alors de POratoite & à Paris ,• nioiuut atti- 
rer à lui , c'eft-à-dire , i f Hefaœu & à la 
Critique de TEaiture Sainte ^ ce ddêrteor 
de i'Hilloîre , & le P. Malebranche entra 
fous fa conduite dans cette nouvelle car* 
îière ^ peu diflfcrentc de l'autre ; aui& n'j 
faifoit-il pas encorede grands progrès. 

Un joui comme il panbu par la rue Saint 
Jacques tin Libiaire lui .preifcnt^ le Trmté 
dé r Homme de M: Dcfcartctf-^ ngs^ venokde 

Earoître. il avoit 2(5. ans ^ & ne ^cmnoif" 
>it Defcartesipie de nom« &par «Jiiel^es 
objedtions: de les Cahiers de Pfailofophie^ Il 
fc mit à feuilleter le Livre ^' & fut frapé 
comme d'une lumière qui en fojtit toute 
nouvelle à Tes. yeux. Il entrevit une Sdesk 
ce doat ii a^toIc poiat 4'iiéQ , .<St./entir 
J qu'elle 
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4{\Ccllc^ lui convcnoit. La Philofophie Scho 
laftiquc, qu'il avoit eu tout le loifir decpn- 
noître ^ ne lui avoit point fait ço faveur de 
Ja Philofophie ea gçneral TefFet de la fun- 
pk vûë d*un volume de D.efcartes, iafym-, 
pathie n'avoit point joûc> Puniflbn n'y étoit 
point ^ cette Philofophie ne lui avoit po.int 
paru uMe Philofophie. II acheta le Livre^ 
le lut avec emprcfferaent , & ce qu'on au- 
ra peut-4tre peine à croire , arec un tel 
-tranfport j qu'il lui en prenoit destattements 
'de- cœur ,. qui Tobligeoient quelquefois d'in- 
•teirompre fa leâure. L'invifible ^ & inu- 
tile Vérité n'eft pas accoutumée a trouver 
tant de'" fenfibilité parmi les hommes, ôcltt 
objets les plus ordinaires de leurs pallions 
fe-tiendroient heureux d'y en trouver au- 
tant. 

^ Il abandonna donc abfolument toute au-* 
tre étuderpour la Philofophie de Dçfcartçs. 
Quand fes Confrères & fes amis les Çriri- 
^és ou les Hiftoriens , à qui tout cela pa- 
. Toiflbit bien creux . lui en. feifoîent des re- 
proches., il leur demandoit fi Adam n*a- 
voit pas eu là Science parfaite , &;.comnic 
ib'en convenoient félon l'opinion comwiu- 
»e des Théologiens , il leur difoit que la 
Sdcnce parfaite n'ctoitdonc pas la Critique, 
ou i'Hiftoire , & qu'il ne vouloit favoir qoc 
ce qu'Adam avoit fii, 

, Il en apt>riten peu d'années du moins au/ 
t*nt que Dcfcartes lui-même en favoit^.caf 
en Philofophie plus on penfe • plus on fait 
de progrès , & un hominie dans le même 
temps penfe beaucoup plus qu'ua autre , 
O 4 mais 
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mais pour les Scieoces de faits un homme 
ne lit dans un temps que ce qu'un antre au- 
xoit pu lire; Ainfi le Génie, fait l^ Philo- 
fophcs auflî-bicn que le»Poëtes ,. & le temp$ 
fait les Savans. JLe P. Maiebranche de- 
vint û rapidement Philofophe^ qu'au bout 
de dix années de Carteuânifme il avoit 
compofé le Livre de la Recherche àe lorVe^ 
rite. 

D'abord pour fonder le goût du Public ^^ 
il en laiflà courir le premier Voliunemanu- 
fcrit. M. l'Abbé de Saint Jacques,.Homnae 
d'Une rare vertu ^ & qui difpofoit de la Li^ 
brairie fous M. le Chancelier d'AJigre ion Pè- 
re, le lut, &auflî-tôt en ftt éxpcdîer Icpri^ 
<vilege gratis en 1674. 

Ce Livre fit beaucoup de bruit, &quoi. 
que fondé fur des principes déjà connus, il 
parut origînaJ. L'Auteur, étoit Cartciîen , 
mais comme Defcartes ^ iLne.paroifToitpas 
Savoir fuivi , mais rencontré, fl :çcgne en 
cet Ouvrage un grand art de mettre- tfts 
idée» abftraites dans leur jour , de les lier 
^nfemble , de* les fortifier jpar leur liaiion. 
Il s'y trouva même: un mélange adroit de 
quantité de chofes moins ab£&aites , <^ 
étant facilement entendues encouragent le 
Leâeur à s'appliquer aux autres,, le flattent 
de pouvoir^ tout entendre , & peut-être lui 
perfuadent qu'il enteod tout à peu près. La 
uîftion , outre qu'elle eft pure & châtiée , 
a toute la dignité que les matières deman- 
dent , & toute la grâce qu'elles peuvent 
foufFrtr. - Ce n'eft pas qu'rl eût apporté au- 
cun foin à cultiver les talens de rimagina* 

tion, 
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tîon V 2iu contraire il s*6ft toujours f^.t^at* 
taché à les décrier ; mais il 'en avoit i^a^ 
turcHcmcnt une fort noble , & fort vite 9 
qui travailloit pour un ingrat malgré lui- 
mèm6> &: qui omoit la Raifon en fe ca- 
chant d'elle. 

Ce ptemiet Volume de. la Recherche ieU 
Vérité eut trop de fucccs pour n'être pas 
critiqué. Il le fut par M. Foucher Chanoi- 
ne de Dijon , à qui- le P. Malèbranche ré- 
pondit dans la Préface du fécond Volume 
Su^il donna Tannée fuivante. La Recherche 
ela Vérité complète ri*èn eût que plus d'é- 
clat;' ' De nouvelles vérités naiflbient des 
précedènfès , '& en* cette matière plus Icï 
générations font fort nôiftb'reufcs , plus el- 
les font nobles. L^Ouvrage enleva un grand 
nombre de fuffrages illultres , entre autres 
celui de M. Arnaud , fort confiderable pai 
lui-même, & encore plus par les fuites. ' 
Je tkiffc fous iîlence des Répliques de M. 
Foucher , & des Réporifes bu Eclaircifle- 
mens foit du P. Malebranche , foit du P, 
des Gabets Benediftin^ qui avoit embraffc' 
foû Syftéme. Tout cela produifit uYie fui- 
« d'tcrits , ik prefque nulle inftruftion; 
Ce n*étoient queles pnncipes de la Recber*\ 
rA^' peu entendus . ou deguifés d'une part.,! 
& de Tâutre plus dérelopés , ou tournés dif.* 
ferèmment. Une longue difpute fur des ma-' 
tîeres philofbphique$ peut contenir peu de 
Philofophie. 

On voit par Texemple du Père desGa* 

bcts que la Recherche de la FmV avoit dé-' 

jn vîrcmentpcrfuadé quelques Elprits. L'Au- 

.'•'•*'" O 5 telir 
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f eur qui avoit longé f )ticercment. à inûrui- 
re ^ ne goûtoit pas les applaudifiemens du 
Faolic fans cette perfijaAon ^^ parce qu^ils ne 
«tournoient qu'à la gloire , a^ lieu que h 
pcrfliaiion eût tourné à celle de la Vérité; 
mais il falloit fouvent* qu'il prît patience •. 
& fc contentât de n'être Qu'appJaudi, Aufli 
fa doârine impofe*t-ellc des conditions fort 
dures, elle veut qii'on fe dépouille iànscefle 
de. fes Sens Ôc de fon Imagination, <}uepar 
l'effort dline méditation fuivieou.s'elevc à 
une certaine Région d'Jdees', dont. l'accès 
^ft fi difficile , que même paxmi Jes Philo- 
fophes , pour qui tous Its autres hommes 
font peuple^, il y a encore un peuple qui ne 
peut guère aller jufque-là, Cependant ce 
Syftéme , qpoique fi intcllç<aujeî,. & fi dé- 
lié , s'eft répandu avec, le temps ^^ & le 
aombre de les Sénateurs fait^affés d'hon- 
neuç à l'Ecrit iium^n. Il çft vrai que ce 
font quelquefois ce^ conditions fi dures « 
qui ont de l'attrai]t pour lui ^ & qui Te ga- 
gnent. 

Le Litre dé la Recherche de la Vérité eft 
plein de Dieu. Dieu eft,le feul Agent^, & 
cela dans le fens le plus étroit, toute vertu 
d'agir , toute aâion lui app^irtîent immédia- 
tement ,. les çaufes fecotîdes ne font point 
ài^s caufes,. ce ne font que^defroccafions qui 
détcrrninent l'adipn dç^Dié^ -. dç^ caufes 
occafionnelles. D'ailleurs quelques points 
de la Religion Ghrétien/ie', ç9u%e/e Pé- 
ché originel, font prouvés ouexplïquîf S dans 
ce Livre. .Cependant le P. Malebranche 
tfavoit pas encore expofé Ibn Syftémé en-* 

tier 
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* îcr par rapport à la Religion, ou' plutôt It^ 
maBicre dont il accordoit la Religion avec 
fon Syflêmc de Philofophic. - Il Je lit à It 
follîcitation de M. le Duc de Chevreufè 
dans Ces Converfathm Cbrêtremies en 1677. 
Là" il introduit t-tois pètfonnageç , THeo* 
dore qui eft lui-théme , Ariftarque ^ hom- 
me du monde , qui a peu d'habitude avec 
les idées précifes , qui a beaucoup lu , & 
n'en fait cjue moins penfer . & Erafte > 
jeune homme , qui n'eft gâté ni par le 
monde , m par la Science , Jk qm faiiît 
par une attention exaâc & docile ce qui 
ëchâpc à l'Imagination tnmultucufe JAri^r 
ftarqiic. Le Dialogue en eft bien entendu ; 
lés carafteres finement obferrës , & Ari-^ 
îlarque y eft , comme il devoit être , phî^ 
lofophiquement comique. • Théodore fait 
encore mieux que le Socràte de Platon faf- 
Te accoucher fes Auditeurs -des vérités ca- 
chéès qui étoient en eux ,• il leur prouve, 
ou leur fait découvrir par eaxi.n^ên:ïes Texi*. 
ftcnce de Dieu v la corruption de la Natu- 
re humaine par le péché originel , la ne- 
ceffité d'un Képaratcur ou Médiateur , & 
celle de la Grâce. Le fruit de ces Entretioos 
eft la converfion d'Ariftàrque au Svftcme 
Chr&tiendu R Malcbrànçhe , & l'entrée d'E- 
Tafte*' dans *uh Monafterç, ' ' 

' Dahs une Edition fuivànte de ce^ Cenver- 
fafions Cbritierînes y le P. Malebrariche ajoiî- 
ta dcs^ Méditations , oil A'xxfit' eonftdef-ation 

riilofophi'qûe -il tire tôû jours une .'élévation 
Dieu, reut-ètre voulut-il par làré'po»- 
ëre à quelques bonnes âmes qui lui reprc^ 
O 6 choknt 



choient que fa Philofopbie abftraitc, èc mt 
«Moquent fecbe ^ ne pouvoit pfoduire.aeg 
mouvcmens de pieté allez affeâueux & aAei& 
tendres* U y a cependant aflex d*apparaice 
qu*à cet égard les idées Metaphyfiquesferonl: 
toûiours Pour la plûpaxt du monde comme 
la name del'Ëfpnt.cTe Vin qui eft trop fub« 
Cile pour brûler du bois. . 

Le deflein qu^il a eu de lier la Religion 
à la Philofophie a toujours été celui des . 
plus grands Hommes du Çhrillianifine. Ce 
n^eft pas qu'an ne paille aifezraifpnnable- 
ment . les tenir toutes deux feparées , . & 

Îour. prévenir tous \t& troubles, régler Icg 
mites des deux Empires; mais il vaut en? 
core mieux reconciUer les Puiilknces , & 
les amener à une. paix fincere. Qiiand on 
y a travaillé . on. a toujours traité avec la- 
f hilofophie dominante^ les Anciens Pères 
avec celle de Platon <| S« Thomas avec ceL 
le d'Atiftote, & à leur exemple le P. Malc* 
branche a^uaité avec celle de Defcartes • 
d'autant plus.neceiTairement <| qutà l'égard 
de fesprincipes.eiTentieiS'iln'apas crûqu*el^ 
le dût être comme les autres^ dominante 
ipour un temps. II n'a pas follement ac* 
cordé cette rbilofophie avec la Religion « 
il a fait voir qu'elle produit pkifieurs ver^ 
tés importantes de la Rdieion ^ & peut» 
.être on feul point lui a-t-il donné prefque 
tout.' On fiut que la preuve de la .(pui« 
tnalité de l'Ame apportée par ML Defcar- 
tes le conduit neceflàirement à croire que 
k^peafées de l'Ame ne peuvent itre eau» 

les 
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&t phyfiques des mouveinens da CQtfts j^ 
mies mouvcmcns du.Ço^Ç:caufe$|ïihyiiqiw$ 
des pc^éeside l'Ame. , sq^^feulem^t ils font 
réciproquement caufes oGc^imQllQSf ic we 
iDicu feuijcfl: lacaufe^réeUe &pby^^a^c4é. 
terImnée à agir par ces caufes o€ca(^iiQd«> 
les. Puifqu*un elprit fuperieur à un corps , 
& plus ncble^ pe le peut . mouJiFoir ^ un 
corps ne peut non plus en mouvoir un au- 
tre ,. leui; dioc îi'ett quela caufc.occafioiw 
neUede lacommunication des nu>weinê09* 
que £>ieu difLribue entre (i|x:,felpAcc»rtai« 
nés Loix ét?bliç^ par lui-même .j & certai- 
nement inconnuasauxcorpsi Dieu eftdonc 
le feiiï qui agiife foit-fur le corps, foitfuf 
les efprits ; & de4à il fuit que M feui, <Sc 
abfolument parlant , il peut nous rendre 
heureux , ou malbçurcux ^-prinppç très^ 
fécond de to|ite laJMc»rde C)»retieii|ie. Pu£ 
qu(C Dieu, agit fur le$<:orps i^^àén hoix 
générales ^ fl agit dç mcpae fur les efprit». 
Des Loix générales, régnent dpnç-pai toi^t, 
deû-à-dirç des. volontés généjraks de Dieu^ 
& c'eftpatelles qu'il entre tant dans l'or^ 
drc de la Nature que dans celui de laGra-:» 
ce des défauts que Dieu ji'auroiç pji erapÔT 
<Jier que par des volontés jarçi^ulieres ^ 
peut dignes de iuL Cela répond ^^nx, plus 

frandes objeûions qui fe iaffcnc contre là 
Providence. Cift-làtout le Syftôme danJ 
\m raccourci , qui -ne lui eft pas avantàr 
geux. Plus on le verra dévélopé , plus la 
Gfaaiac des idées fera longue , &en même 
O 7 tem* 



temps étroite. Jamais Philofophia^ii'afibieR 
ft rkrt d'en- forïtier une. ' 

Elte l'aroît cdAduit ides vues particaDc- 
ttf 6iT Ut Gmce^ tion à l'égard duDoeme^ 
•mai9<|e la iit^mere ' de l'expliquer. Il ne 
•fl(^cord6it nullement avec le iFameux P. 
Quefnet , qui étoit' encore de POràtoîre , 
A qui a¥Oit embraflë le^ fentimens Ao M. 
•Aïnlttd. Le P. QjjefneJ , pour favoir mieux 
^lîqtïoi s^en tenir ,- fouhatta que fon Maître 
46t*^&ùA0îfhitiQt des penfées du P. Maie- 
*rittche , & 'lia partie entre eux chés un 
-ami commun," Lé fond dii Syftcme dont 
îrs^agiffoït cft que l'artie humaine de J. C. 
t& la caufe occaliorinclle de là diftributioa 
der la Grâce par le- choix qu'elle fait de 
<:crtaines perf(Miftes pour demander à Dieu 
Bfa'il hiileui» -envoyé, & que comme cette 
Aittfe-, totrter parftitfe qu'elle èflr, eÇ frnie, 
H ne fepéût qM lX3rdre de laf- Grâce n'ait 
4te dtfcauofité» '^ rfuffi bien que céiui de 
ïâ' Nature. Il n'y avoit guère d'apparence 
que M. Arniud dût recevoir avec docilité 
xxs nouvelles Jetons ; à peine le P. Maie- 
branche avoit-il commencé à parler qu*on 
diiputa , & par confequent on ne s'enten- 
dit guere^ on ne convint de rien , & on fe 
fepira^ âvecaffei de meeontentcment réci- 
broque. Le feu! fruit "de la conférence fiif 
eue le P. Malébrandhe promit de mettre 
Ks fentimens pas'ééritv'& M. Arnaud d'y 
i'épcMidrc , ou* ce qui ré vient à peu près 
au même -, il promit la guerre au P. mlc- 
l^rance. 

Maigre la grande réputatioA de M. Ar- 
naud , 



t>EM.MAL;ÈBRAKCHK î^ 
naud » ^ foa extrême viYacité.fur'la ma- 
tière de lar Gxaçc . qui étoit prcfqnc fon 
domaine ^ Te P. Malebranche où 'tenir & 
parole ^ & compofcr'fôn Traité de fa Na- 
turc ^ de U Grâce. Il en fiç faire une c(y- 
pie pour M. Arnau(l\> niais ce IDoftéùr'fe 
retira de France en ce tems-la. On la lui. 
envoya en Hollande ^ & le P. Malcbran;- 
cké lut plus d'Un an fins en entendre par^ 
lep. Ces amis" lé preffçrent de publier foh 
ouvrage ^ {Je. il confentit qu^bn l*fenvoyât 
à Elzevier ^ qiii iMnrprima en i^8q. Mi'Ari 
naud gui ëçoit fur lés lieux en vit qjael- 
ques feuilles,. &Pâr telc où' pour fon opv ' 
nion ou pour le P. MalcbrancTie y il' vpu'j- 
lut irriter cette împrefliôn\^ tnais il n'cÀ 
put venir 2^ bout y (X it tiefongèa plusgu'à 
répondre. :' * :\}^ ' '' ' ' ' 

Dans cet intervalle Té r} Halcbranphè 
fit (ç% Méditations Cbrétiéyinejs if Metkfby^ 
Jîqiiesy qui parurent en i/5S3..'C'éft un Dia^ 
logue entre le yçrbe/& Itiî: "B étojt^^perl 
fuadé que le Verbe eftlji Raifor} univër"^ 
fclle ^ que tout çè 'que Voyent* les Efpritç. 
créés ,. ils le voyent' dans cette Tubôancc 
lïicrééc, mênie les 'Idées dés Corps ; que 
le Verbe' eft donc la feitlc luïriiéreguinous 
éclairé & le feul iriaître qui nous mftruit: 
Çc far ce ' fondement .il rfntrodqt parlant » 
lui comme à fon £)^fciple ,. &f lui décôui 
vrant' les plus ftiblimès mérités de la Meta* 
phyfique & de la Religion. Il li'apasman-» 
que d'a.vertîr dank fa Préface qu'il ne don- 
ne pas cependant pour vrais difcours du 
Verbe toUs ceux qu'il lui'fait tenir; qu^àlak. 

VC-. 
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Terité ce fônfc les réçonfcis au*il cr#ît'«?aîr 
leçues , lorf^u'il Ta interrogé > nvûs qaHl 
peut ou TaToir mal mtetfoge y ou avoir mal 
dhtendu fes répoâfes , . & qa'edîn tout ce 
qu'il veut diire, c*èÛ»<îu'it ne faut s'adrcffer 
qu'à ce Maître commun &' unique. Dai^e 
on peutaiTilrer que Ic^ Dialogue a une no- 
Ûefle dignts auttet qpll eft poilible ^ d*un 
tel interlocuteur ; l'al-t.derAuteur, oupIû« 
tôt ^ la difpaiitîQn natUreliè où il fe trou* 
voit , . a fû y répandre un certain fôxnbre 
augufte & majeftueux • prepre à* tenir let 
Sens & l'Imagination dans lèfitence, & la 
Raifon dan^ l'attention & danis le refpeâ ; & 
fi la Poëlîè pouvoit prêter des ornemens à 
la Fhilofoplue ,~~ elle ne lui en pourroit pas 
prêter de plus pbilorophiques. 

En cette année 83- M. Arnaud Bt le pre- 
mier, aâe d^hoftilite. • U n'attaquôit pas le 
Traité de la Nature Qp de la Grâce , mais 
l'opinion que l'on voit toutes chofes en Dieu, 
expoiee dans iTtReeterciede la Vérité y({\x\i 
avoit lui-même vantée autrefois. IMntitu^ 
la fon Ouvrage Iks vrayes ôf* des fauffes 
Idées. Il prenoit ce chemin qui n'étdt pas 
le plus court. pour apprendre^ difoit-il, au 
P. Màkbrancne à fe défier de fes plus che« 
tts fpcculations metaphvHques , & le pré* 
parer par là à fe laiiTer plus facilement, defa. 
Çuier fur la^Grace. Le Père Màlebranche 
de^ fon côté fe plaignit.de ce qu'une màtie* 
re dont il n'étoit nullement queftion avoit 
été malignement cfaoifie , parce qu'elle étoit 
la plus metaphyfique, & par confequentla 
plus fufceptiiile de ridicule aux yeuK de M 

' plû* 
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plûpsurt da mondé, U y eut pMeors £critt 
de part & d'autre. Comme ils ctoicut en' 
fi>r«ic de Lettres à uii amî comnlutt ,, d'à-; 
bbrdr les deux Adverfaires ciï lui pariant 
l^un de Pautre difoîent (onxQUt nbrte ami ^ 
maûs cette . expreflian vi.cnf à difpâroîtrtf 
dans la fuite. II lui fuccèdë d^s rq>roche^ 
aflaifonnà dé tout ce que la charité chré- 
tienne y pouyoii mettre de rcftriéiions âc 
de , tours qui. ne nuifiSent guère au fond. 
Enfin M. 'Arnaud en vint i acs accufation» 
certaiiieipentinrputenablers, (jue fon adver^ 
faire met um çtèiiduë miateriçlle en Diéu^ 
& vaut artincleufement inilnûb' .des doç-< 
mes, qui corroiniient la pureté de Ja Reh-i 
gion. Sur ces endroits le Féi-e Mblêbran- 
clxe s'adtçlfcà Dieu ^ &: ;le priç de retenir^ 
fa plume,, & les mouvenienS de fôir cœun 
On'fentque le génie de M.'AJrnàud étoit 
tc^nt-a-faif guerrier ^, & .<el\û du Ç. MaJc^ 
branche fart pacifique x îjditjnçmeen^^ 
qji^e.enxlxqrt quirétQÎtbien lis de e^nnti^atf 
monde jun- fpeéïacle auffi dàngeréuk' que^ 
ceux contre kfquels btk déclamé Je plus.' 
D'ailleurs M. Arnaud avoit un parti nontf- 
hreux Qui.chantoit viâoire pour (on Chcfi* 
dès qu'ikpaxoiirpit dansja licç. L€<PcrerMa*r 
Ipbraoche auxontrairç ëtojt, à ce quUpré-: 
t^ndôij: , . fap5 côn/îderation , & ïnèn\è Une* 
perfpnne m^riTabk^ .mafîs cela mçm:è Irieir 
pris ét'oft uBiayaniage,. qu'il nC manque pas* 
suilfr quelquefois de faire valoir. , Quant ad' 
fond de la queftion , on peut pemcr avec ' 
quelle fubtilité & quelle force elle fut trai- 
tée. A. peine i'Eutope eù,t-ette: fpurni en-» 
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corc deux pareiJs Athlètes. Maïs où pren- 
dre des Juges? îln'yavoic qu'un petit nom- 
bre de perionncsqui pxilftnt être feulement 
Speâateurs du combat , & parmi éc petit 
nombre prefquc tous ëtoient de Tun ou de 
Tautre parti. Un feul Transfuge eût été 
compté pour une viftoîre entière^ mais il 
n'y eut point de Transfuge. 
Pendant la chaleur de cette conteftation 

Jarut en 84. le Tfaité de Morale , qui n'y 
voit nul rapport, &quî avoit été compo- 
fé .auparavant. Le P. Malebranchè j tire 
tous nos devoirs des principes, qui lui font 
particuliers, on eft furpris 8c peut-êtrc fâ- 
ché de fe vpîr conduit par la feule Philo- 
fophie aux plus rigpureufes obligations du 
Cnriftianifme , on croit communément 
jfouvoir être rhilofopbe à meilleur mar- 
ché;. .. '(. ' - 
/Toute h contefïatîofi fur les Idées nV 
voit été;qu*un prélude, M. Arnaud n^avoif 
encore ^attaqué que desddiors, enfin ii vint 
au corps de la place, & dubiiaen 1685. fes 
ISie flexions Pbilofopbi^ms çf Théologiquef fur 
le Traité delà Nature Q^ de la Grâce. H y 

Ijrétendoit renverfcr abfolument la nouvel* 
c Philofophie ou Théologie du P. Maie- 



^e très-forte ;au*ilTui donn'oit. Il crovoit'ea 
effet que 'fa Philofophie appartenoit a Det 
cartes., & fa Théologie à Saint Augu- 
fin ; mais s'ils âvoient pofc les fondemens 
dç.r£dilice ^ c'étolt lui qui l'avoit éJevé & 

porté 
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j^rté ii haut ^ ^^eux-mèmes peut-être en 
cuSknt été furpris. Il répondit à M./ Ar-» 
Àaud toujours de ^ la même manière , Ôo 
arec leihêmfi fbccè». M. Amatid Rit vaitf- 
Queur dans fon parti ^ & le P. Malebranche 
eans le lien» . Son Syftéme put ibuffirir deit 
difficultés ^ mais tout Sjt^ftême purement 
philofophique eft deftiné à en fouSrir ^ à 
plus forte raifon un Syftême philofophique 
é; théologique tout enfe^ble. Celui-ci ref- 
femble à l'Univers , tel qu'il cft conçu* par 
le P.' Malebraincbe nlême, ks défeâuoutés 
font réparées' pai la grandeur , la aoMefle ^ 
Pôr4tc^ ItuiiverfaUta des vnCs. . 

Après .avok ùùshh à M* Arnaud^ du 
moins a{srès s'être iàtisiait Jui-même de 
bonne foi ^ il fà refolut à abandonner ht 
difpute y tant parce qu'il en étoit naturel* 
lement ennemi ^ que .parce qu^il xrtoyojl 
que ricQ alitoît pte. pveptci faite perdre 
le fil iœppujant dejs vantés • &qix iès 
Leâeurs long^teixips promenés çà&li dam 
te vaftè pays dm pomr £c dli contre ne fa* 
voient plus à H fin oà ils en étœent. Il 
lamafia toutes lc% matières cohteffées <, ou 
plutôt tout fon Syftême dans' un nouvel 
Ouvrage , qui n'eût /aucun air de contefta- 
tion. Ce furent les ILnfrctiensJw'Ja'Mita^ 
fbyjiqut &?. far la Reh^n imprimés ea 
i<S88. Ce livr^n'étoit j comme il encon* 
▼enoit tuif-muÊme v \9^e les Livres préce^^ 
dents , & tout enfèmble n'etoient encore 
que la Recherche de la Vérité., }/Lzis il pre- 
lentoit les mêmes chofcs dans dp nouveaux 
]ours> les appuyoit de nouvelles preuves ^ 
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M tiroit des conlÈqaenceg noayelles ^ & 
jeda m£me pou^oit êhic voir combîeii foH' 
Syftême étoit zaàtè St fixc^ &cile à proa'< 
ver . fertile ttt confi^ooices. il £ivoitqiie 
la Vérité fous une certaine forme frapera' 
tel eTptit , qu'elle n'aurdt pas. touché fcm 
une autre. Ceft aini à peu .près que la 
Nature eft fi prodigue en »nences de Plan- 
tes ^ il lui fufiit ^e'iur.ua graad nombre 
de pcfduês 9 il 7 ei^ akqpàqphine qm 
Tienne à bien. 

^ J'ai parlé ailleurs- (0) de. la confeftatioa 
qu'eut le, P. Malebranche avec M. R^ 
fur la ^ancfeor :mpai«nté de lai Lune ^ & 
en géheral &it eeUedes ObjetSi^ & iànsme 
mêler de décider la queftiôn ^ ce um n'ap- 
partiendroit pas à un l'Hiftarien v oc encore 
moins à moi^ j'^ rapporté qu'elle fut jo- 
^ée par quatre des plus grands Géosietres 
-en favoir du.P^e Malâ)iBBcbB 4 & cela 
dans VBtogCi même de M^r^i^gisi, parce 
j^MC ces ElogcS'nefbntqtfbiftariques, c'eft* 
4t-dire yrais.> Mi JBLégis renouvena la dîfpa^ 
te des îdéc%j^ & attaqua de plus le P; Ma- 
lebranche iîa:> ce qu'il avait arancé que le 
Flaiftr rendf heureux. Ainfi malgré fa vie 
.plus que philofoi^que' & très*cbretionnt , 
il fe trouva le Btotcâettf dcsT^Èiffiis. A la 
/Terité la queftioft dewnt fi fubtîle & fi me- 
-^phyfique ^ que leurs plus grands Farti(àfis 
.auroiieat miidux aimé j renoncer pour (ov* 
%' ' ' • . -■ . * »: te 

r#) Voyez l'HUUtreaê 1707. p« xio. Mi folr* de p>-i99« 
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te leur yie que d'être obligés à les fouteitk' 
.comme lut • 

' l^ous «e pculMs ^oimt de quelques Ad^ 
verEÛres moins iUuflres cffil a eus ^ ou de 
quelques tonteibitioAs moins i^tereflkntes 
qu'il a efTuyàes. il é^ok'zSkz n&twsl que 
ÂoïK-feulement^la nouveauté & la iiaguia* 
rite de tes rujis i mais que fa ^réputation 
feule lui attirât des iroatadiâions. Onpou^ 
voit l'attai|uer four ia ^oire de l'avoir at* 
uqoé, n»is:il lui fUrviat uneÂoovcUeguer.* 
re par «use voyeitoùte differeitfe. Ce-P^ 
Dom Fràtiçbis Lami-Braediâin dans ion 
Jiv're de la Comoiffance 4e foi-même , vou- 
lut aiçuyer dej'îworité du Père Maiebran- 
che ridée qu'il s^étDit faute de i'amour des- 
-interefie .qu'on dok avoir pour Dieu. Ces 
deux f ères otoient amis^ & même Je Père 
Lami paffoit pour Difople du P. Maiebran- 
d^. :£elca'*ci .trouva ndauvais d'avoir été 
cité ^uv giraiEtf d^n feiUiment qu'il pré* 
tendâtot'ètre niillënaeAt le fien , & il faut 
remanp:»^ qu(S cétj^eman^reétoit alors plus 
délicate que jamais, parce qu'elle avoit rap* 
port au ^ui^ifme dont on faifoit beaucoup 
de bruit ,^ que l'amour dedntereflfé enpa- 
roiflbit une branche. U ëtoit jpar cette rai- 
fon fort décrié , & les' Théologiens corn* 
))attoient un'lmoitftre dont U eft v^i que Ja 
réalité n'étoit • point i craincbre , mais dont 
Je nom'^toît fort 4angcreux^ 'Le Père Ma* ' 
lebranche poiir donner tuié déclaration pu-: 
blique de ce qu*il penfoit fit fon Traité de 
fjôttûwr de Dieu ëii 1^97. Là , fans attaquer 
jperfctaae:, iç ùm iioijuuer fealemicnt Je P. 

ia» 
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Lami, ilcxpofe félon fespriadpesquddoît 
être cet amour, & comment il efttoû- 
jdu^ iotereffé ;. mais il &ut cpavcoir qu'il 
ne le met guère plus, à la portée - du com- 
mun 4es hommes^ que ramoor dcltntcreifé 
éd f . Lami"- Après cet ouvrage^ qui n'eft 
nullement fiar ie tonde difpute,. & qui ren- 
ferme tout ce que le P. Malebranche pou- 
voit dire d'inftruftif Jfar cefujet-, il en parut 
4l*autres qui ne font que la difpute avec peu 
d'inftruâîon. Le P. taml fou tmt qu'il avoit 
faieaprisiapenfée du P. Kalebrano» , mais 
que celui-ci en changeoit. Le P; Matebnui- 
ché nia fortonent l'un & l'autre. ILfeplai- 
gnoit .qu'après que. M. Régis l'ayoit accufé 
de favorifer le.Sentîment tfEpiçure fur les 
plaiiirs^ le Père Lami Paccufoit d'une Mo- 
rale fi pure qu'elle exduoit tout piaifir de 
Tamour de. Dieu. Il a.feit fouvcnt cette 
Piaint-e de n*être pas entendu, .& même. de 
M. Arnaud* Ses ldée$ metaplorfiques-foiit 
des. efpeces^de points indivifubte ;'il on ne 
Jes attrape pas tputrà-£iit jufte^ onksjoiaap 
•que loutrà-fàit. : 

La mort de M. Arnaud étok arrivée. en 
1694» niais cinq ans après on vit renaître la 

êuerre de fts cendres^ par. doix Lettres poft* 
urnes de ce Doi^eurlftit la matière déjà 
tant.traitée-d» iciew.* dcs.Pkiiirs. Le • 
Père Malebr^nplipi y :rà)Ottditi^ : âc joignît à • 
faJlëpQnfe-.un p^.^Lnj&é:^Co9Érc la.Pn- 
^^entJ09L Gq n'eft point), commqonipDtuv 
roit fe J'imaginer ,. un Tïa:itc moAl con- 
tre la maladie du Genre humain la pios 
andésite v la>plu^.géQcraiat &.Ja jdu in- 

eu- ' 
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I curable ; ce font uniquement différentes 
DémonArations Géométriques par la formr^ 
âc félon l'Auteur , par leur évidence , de 
ce Paradoxe furpiem&t « que M. Arnauj 
n'ai fiait aucun jdes Livres oui ont parui fous 
fan nom jcoAtrê le Père Malebranche. . II 
ji*a befoin (me. d'une. feule .fuppofition , qiiî 
eft que M. Arnaud a dit vrai iorfqu'il apio^ 
tefte devant Dieu ^ Qu'il a*voit toujours eu 
un dejir Jîncere de bien prendre lesfentimens 
de ceux qu^il cumhattoit (^ qu^il s^étmt toû-^ 
jowrsfort éloigné à^emplonr des artifices pour 
donner de fa^es idées de ces Auteurs Qp de 
lewrs^ Uvres.. Cel^ fuppofé ^ les preuves 
font .vi^âorieufes. Des paflagés dii Père 
Malebrancbe manifellement tronques . des 
fens mal rendus avec un deflein viilble , 
des artifices trop marqués pour être invo- 
lontaires ^ démontrent que celui qui a fait 
le ferment n'a pas. fait les Livres. Tout au 
plus M* Arnaud n'auroi|: écrit que comme 
cajufe générale déterminée par des caufcs 
occaiionnelles défeâueiifes & imparfaites , 
c'eft-à-dire par les Extraits de quelque Co* 
pifte. " ' 

Tandis que le P, MaJebranche avoitiaSt 
de çontradidions à fouffrir dans fon «ys^ 
fa PhilQfopbie penetroit à la Chine, &M. 
JPjEvêjjue de Rofalîe Taflura qu'elle y étoit 
^oûtéç,; Un. Millionnaire jefiiite écrivit 
inênfte à ceipç de France qu'ils n^envoyaf- 
lent à , la Chine que des Gens qui fuifent 
les Mathematioues. & les Ouvragés du P, 
Majebranche. Il eft «ertain que cette Na- 
tion taot vafifeç jufqu^à prefçnt pour réC- 

prit 




Îrit, paroît avoir beaucoup' plus de goét que 
e talent pour les Mathématiques , mais 
Scut*ét.re .-çn i:écompc|ife ^ia fubdlité dont 
n h loué eS*did ceUe-que Ja MetsurfiyH- 
Î Aie demande, ' Quoiqu'il eia foit^ M. de 
LofaBc j)rcf& fort lefti«cMakbnmdie xl!ë- 
crire-pour les Chinois. Il te fit .en 1708. 
par un petit Dialogue intitulé JEju^r^Z/w d'un 
Tbilofopbe Chrétien, ^ d'un Fbilqf&pbe Cbi- 
nois fur U Nature de Dieu. Le Chioois 
* ' "~ , infinie^ 
brme de 

, .„ ^ Jbi Sagefle 

fbuveraine , quoiqu'il ne ibit pas un. Etre 
intelligent & fage\, dlAinade k matiete , 
& indépendant d^ellc. Le Chrêtiean'apas 
beaucoup de peine à détruire cet étr^inge 
ir 1 ou plutôt à en reûifier Tidee , & à la 
changer en celle du vrai Dieu. U y-a mê- 
me cela d^icureux qiie k % écani; félonie 
Chinois la Raifon univcrfelle ^ y eft tout 
difpofé à devenir celle qui , Tetea Je R 
Majebranche ^ éclâke tous les kommes ^ 
& dans laquelle on voit tout. Quoiqu'à 
caufe du grand éloignement des Philofo- 
phes Chinois feuls intcreffés à cet Ouvra- 

f;e , il ne parût pas devoir attirer de querel* 
e au P. Malebranchfe >• il Jui en attira pcmr- 
alantune, & çc fut avec les Joumaliftesde 
Trévoux. 'Ils ne convinrent pas de l'A- 
theiTme qu'on attribuôk aux l>ettr02-de la 
Chine , maïs le P; Malebrariche foutint 

Jar quantité de Livres des Mîffionnaire» 
cfuites, que cette accufation n'étoit que 
trop fondce. . . - . 

1 Son 
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Son dernier JLiirrc, qui a paru en X7X?* a 
•été kx Jbfiexionsfur la Fr émotion Fbyji^ue ^ 
pour râpoftdre à un Livre intitulé BePABion 
de pmfur Us CréMtttres ^ où l'on prétea- 
doit eublir cette Prémotion. L'Auteur Vap- 
|ngroit quelouefois du P. Malebxancbe ^ oc 
i^enoit à lui ^ mais cdui-^i ne voulut ni 
le fttivre ^ au il avoit deflein de le mener ^ 
ni convenir qu'il s'é^oit quand ils n'ai- 
loient pas enfemble. £n un motleSyftémq 
Dr PAttiùn de Dieu en oonfervant le nom de 
ia liberté asiéantift)it: k chofe^ & le P. Ma* 
kbranche s'attacha i ^cpliquer comment 
ii4aL coAforoit entière. Il reprefentc la 
Prémotion phj^fique par une comparaifon 
aufli concluante peut-être. & certainement 
|>iu5 toudiante que tous les raifonnemens 
mi^aphyfiqjoes. Un Ouvrier a fait une Su* 
tue dont la tête qui fe peut mouvoir par une 
Charnière ^ s'incline refpeâueufement de- 
vait lui i>ourvû qu'il tire un cordon. Tou* 
tes les fois 4|u'il Je tire , il eft fort content 
des hommages de & Statue $ mais un joue 

2u^il ne le tire point, elle ne le faiue points 
c il la hriiè de dépit. Le P. Malebranche 
prouve aifément que dans ce SyftêmeDieu 
ne feroit pas aflez hon ^ ni alfez jufte ; il en-* 
trep^end de prouver d'ailleurs que dans le 
fieuiil i'eftauee^ & autant .qu'ilie doit être^ 

riqu'il ne le foit pas comme M. Bayle ^ 
mielques Philosophes auroient deûié. 
Ainil d'un côté il décharge l'idée de Dieu 
de la fauiTe rigueur que- quelques Théolo- 

Siens y attachent, & de rautre il la juflifie 
e la véritable rigueur que la Religion ^lous 

P y 
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7 décmivre^ 6c il palTe entrefer deux ëcoeils 
d^unc Théologie trop fevcre & defeQ»mn* 
. te , & d'uçe rhilofophie trop hunuine & 
trop reiichéa II Hait fou Livre par prier 
^^.u'on ne le juge point fans avoir pris la 
peiné de le lire & de Tentendre ^ & cette 
prière repouvejlëe daas lui Oovrage; le 
dernier de tant d -Ouvrages , marque aflcz 
combien cette faveur eft difficile à ob&enir 
du Public 

{ufou'ici nous n^ons guene rmréfentc 
\ Malebranche que comme^ Mecaphy* 
i^en ou Théologien, & en ces deuxqua** 
lités il (broit étranger à PAcademie des 
Sciences , qui paâeroit temerairemoit iès 
bornes en touchant le moins du monde à 
]a Théoloeiè , dç qui s^abftient totalement 
de la Métaphylique ^, parce 91'eUe parolt 
trop incertaine Se trop contentieuf», ou du 
fnoins d'une utilité tro^ppeu fenfibte. Maift 
il étbit aufli grand Géomètre &ÇrandPh3r« 
ficien , & fon favoir en ces- matières , ré- 
pandu avec édat dans Tes principaux Ou- 
vrages , lui fit. donner une place d*Hono- 
raire dans cette Compagnie , lorfque le re* 
nouvellement s'en fit en 16^ La ôéome^ 
trie & la Phyfiquef âirent màne les degrés 
qui le conduiilrent a la Met^li;fique 5 & 
à la Thédogîe , & demrent oréfque tour* 
feurs dans la fuite ou- le fonaâaent., 09 
rappui, ou l'ornement de ks plus fublime^ 
^ecuiatîons. 

En 1712. pamt la dernière Edition àciw 
Recherche de la Vérité. Il y a donné une 
Théorie eiiticre des l<o!s du mouvement^ 
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âijet far lequel il avoit foxt; medké • à: 
bàracoup reâifië &s premières penufes^. 
dont il avoit reconnu l'erreur ^ car les hom* 
mes fe trompent ^ & les grands hoounèâ 
reconnoiffent qu'ils fc font trompes^ Il Jt, 
de plus ajouté à cette Edition un ffwir, 
mofceau de Pbyfique tout noof^ qûicftlos 
Syftême gênerai de l'Univers. . Ccft celui 
de Defcartes réformé ^ & cependant fort; 
différent. Il roulé fur une viàa qui a éu6.> 
très-familierc à ce grand Inventeur ,/&:, 

Su'il n*a pas poufiee auifi loin.'qu'i.l aurpit, 
û. Elle fcmc , fdon le Peté Malebran^. 
che. rend raifon de tout ce^vi^il y adephis 
générai^ & de plus inconnu dans Ja Phyfl* 

Î|ue^ de la dureté des Corps ^ de kur refc. 
ôrt vde leur pe£iateur, de la lumière^ de» 
fa propagation inftamanée<|. de.fcs l-éfl^xiooi^; 
& réftaâions, dé la génération. du feu v ^: 
des couleurs. Il faut bien j^e içetstâ idée 
ibit une fuppoikioa v mais à peine, on eft*^ 
die une , car elle cft. copiée d!aprcs, une 
chofb inconteftable chez; les^Carteilén;^ 6c 
que les autresPhilofophes.ne peuveittcon^/ 
tefter fans tomber dans d'étranges penfées.^ 
£n un mot y comme i'Univers.Cartefiçneft: 
compoië d'une infinité d& Tourbillons pi;ef-« 
i)ue immenfesf , dont Ips Etoiles fixes font: 
les centre^ ^ qu^ils ne fe détroifent. point les^ 
uns lesantres pour en faire un total ,, msûs; 
ajoflrent leurs* mcmveiïiens. de maniece à 
pouvoir tourner tous enfemble , ^& .chacra 
dû fens qui convient au tout, que parleurs 
forces centrifuges ils fc compriment fiina 
&SSt' l^-iutt ic» «itrcs ^ . 2aai$ k comprl- 
-- . P a ment 
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ment'également, ^ fe eonfer vent dans l^é* 
ooilibre où ils fe font mis ; de même le P. 
mlebzaache imagine que toute la matière 
ibbtile r^)anduS dans un Tourbillon parti» 
CQlier ^ dans le nôtre ^ par exemple , et 
4ivifi^ eh une infinité de Toui^illons prèf- 
qac infiniment petits ^ dont la riteife eft 
KHt grande, âc par conféquent la force cen- 
i&ift^e preque infinie , pnirqu'elle eft le 

rrré de la vitefle divifé par ledômetie 
Cercle. Voilà un grand fonds de force 
j^ourtotts tesfcefoinsdelaPhyfique. Quand 
<des particules groflieres font en repos les 
xtnes auprès des autres ^ Se & tpuckent 
immédiatement ^ elles font comprimées en 
tous fent par les forces centrifuges des pe- 
tits Tourbillons qui les environnent ^ & 
anfquels elles ne «éfiftent par aucune amre 
force , & de là vient la dureté des corps. 
Si on les plie de façon mie les petits-Tous^ 
bîUoi» conccmus dans leurs interftk^es ne 
puiffent plus s'y mouvoir £ommç auparar 
vaut ^ i& tendent par leurs forces centri-- 
fi^es à rétablir ces corps dans leur pro* 
smer état, ^ dcMi le reflbrt. La huîiie- 
re eft une pref&on caufée par le corps lu» 
mineux à toute la Sphère des petits Touf« 
binons environnans, & parce que tout eft 
plein^ cette pieffion fk conunnnique en ua 
mftaat éx centre de la Sphère jufqu'à ùl 
dernière iur&ce. De plus coaune IcspreC- 
fions du xrorps lumineux fe font Par repris 
fes ^ à caufe qu'il eft repoufle à cnaque in- 
ftaat qu'il poime ^ il-fe fait des vibraliions 
ide pjeffîan, dont ic nombre plus ou moins 

grud 
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«md dans un temps déterminé produit les 
GifTerentes couleurs ^ ainfi que le nombre 
des vilirations de Tair groiCep él>rànlé pat 
ua corf>s fohore produit les différents tonsu 
JJa petit Tourbillon peut recevoir à la foi^ 
june mffaité de pref&ons differeiftds, ce que 
iie pourroit pas un corps dur « & par con-^ 
^Quent une infinité de rayons différemment 
«oloréspeuvent PafTer par le même point 
fibyfique fans fe détruire , & fans s'altérer^ 
La rèfraâion vient de Tinégalité des jpre& 
jlons qui aillent fur un rayon , loriqu'il 
.vient a paSer d\ia milieu dans un autre; 
La pefanteur , phénomène il coftântaiii ^ & 
jufqu'à préfent u incompreheniibley fàt.di 
jaaême principe ^ mais l'explication en* fe- 
Itcit tirop longue. Enfin le P: Malebranche 
l?egardoii: fes petits Tourbilfims comme la 
Clef de toute fa Phyfique, 8c c*eft un grand 
J>réjugé en leur faveur que de pouvoir ttit - 
^is à tant d'ufages;. 

Le P. Maiebranche., qbofque cPùneîïiau^ 
ivaife conflitution., avoit jouît d'une (ànté 
affez égale- non feulemtnc par te' régime 
j^ue fa pieté & foa état lâi prefc^ivoient ^ 
Biais par des atteâtioni panicutâ^ 5^ auf- 
iquelles il avoit ét&éhhfgt^ %on principsd 
xemede V dès qia'il fentoif fuelque incom.^ 
modité .. croit une grande quanticé d*èaa 
îlont itic bvoic abondaimnent le dedans dti 
4;orps • perfùadif rae quand l'Hydraulique 
^toit chez nous en Son état , tdw alioit bien. 
Mais enfin il tomba fort malade en- ntfy. 
âgé dé 77- ans , & r<>n jugea d'sbord qu'il 
if. avoit peu i etperer. C'étoitHRC dé&illaa« 
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^eeunivcrfêlte, &ns fièvre, fans flaxiôn^ûiis 
^bftruâidn ^ mais avec de vives douleurs. 

Cette maladie lui épargna le chagrin d'en* 
|rerdaQ5unecontçftation, quivenoitencorip 
le chercher, & troubler fon repos. Un nou- 
vel ennemi s'étoît déclaré, le PereduTer- 
îre Jeruite\| qui publia cette année une am» 
jie réfutation de tout Ton Syftêmc. Le P. 
Xlàlebranche avoitpaifé malgré luiûnebonr 
ne partie defavic lès armes alamain, totU 
fours fur la défenfive , & il n'y eut gue la 
ïncrt qui le put fouftraire à cette fatahté. Q 
Çivôit eu liiémeà fouifrir d'autres contradic* 
fions moins éclatantes . & plus ficheufès. 
On fj^pit xmc ionçuç Hiftoirç des veritét 

5" ui ont été iiUl reçues che2 les hommes ^ 
ï des mauvais traitemens efluyés par Idt 
Introduâéurs àfi ces malheureufes £tnuu 
gères. 

' Le P. Malebranche fut malade qasitrt 
mois ,s*aiflroibliflant ^de jour en. jour ^ & ft 
deflçchant'îufqu'i Vétre plus çi'un vrai 
Squëlete. Son )^al s'accommoda à h Phi« 
loibpHic , le corps q^'J^ avoit tant mé^riSt 
fc rtfduifit prefque àrîeri, âc l^c^nt accoû« 
tumé àia mperiorité demeura fam & entier. 
Il n^cn faîfoit ufagc qliç pour s'exciter à des 
ïcntimeiis de Religion . & quelquefois par 
délaflement'poirr philofqpfier fur le déperifl 
fcmèptr dp U >f acnine/ Ji Fut toujours Ibcc^ 
tateiû' iranquilk ^e f^ longue mort -, dont 
le dernreif mdnient, qui arriva le 15. Oûo* 
|>re, fut tel que l'on crut qu'if rcpofoit. ' 
' Depuis que ia leâure de Dcfcartes l^kvoîl 
r^mi^ b'otm$ yo^a ^ il n'avoir étudia 
•• que 
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mit pour s'éclairer refpnt ^ & non pour l5 
charger la mémoire , car refprit a befoin de 
lumières. &n^en a jamais trop, mais la me-» 
moire eil le plus fouyentistccablee de fiirdai^ 
inutiles , auffi ne cherche-t-ellc qu^à fcs fe^ 
Cafter. Ilavoitdonc aflex peu lû^ & tepen*- 
dant l)eaucor^ af^pris. U retranchdit de Tes 
kâures celles rqui ne font ^ede pure ëru« 
dation ^ un Mecïeletouchoit plts^ùetQUtj^ 
rJ£ftoire Greccjueou Romaine <, & en effet 
un giiind gjénie voit d'un coiip d'œil beaxlcoufi 
tf'Hiflroii^csdans'iine feule reflexioii d'une cciw 
taine eïpece. Il méprifoit auffi cette efpece 
cte l^ilofopbiç^ ^i nie con/Iftegu'à appren- 
ez, les fentim^^is de difflb-ents f^hilofophes $ 
ott peiat favoiîr l'Hiftpirc des penfées àea^ 
hommes fans penfer. Après celâ^ on nefe* 
ra psts faïpris qu^il n'eût pmais pil lire dix 
Vers de ftiite fans dégoût. U m^ditoit affî- 
tu^mient^ êc même avec certaines piécau'^ 
tios$.| comme dfr fermer fts fenêtres. D 
avoit iibsen acquis la pénible habitude de rat«^ 
t^fitioâ) ^ei^and on lui propc^oit quelque 
4^fb dt difficile ^ ou voyok dans l'inftant 
fott-e(prit fe poînor rot» l'objet ^ & le pe^ 
Hetftr. Sèsdëlafi^àe)» Soient dâsdiverti& 
ièménft d'enfant ^ âc c*^il par une hufoà 
tresudî^ d'uti t'hilôfojfthe tfûTû f itcherchojfc 
cfetlè pueriltté honltâft eft carence ^ il Ot 
yn^îon poiât ^Rtls iyi&f{tot aucune txwot 
ékns fonamt ; âè% ^[^^ ëtdivnt fsiîCés ^ X 
Ae Itiî en rèftoU riéii . ^ ^ tiè tmri pa» 
fèÀjoUrs appliqué, il ^éÉt isiiltêlâeitteéfc 
ttenaget de toutes Im fètèèS * foli efprit, 

Pi Cet 
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Cette fimplicité ^ que les grands hommef 
ofent prelque fems fe permettre, &doiitk 
^ontrafte relevé tout ce qu'ils ont de. rare^ 
(itoit parfaite ea hn. Une pieté fort éclat- 
Tce , tort attentive , & fort ièvcre perf eâion- 
soit desmœurs,, que la nature feule mettoit 
dléja, s'ilétoitpoiiible^enétatdcn'enavoÎB 
pas beaucoup de beibxn. Sa converlàtioa 
iK)uloitfur les mêmes matieres^que fes Li* 
Très, feulementpourne pas trop efTaroucher 
k plupart des gens il tâcnoitd&la rendre ua 
fpx moins chrétienne ^ mais il ne relichoit 
sien du pMIofophique^ Elle ëtoit fort re- 

. cherchée, quoique ftfàge, & fi inibuâive. 
Il y afieooit autant de- lé dépouiller dJunc 
luperiorité qui lui appartenoit , que les aii- 
très afieâent d'en prendre une qui ne leox, 
appartient pas; il vouloit être utile à laVe» 
fité^ & il lavoit que ce n'eft guère qu'avec 
«m au humble & fournis qu'elle peut le glîffes 
cher les hommes.. Il ne venoit ^efq^epoiai 
d'Etrangers ikvans à Paris ,. qui.nelm rea« 
diflent leurs hommages; onidit^^clesPrâur 
ces Allenunds y font venus e^|f es pour luv 
& je £u que dans la Guerre dur&oi GuiUao* 
me ^ un Officier Anglois prifômûer fe.confb* 
loit devenir ici parce fprâufli bien ii avoit 
Jtoûjours eu envie tie voir te Roi LouïsXIV» 
A iLMaUhranebe. B «eurhonneurdereee? 
iroir, une vifite de ^cques II. Roi d'An^te? 

. terre. Mais, ces ci^ofités paflageres ne (oOk 
pas il gtorieufês pour lui que Tafliduité cou* 
Ibute «ceux qut vbuloient veritablementte 
voir,. & non pa9 finilemcntravoirvu* Mf 
lord CoidmoxMt qui €& WM Viccxoi m 
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ftfjour qu^iï fit £ Paris^noit paflSr avec lit 
deux oit tfiois^euitr prefque toi!s lei matins. 
Jenefai psf ^cl bazbd la lotion Angloife 
nous fournit Anr A fumages, oQypourtoit 
ibi&dre encore une Traduâion Angloife de 
k Recherche de la' Vérité faite par M. Tay-r 
Ipr. Mds enfin ce hàzard, fi c*eft eftunveff 
heureux^ c'eftuneeftîmeprecieufequecellà 
d'u&e Nation il éclairée, & fi peu <Ii^oiiiç 
àeftime» legerenoient. JLes O>mpatriotesd9 
P.Malebrancfeefenrbîentatiflice qu'il valoit, 
&unairezgra[nd' nombre de gens de mente 
ifir-rafTembloient autour de lui. Us étbieiit 
ia plupart fes difciples & fes amis en même 
temps , & Ton ne pouvoit guère êtte rùi| 
fans l'autre,* il eût été dimcile d'être en 
liaifon partictiUere avecuahoxzmie toujours 

Îjlein d*iuv Syftcme qu^on eût rejette, & ft 
^ônrecevoitleSyltême, il n'ëtoitpaspoffi* 
Ue qu'ois na goûtât infiniment le caraâerè 
de l'Auteur,,' quiii^étoit^^^our ainû dire ,^ 
que le S3rflémeyitan& AuQi jamais Philofo^ 
^iie . £ms on o&cepter Fythagore-, n'à-t-il^ 
eu des Seâateurs plus perfuadés , & l'oq' 
beut foupçoimer que pour produire cettd 
forte perfuafion , les qualités perfonnelles 
du Peie MidebioAc^ aidoieat £ iês nifon* 
ti^meiis. 
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B L O G E 

BE MONSIEUR 

SA U V E U R. 

^Osf rH Satteur aatoît i lit Flèche le 

J 24. Mars id53. dcLouts Sauveur Notaire ^ 

o: de Rêrièé des Hayes , qui ctoient allitfâ 

tux meilleures familles du Pays, fi futabfe<^ 

tunieat muet jiiiqu'à l'âge de lèpt ans^ parle 

défaut des Org^ines de la voix c^ui ne couk 

ttcfncercat à fe débarafler qu^en ce temps-là^ 

fûais lentement &-paf degrés,- & n'ont ja- 

snals été bien libres. Cette îm^offibiJité de 

f arleir lui épargna tous ks petits difcours in* 

Utiles de i^ednacç ^ maïs peut-être PobH^ 

|ea-t-eile à penfër davantage, 'fi çtoit dé% 

l^achinifte, ilconftruifoitdepetits Moulin^ 

il fàifoit des Sy phons avec oes ChakiméâuX 

de paille^ des jets d'eau ^ >& û étoit l'Io^è* 

Rieur des autres £nfans ^ comme Cynis dc^ 

riat le Roi de ceux avec qui il vivoit. 

On lie mit au Collegije des Jefuites. B n'étoit 

fnere propre à jr briller ^ il ne parloit qjn'avec 
caucoup de peine,. & en avoit encore plus^è 
apprendre par cœur. Sa mémoire fe Kefufoit 
à tout .e qui n'eft que de pure mémoire , & 
AÇ fsu&abu rien qu'avec k (cgquxs du juge« 

meat< 



ELOGE DE n SAUVEUR. $4^ 

ment. Il fui extrêmement aëgligé d'un pre*^ 
SûerJ^gpnf qu'il esij$ ^ ^ n'avançai. guer« 
Ibus iui^ 11 iic beaucoup mieux fous u& f(w 
CQiidmidéskràbcefa'uvatQkjf Qui» peut 
gum^UâmerlopieQeitsr^ ^ilâutbofiçcDiif* 
iouâc le fecancd. 

Les G^aîfoxLs éfi (S^nou v lot Poëfîesét 
deVireiie:^ c^irra Hhfitoisiqiie^fit pafo eik; 
levâii devaàt fui ^ neie toucmz^nt poiat;^^ pai 
hasard TAntluncti^ <^ Fettetier cfai Ma^ 
le pccfe^ ^ û.dk ïQL charooé ^ d^ l'apprit 

, &i paflibnttaiilguittfpK^IesSct^^ 
cndomuLUactioleofie j[>ourVei)iràPa9isi^ Gap 
Û ne icoi^pit qhe tiop toskt ce: ^ Im m».» 
quoit iiaf^ieàic. itxvoit nnOïKlSir Cfaoïaoi^ 
«e & Grand^Ckmtte de Toocnuft v ii pi^t la 
deifeindfallerlc tKouvec.poii£enobteB& uns 
penfioa qitii. le miten ëtaftdc ifaibfifter iPai^' 
Jb fit le rayage in, I67C^ amcli|. Cbubacd^ 
foa amr, p«éftjitemeiitHydroçraplie.du &of 
àfireft^v VD]ragpetfi&phik3^^ 
kment pasPinteaticm, maisp^ur Ké^psgjpu 
lu ixmarquereat: fiviiscrottiietbutqeoa^slf 
pureat^ & sD^e\q]ucl^e£bîfi pliis:^al as 
âevoit éacorc ieurjètso peimic àcrcBmq^!St:^ 
▲ Lyon M. Sauveur £iieepd6nit lavlaixseasfs 
ïiorloge^ quifaiibtnt4^lHitres chbfis|.que4li| 
foniieri^ieure;»devJAat(yutfiJMdear>^CQtt^ 
l»£iUgmûdclal^Khite. . :./.!; 

Sa fomUelé dfeAinoit. à l'Ëglifev ArdaSB* 
ccltejydxfrFâacklûîaçcocda-la MimoÀpaiaC 
étudier cji£hi}oi^hie ât c». Tt!eok>§iaa£a«: 
ris. Eeodânt Ëi.Bhilofoptue. 11 aj^rlt enu». 
iâoi^.&faitf Hbûti^ <r les iU proooiteir» Livre» 
2^^ dffiîafl- 
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tffiucUde^ce qtd étoirfort diifoetit de cT 
qu'ôii lof dfiftigitoîtV qcoiq'oe rien isfj dût 
^paitenir dâvaicage. Cet eflaî & ce mccè» 
ne firent qu^irrirer fon^ôft^pom lesMathe* 
siadottet, &iMeurdoniurunea]^cadoa 
Aie la Philofophie Scholaftiqtfe ne pouyok 
obtenir de lui. La Théologie des Bboles loi 
f^embloit trop pour être mieux, traitée . il 
^abandonna bientôt;- &pouniefortiF<ieibn 
(oAt que le moins qu'il etoit pofitblè , il fe 
eeftinxàla Médecine 9 & fit un Cours d'Aaa* 
tomiedb de Botanique. II alloit auflîfdrtaf^ 
fidhi«meat aux Conférences de M.Rohaut9 
q[ui en ce teolps^là^aidoieiit^ as femiliaiiièr un 
feule niondeavec la^a^re Philofopliie.. 
' Monfieur Sauveur comittalors Mi cfeCor*' 
demoi, LeâeurdeM.leiBlauphiB.&h2bile 
Philofophe, quiparlarde lui àM. TEtréque de 
Condom^ depuis Evéque de Meaux^ Pré-* 
ceçteur du jeime Prince. Ge'Arélat voulut 
voir M. Sauveur ^ il le tourna fur plufiearsr 
matieres.de Phyfique <, le fonda , & le connut 
bien. 1\ IxA donna un confeil quinepouvoit 
partir que d*tin Ixomme^d'elprit , ce fut de 
renoncer àla Médecine:. fir jugea qu'il auroit 
trop de peine à y rédiïïr avec un graônlfavoir ^ 
mais qui ailoittropdireâemenraubut^'&'ne 
|nren0tf point de tours^avec des raîibnnemens 
juftes, mais fecs&iconcis, où 1er paroles é* 
Cbient épargnées, & où le peuqmenrefliait 



_ Lçfietun Médecin apref^ue aufli (ouvent 
affai]^ à rimagination de &s Malades , qu*i 
leur Poitrine, ouàleurFoie^&ilfàutfavoir 
ttaitcr cette imagination, >qttl dcmande-det 

i^ecifiqucrfisrticoliev. - Ba« 
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. Eficore uae chofe détermîaa M. Sauveur à 
ftiivrelefa^confeildeM.dcCoDdôm. Sox& 
Oncle, qui vit qu'ai né peiifôit plus à l'état Ec-» 
cleliaftiqne ^ fit fcrupme de lui continuer une 
Mnfion qu'il prenoit fur les revenus de foa 
bénéfice > & cooune k jeune Etudiant ea 
Jd edeciae étoit encore bien éloigné d'en pou- 
voir tiser aucun fécoors^ il ie tourna entière^ 
jarient du côté des Mathématiques , & fe ré^ 
folut à Içsçnfeignen 

Les Géomètres ^ oui encore aujourd'hui tir 
font pas communs, r étoient encore beaucoup 
moins. C'étoit un titre aflez fingulier ^ &qm 
par lui-même atdroit l'attention. Le peu qu'il 
ycnavoitdans Paris n'étoient que desGéo^ 
.metses de Cabinet ^ fequeftrés du monde. VL- 
Sauveur au contraire s'y livroit , & cela dans^ 
le temps heureux de la nouveauté. Quelques. 
Dames même aidèrent à fa réputation,, une 
prindpaleinentquilogeoit chez clic le celc- 
Bre la Fontaine , & qui goûtant eaméme- 
#empfr M.. Sauveur prouvoit combien ellfe: 
.étoit iènfible à toutes les difTcrcntes fortot 
d'efprit. Ildevint donc bientôt le Géomètre: 
à la mode ^ & il n'avoit encore que 23. ahs». 
loriqu'il eut un Ecolier de laplushautenaif- 
&Qce^ maiisL dont la naiilànce eftdevenu£ le 
saoindre titre ^ le Prince Eugène^ 

Un Etranger de la première Qualité votilut 
apprendre de lui la Géométrie acDcTcartes^. 
mais le Maître ne la connoiflbit point encore. 
II denumda huit jours pour s'arrangçr y cher* 
cha bien vite le livre, femit à rétudîefv& 
plus encore par le plailir qu'il V^renoit que 
(trce qu'ilii*4voitpas de temps a perdfe , li 7 
Bt paflbi^: 
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pafToit les nuits entières^ Isûflbit gaclqucFois 
ctcindré fonfeu, carc^étoit en hiver, &fc 
trouvoic le matin ttanfi de froid Êuuis'en être 
appcrçû. V 

Ulirôitpcu, parceiqu^ilrftaairoit guère le 
loiiîr, mais il icnédxtoit'bcaucciuiKparceqifil 
"cnavoitlctaknt & legoftt. Ilretifoîtfonai* 
lention des converfâtrons inutites pour k pla- 
cer mienx, &mectoiti profit jurqu^tems 
d'aller^ de venir par les rués. Il èevinoit^ 
auandilenEVoit beToin, ce qa'il eftt trouve 
«ans les livres ,iSb pours^épargner la peme de 
Jes cherche?- , Sfc^de les étudier , il fe tes faifoit. 
'\ LaChan*ede Ramus pour iesMatlieiiiatw 
liues, qui îfedonneism concours, étant vemjg 
% vaquer auColIcge Roy al , ftie prépara à«tt. 
trer dans la -lice, mais il apprit 'qu'il faHcNC 
commencer le combat par une Harangue. La 
<tiJBicidté delafairc, &pius encore ceikde 
yapprtndrepar coeur, hu 6:ent abMdoimer 
jentreprîfe. 

Un Géomètre eittievemmt renfermé dam 
ftCéomctrie ^ n'attendoit certainement au* 
cuncfcmuneduleu^ cependant la Baffettc fit 
Jplus de tien k M.'&iuveuT qu^Iajplûpartde 
^ux qui jr jouoiejit avec tant de iureuc;. ML 
le Marains de Dangeau lui demanda en tOiS^ 
l&Qllcul des avantages du Banquier contre lés 
Tontes; il je nt augrand étonnemcnt de quan* 
tîtédegens^ qui voyoient nettement rvaliîi 
te.n nombre précis ce qulis n^âvoient entrevu 
«u*à[ peine ^ât avec beaucotm d'bbfcurité. 
ComoGie b BafTette étoit foBtàlamode k la 
Cour, elle contribua à y mettreM-Sauvcurj, 
igù fut heureux d'avoir iraité un (ajet aiim 
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wtet&lbM. U eut i'ho0Qeui:d'^x(^li<}tterroa 
calcul zn Roi & à k:K.êiae. .Qn lui deipanda 
enfuite ceux 4a Quîoaueiifye ^ du Hpça ^ du 
Lanfauenet^ jeib(;qù:il aecpfuiQxgQitfointt 
ftdont il xt'appreiM>itlcsRQglesqiiep(:]tM'^ies 
transfonner en Equations Alg^b^qu^oj^ 
les Joueurs ne les coimoiilbientiH^s* IIap^** 
niiong^iemjps après un grand lOuvàs^ d^ine 
autre mainmr les 3ffux4fjyir^r^t qx^p^soti 
en avoir épuifé toiut le Géométrique. 

£ni68o. il fut choifi pour -^tre Maltiede 
Mathématiques ics Pages de Madaiiie la 
Dauphine. £eadant ;Un voyage itjFomm^ct 
hltm^ MJe'MaréchaL(k6aUe!i3iiflsl!çng^g<ifK 
à faire un petit Cours d'AnatoweiKwl^ 
Ciourtifans; Ilfbctoitde & /Spbeteo^dmaii(e^ 
snais non^uâ de celle de fo« lavoir^ Oam 
que toute la Cour aUoit l'entendre^ mais jf 
crains qu'on ne ù£k trop iUvoiU&^vir àcçuJ» 
ia CcMir. 
. IlallaàCfaantiIliaTecM*M3rio.te.é|i|$SfA 

Eour£sKireidesi»perieDces iur les Eaux.. Oa 
dtconoiMencUes penwnt bfaxtik dlocoipAt» 
tion à iui Mathematiden. fi fut smm 4» 
g^nà Prince Louis du Condé^ dont jl^^c» 
iiieufe Scvirc cuiiofité fe portoit àto^jjt. ft 
prktfeaùcoupxie^oât & xiWûâioa p»ourM«. 
Sauveur ^ il le failbitvenir ibuyeat d^ Parlj^ 
iChantilli, Àitionôroiliiefes hsmt^k Vm 
four q^ue M. Sauveur entretènoit k Fonce Cng 
(Quelque matière de Science en pneihAj:^ d^ 
ëeuxautrésJSaVans^ ou qui faifcSeot fHpSl^ 
fîonde l'être^ ilsluicoi}pérfifitla{»rple^ €«r 
qui n'ëtoi t jamais diiiicite ^ & fe mirent à CTSi^^ 
TO'qn!^cei|u^woitttitrcpns4 Qj^dilseu^ 

Knt 
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fcntfiiii, M. le Prince leur dit ^^i«r^9mtmr 
mue Sauveur ne ^enteniritpm bien ^ parce m^U 
farle avec peine ^ mais je leftnvtris^ &^Teih 
iendoisparfaitement. Vous nravezpiarU beau* 
coup plus éhfiemment que bei^ ptmsfenem» 
mpascompru ^ Qf' peut-être ne vous coflspre* 
nez^oup pas vous-mêmes. 

ïlf ritletempG de fes^ voyages deChantiilt 
poturtrarailler a ua Traité de Fortification; 
quel Oracle n'avoit-il pas là? cependant qoelt- 
ques années après fe défiant de iafimfiefpe* 
euËttion qu'ilavoit (m ce^n^eres ^ iff von^ 
lut Joindre lapratique , &même lapins peril^ 
leufe. Il alla auSiégedeMonsen^^i. &it 
jrmontoittous les jours la Tranchée. U ex« 
pofoit fa vie. feulement pouf ne négliger au^ 
cune inftru^n ^ Se l'amont de Ix Science 
étoit devenu en lui un coixraee guerrier ; le 
Si^e fini , il vifita toutes les Fiaces de Flan* 
dre. Il apprit le détail des évolutions ntiilitaif 
fesrle»can^>emens, les^ marches d^Armée^ 
enfintouteequi appartient àrl^Art delaGucr» 
ity où lînteOiience a pris unrangaofdeffiit 
4e la valejirn^me. OnneconnoiSbitguere 
«ue lui de Mathematiden à iaCouv^ & les 
Mathématiques tÇj étoieat guère Qonjfue» 
quepaslui; Ar comme en ce Fals-là la vogue 
tft pu» univerielle que par tout ailleurs , Se 

Îu'neureuftmentpour ce iiéckril.nY a^plus^ 
Vducadon bien entenduéÊu» Matbeaoati* 
quesv il aeurhonneurdelesmontieiià toul 
fi» jeunes Princes & aux Enfans de Franoe> 
Ceieroit une affeâatioa» inutile ^e^'enfler 
cet Eloge du dénombrement de tous cet 
fPUxdMMUb lifimitJmitileaoflldcnHmor* 
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détail la plupart de fe€ diffiarests tra- 
vaux ^ des Méthodes abrégées pour les jgrands 
calculs,)^ des Tabks pour la depeufe des Jets 
d'eau , les C^tes des Côtes de JFra&çe. qu'ils 
jshlttifit par otrdre de ML de Sekaelai à la làêr 
meUvbs^lty & orienta de même façon, âc 

Îai compofent le premier voliune du Neptune 
Vaiifûis n. le n^port des Poids & des Maures 
4c différents Paï«, une manière de jauger avec 
^beaucoup de £i,ciiké & de précifion toutes 
fortes deTônneai^f ua Calendrier univer* 
feln & perpétuel 4 qui découvdt la fiuilèté 
d'un Titre qu'on dônnoit pour ancien^ &fît 
condamAerlesFauûàires, Sec. On ne pour* 
l'Oit faire fentir que par une trop grande dif^ 
cuflion la difficulté, & le prix de ces fortes 
d'ouvrages , que n'efti^ent peut-être pas aiTés 
ceuxquineiepl^ifeot que ûiria cime la plus 
élevée de la Théorie. M. Sauveur ne faifoxt 
fiiere casjjue dss Mathématiques utiles, effet 
de fa foliditê àaturelled'efprit, & peut-être 
âuâi de l'habitude d'enfeigoar , car on Ae me. 
1^ pas'de» Ecoliers û loin , fur tout ceux 
qu'uavoit. Il demandoit prefque pardon de 
s'être amufé aux Quarrés Magiques , qu'il 
avoit pouffés.au jderiiier dearé de fpeculatioxL 
Il faut méme:conyeoir quoi n'étoit pas trop 

S revenu enËtveur des nouveaux Géomètres 
e l'Infini, qu'il appdloit If^init aires ^ com- 
me font ceux qui né veulent pas trop les exal* 
ter/ Ce n'eft pas qu'il n'entendit bien leurs 
méthodes , & ne s'en fexvit inème en cas de 
befoin , mais enfin il y a des goûts jufque dans 
la Géométrie, & les hommes forces à ttre 
d'accQrdfurle fond trouvent encoielefecjet 
lie fe partage! oufiix le cboiK 4es vérités dif^ 
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ferentes^ ou fur Icis moyens de wrvenîraffir 
mêmes ventés. Il en rerient à la Vérité en 
gênerai PaVantage d'être- recherchée quelle 
«u*elle foit ', & ehvifagée de tous lesfens. 

En i«8i5. m; Sauve* eut une Chàite de 
Mathématique au Collège Royal. La Haran- 
gue n'y mit point d^>blracle, car comme il 
avoit alors un grand non^^ ilo&lalire. Il n'a- 
voitécrît aiicun-des Traités qu'il dîéb. Ges 
matieîfei qui fe lient par la raifon & n'ont * 
|Joint befôtn dé mémoire , ëtoient fi prefehtcs 




pour vendre les Irai-' 
tés, lui-même en adhetbit un Exemplaire* 
la fin de chaque année. Quelquefois quand il 
Orouvbit des Auditeurs attentifs & intelli- 
gens , il fe Jaiflbit emporter au plaifir de les 
mftmîre^ àlcut auroit donné tdùt'elajotir- 
rice fins s'en appercevoîp, 'fi un Domêftique 
accoûtunlé à corriger fes diftraélions • ne l'eût 
averti qu^lavoitif&re ailleurs. 

Il entra dans l'Académie erf »S?6. déja^ 
renipli d^un grand deflfein qu'il tnéditoit, d'u- 
ne fciencé prefque toute nouvelle qu'il vou- 
loit mettre au jour, defon Acouftique, qui* 
dbit êtw, pour ainfi dire , en-regard avec 
POptique. C7efïunboWieurprerehtément2Clr 
les rare que de dééouvrir deS Pàïi inconnus y 
mais deft un grand travail que de les défrl** 
dier. Il n'iivoit ni voix ,* ni oreille, & ne fon- 
geoît plus qu'à la Mufique. U étoit réduit \ 
emprunter la voix ou l'oreille d'autfui, &il 
fendoit en échanee des-démonftrations in- 
connues aux MulTciens. II coiifuîta fouvient 
& utilemeurfiit toutes ^e*•|^BtieMi^ib^ 
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ftême Moiifeigneut le Duc d'Orléans^ qui 
avoitapjp«islcsMathematî(^esdelui, &qui 
iàitjpaifeitemeiitlaMuïiquc. parce que c'eff 
Uftcles beaux Arts. Le Dîiciplc s?acquitta y 
du'X^ins ea partie., avec foa Maître. Une 
nwvelie langue dcMulique^ plus commode 
& plus ëteiiduë , un nouveau Syftême défi 
Sons % un Monocorde fingulier ^ un Echome^ 
tre y le Son fixe ^ les Nœuds des Ondulations^ 
ont ëtë lés.&uks dés recherches de M. Sauw^ 
veur. Blesavoit DouiTéesjufqu'àlaMuiîqùe 
desdncieQsGrecs& Romains^ des Arabes^ 
des Turcs 9 &.^ésPerraQs, tant il étoit jaloux 
Q9e riçn ne lui.échâpàt de cette Science des 
$oQ5. dont il s'étoit fait un empire particu« 
lier. Nous avons trop parlé de fes découver- 
tiesdansiu>sHiftoires<i pour en rien repeter 
ici. Jamais la mort d'un Savant ne fait tant dé 
tort ajux Soîeivces y aiïe quand elleinteîTompr 
cbss eotrepiifes de longu&fuite. Un grand 
nombre de vues ^ Scym certain fil d!idées pré- 
€Jeux5 &:quelquefoisimiq\|e^ pérUfentaveQ 
l^oremier Inventeur. 

Mi de Vauban ^ qui étoit chargé du foin 
d^examinei: les Inzeniéuis fur un Art qu'on 
iï!avoit appris que de lui , ayant été fait Mare-- 
chaide France en 1703. il propoia au Roi M;- 
Sauveur pour cet examen y . qui ne convenoit . 
plus à faaiginté. On lait de quel' poids étoit' 
îbft témoignage , lioûrfeulfement par fes lu-- 
naieiesrj, mais. par. fon zelc pour le bien du 
fervice. M. Sauveur fut agréé par lé Roi, &- 
honoré d'une penfion. 11 retranchoit de fa ' 
fonétioa d'Examinateur tout le formidable ' 
infudle , jou mcmenui/ible que d'autres y au* 
tqifsaniums^Kxc^ & n'y confervoit qu'une- 

at- 
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attention douce • mais fine & pénétrante. 
iQuelquefois les Ingénieurs fortoient d'une 
iimple conv erlàtion examinés fans avoir cru 
rèt^. 

Quoique M. Saureur eût toûiams joui d'à- 
iiebonnelânté, & parût être d'un tempéra- 
ment robufte, il fut emporté en deux jours 
far une fluxion de poitrine^ il mourut lc9. 
juillcti7i<5.cnfk 64. année. • 

Il a été marié deux fois. A la première, il 
jprit uocf récaution affés nouyelIe.fi ne voulut 
point voir celle qu*il devoît époufer, jufqu'à 
4X qu'il eût été chez un Notaire faire redjger 
par écrit les conditions qu'il demandoit. U 
craignit de n'en être jpas affés le maître après 
avoir vu. La féconde Fois, il éto jt plus aguer- 
ri. Il a eu du premier lit deux fils Ingénieurs 
ordinaires du Roi , & Officiers dans les Trou* 
pes« & du fécond un frls^ une fille. Lefils^ 
a été muet iu(gu^à7. ansprédfement conune 
fonPere, oc ne fait que commencer àparler. 
M. Sauveur n^ivoît point de préfomptien. Je 
Jttiaiouidire que ce qu'un homme peut ea 
Mathématique , un autre le pouvoit aufli. 
La propofitionn'eft peut-être pas vrayc, mais 
elle eft modefte dans la bouche d'un grand 
Mathématicien , car un médioaeauroit vou- 
lu tout égaler. Il avoit beaucoup de peine à fe 
contenter fur fes ouvrages .Se il fàloit qu'il les 
éloignât de fes yeux ^ & ffe les arrachât lui- 
même pour ceffer d'y retoucher. Il étoit offi- 
cieux, doux, & fans humeur, même dans 
Pinterieur de ion domeftique. Quoiqu'il eût 
été fort répandu dans le monde, &fimpli£i< 
té & fon ingénuité naturelles n'en avoient 
point été altérées , & le caraâere malbomè» 
tique avoit toujours prévalu. 

Fin du Tome frémi fr. 
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